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î REMARQUES
SUR LA

.ÏHËOGONIÆ
-.-. ----.:::’.[SECONDE PARTIE. ’

Regne de Cœlus, génération des Etrer.

O N ne doit pas s’attendre à trouver dans
un Auteur Payen des idées juftes fur la naif-
fiance du monde. La maniera dont il a été
tiré du néant, n’a pu être connue que par
une révélation expreffe 3 l’hiftoire de ce grand

événement n’a pu être confervée que par

une tradition authentique; 84 cette tradition
ne fe trouve que chez les Hébreux, dépo-
lir-airas des Livres faims. Elle En prompte-
ment altérée, parmi les différentes familles
qui fe [effarèrent après le déluge pour peu-
pler les iverfes contrées de la terre, 8c les

Tom: II. A



                                                                     

z. r REMARQUES
Grecs n’en retinrent-que des notions très-
imparfaites. Lorfque les Philofophes voulu-”
rent dans la fuite rechercher lorigine de
l’univers, avec “tous leurs raifcnnemens ils

’ ne purent enfanter que des vinons; leurs
divers fyllêmes ne font pas moins abfurdes
que la tradition populaire à laquelle les
Poëtes le l’ont arrêtés. Nous ne retrouvons

refque dans Celle-ci qu’un feul oint con-
[Forme à l’hilloire de la Genèlè; lâvoir, que
le monde n’efi pas éternel, que le chaos,
c’elÏ-à-dire,le vuide ou le néant a précédé

[on exiliençe. Mais comment 8c par quelle
caufe l’univers cil-il forti du néant? Voilà
ce ue, ni Héliode, ni aucun des Auteurs
proganes ne nous apprendra jamais.

Dire avec les Poëtes , ne le chaos ou le
néant étoit le ,rinci e e toutes chofes,
c’était le comb e de l’abl’urdité; les Philo?

,lbphes le comprirent; ils s’en tinrent à la
maxime évidente, que le néant ne peut
rien produire; ex nihilo nihil fit.- n’ayant
point l’idée d’une premiere caufe intelligen-

te , indépendante , éternelle , infiniment
puiflànte, ni a créé toutes choies par un
aéte libre e fa volonté fouveraine; les
uns furent obligés d’admettre l’éternité du

monde; les autres l’éternité de la mariera
ou des arômes; deux fyllêmes à peu près
anal contradiétoires que celui des Poëtes,



                                                                     

sur. LA TnÉoeouu. a“
mais dont l’abfurdiré cil: moins frappante.

Delà cit née dans la fuite une autre erreur.
Quand on teut imaginé avec les Philofophes
une matiere éternelle 8C informe, dont le
monde avoit été Fait, on crut que les Poê-
tes l’avoient entendue fous le nom de çhaos;
l’on ne put le perfuader qu’ils euliènt voulu

dire que le monde étoit forti du néant ab-
folu fans aucune caufe; on accommoda donc
leur exprefiion au fyitême à la’mode; colis;
féquemment , Ovide a rendu le Xao’ç d’Héfioo

de, Par radis indigç/laque ma.’e.t , qui lignifie

la matiete, mais qui ne répond point au ter-
me grec.

Il cil à propos de remarquer ue. l’opi-
nion des Stoi’ciens fur l’éternité En monde
étoit néceIÎairement liée avec l’idée u’ils

s’étoient formée des Dieux: c’étoient, clom

eux , les différentes parties de la nature qu’ils

regardoient comme animées; fi le monde
avoit commencé d’être , les Dieux n’au’

roient (yas été de toutwtemps, 86 l’on fentoit
qu’ils oivent être éternels.

Dans le fyilême des Mythologues billot
riens , qui Prétendent que les Dieux du Pa-

aniiine ont été des hommes, il cit fort
Furprenant que, fous le nom de Théogo-
nie, Héüode nous donne une Cofmogo-
nie, -c’eil-â-dire , l’hifioire de la naifTance

du monde 8c des diverfes PaÀties de la na-,
Il
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4 REMARQUES
turc; comment nÎa-t-on pas été frappé de

cette réflexion? Dès que l’on admet que
ces Dieux n’étoient autre choie que les

“ êtres naturels perfonniliés 86 fuppofés intelo’

ligens , comme nous avons vu que tous
les anciens le penfoient, Héfiode agit con-
féquemment, (on fyflême ne fe dément’

Point.
1o: Il ne faut point être prévenu, dit un

a» Auteur moderne , pour n’appercevoir dans
sucet ouvrage qu’une hifloire phylique du
un monde; mais il faut bien de la Prévention
a» 86 de l’aveuglement pour y voir , comme
a: ont fait uelques Auteurs , des êtres réels ,
Jo des peufîles révoltés , des invafionè de Bar-

: bautes , 86 des Princes vaincus 8c détrô-
an nés n: Voyez l’Antiquité dévoilée Par fes

ufages , liv. I , ch. 6.
Mais il ne faut Pas oublier que cette ma-

niere d’envifager les Dieux neü pas parti-
culi’ere à Héûode; tous ceux qui ont voulu

donner une Théogonie chez les différens
peuples, l’ont imité. M. l’Abbé Banier ob-

ferve, après CudWOtth, (avant Anglois,
que l’opinion des anciens fur l’origine des
Dieux e’toit toujours mêlée avec celle de l’o-
rigine du monde .- Explication hil’corique “des

fables , tome I , liv. z , avant-proPos, gag.
74. Il en fournit. la preuve par une export-
non de la Théogonie, ou de la tradition



                                                                     

SUR LA THÉOGONIE. 3
des Chaldéens, des Phéniciens, des Égyp-
tiens, des Atlantides , qu’il compare avec

,celle d’Héfiode. Cette comparaifon feule au-
roit dû le convaincre que chez tous ces eu»
pies, les Dieux n’ont été autre chofe Sans
leur origine que les différentes arties de la
nature; la fuite des remarques En Héliode ,
.achevera de mettre cette vérité dans la der-

niere évidence. i
in 1 1 6. Le chao: fît: avant toutes chofar. Le

Chaos , comme l’obferve le Clerc, lignifie un du“
vuide immenfe, ou plutôt le néant. En pre-
nant ce terme dans fa vraie lignification, 86
felon l’énergie du grec, il senfuit que la
matiere n’efl as éternelle: Xa’aç, le vuide,
le néant, l’ab ence de tous les êtres , exclut
formellement la matiere, Lucrèce ne l’a fPais
conçu autrement, loriqu’il diflingue f1 oi-
gneufement le vuide de tout ce qui en corps
ou matiere : Voyez Ion remier livre de Re-
rurn naturâ. Le récit d’ élîode cil donc un

ç relie de la tradition primitive qui nous en-

l

l
l

l

. feigne Sue le néant a précédé l’exillence de

l’Univers. ’
Mais on peut très-bien nier ce n’ajoute

le Clerc, que chaos, dans le fens d’ éfiode,
préfente la même idée que Talla vebohu,
inane Cf vacuum , dans la narration de
Moyfe. C’ell de la terre déja créée 86 mêlée

avec les eaux , ou Plutôt noyée dans les eaux,
A iij



                                                                     

5 REMARQUES-
que Moyfe a dit qu’elle étoit inane à? 94-”
cuum , parce qu’elle ne réfentoit dans tou-
te la furface du globe qu un abyme d’ eau , au
lieu qu’Héiiode fuppole que le chaos fut
avant la terre: primà omnium chao: fait ..
ac deindè tallas luta.

On auroit pu demander à Héûode , file
néant étoit avant la’terre, qui eft-ce ui a
donc créé la terre? Mais il y auroit ien
d’autres queliions à lui faire; les Poëtes ne
fe piquent pas de philofophie , ni de raifon-

ner jufie. -w. 117. La terre, fe’jour de: immortels.
Voyez, w. 1 28 , en quel feus la terre ci! le
féjour des Dieux.

n w. 1 r 8. Le: jbmmet: glacé: de l’Olympe.

Cette montagne , felon le Clerc, a tiré
En nom du Phénicien holamim b0. Immor-

vzales in ce, parce que c’étoit la demeure
des Dieux. On pourroit d’abord contefler
fur le pluriel holamim , qui n’eù point félon
l’analogie de l’hébreu ni du phénicien, 56

ui n’a jamais lignifié les Immortels: mais
létymologie efi évidemment fauiÎe. Avant

’ que l’on’eût imaginé cette demeure fabu-

leufe des Dieux , quel nom portoit la mon-
tagne? Il y en avoit au moins fept appellées
de même, trois en Euro e, trois en Aiie 8c
une en AEique; felon Eléfychius, il y en

avoit quatorze. SOnt-ce les Phéniciens qui

Mr x----l..
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les ont toutes nommées , 8c ui ont fait par-
tout la même alluiion à la able? Tour au
contraire parce que O’Au’pmçç , (brimé de lap, i

lup. élévation , déligne le ciel 8c une mon-
tagne, 8: parce que le Ciel cil la demeure
de Dieu , on a rêvé que les Dieux habitoient
fur le mont Olympe; l’ irbére nive-fus que
lui donne li fouvent le oëre, montre que
ce n’auroir pas“ été une demeure fort Com-

mode.
7’. 1 1 9. Le ténébreux Tartare. Le Clerc taf-:1“!!-

dérive ce terme du phénicien a: de l’arabe
Tarah , molejîiam crea re ; felon l’hilloire du
Ciel, il vient du chaldéen Tarah præmoni-
rio. C’eü aller chercher bien loin une éry-

mologie peu naturelle. Il vient plutôt de
far , ter , profbndeur, cavité; d’où efl formé

“plu: , percer , creufer; tariere .. en français,
cil un inllrument opte à faire un trou. Tar,
Ter. cil le nom e plufieurs rivieres. La ra-
cine cit doublée dans nipa-am. peut ex ri-
mer un lieu extrêmement profbnd; injâi,
çà: latin, les lieux bas, préfenre la même

1 ée. -Dans le: prqfànde: entrailles de la terre;
M0902 . que la verrier: latine a rendu par
race us , figniiîe plurôrjînu: intimu: on pe-

netralia, a: non pas remoti/me locus ,
comme l’explique le Clerc. C’en le lieu le
plus éloigné du ciel, par conféqnenr le cen-

AN
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tre de la terre. Il cil vrai ue par la defcrip-
tien qu’Héliode fait du ’Êartare, w. 720 a:

.fuiv. on ne voit pas trop comment il le con-

- cevort. .-L’A- w. ne. Et l’Amour. Envifager ce per-
m“ Tonnage comme la faculté produétive de

toutes choies, que Lucrèce a délignée fous
le nom de Vénus , ou comme le rapport 8c
l’union de tous les êtres, c’eü attribuer des

idées philofophiques 66 fubtiles à un Poëte
in en a ordinairement de bien grofïîeres.

grès qu’il vouloit faire des mariages entre
tous les perfonnages qu’il alloit mettre fur
la (cène, il Falloit que l’amour y préfidât.
Voyez la fable de Vénus , 17. 19 1.

Selon Héliode, l’Amour ou l’inclination

d’un fexe vers l’autre, exilioit déja dans le

temps où il ne fuppofe encore rien que la
terre 8c le Tartare, c’eR-â-dire, l’intérieur

de la terre le plus profond. La terre ef’c par
’ conféquent le feul être réel auquel l’Amour

Puiffe être attribué; 86 quel cit l’objet de
cet Amour? Rien de fi monfirueux que ces

idées. . V . .I En. vain l’on chercheroit quelque chofe
de mieux dans les autres Cofmogonies, dont
M. l’Abbé Banier a donné un Précis tiré de

.Diodore de Sicile: on croit lire les rêves
d’une ima ination en délire.

Il cit iHiciled’adopter le fentiment de
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M. l’Abbe’ Banier , qui retend ne les Poê-

tes auflî-bien que les hilofo clies ont tiré
leurs idées fur la fondation (il: monde des
traditions Egy tiennes; que parla Terre,
Héfiode entend Mis; par l’Amour, Ofîris,

8c: parle Iattare, Tïfhon. 1°. Nous avons
-vu ue le fentiment es Philofophes fur la
n ’ ance de l’univers cit diamétralement
oppofé à celui des Poëtes. 2°. Un fi léger
rapport entre-i les idées d’Héiiode 8C celles

des E ptiens, cil: une foible raifon ou!
fuppo et qu’elles viennent de la même our-

-ce. Il n’y a pas de milieu, ou il faut admet-
tre un monde 8c une matiere éternels, ou
il faut fuppofer que l’un 8: l’autre font fortis
du néant ou du Chaos: dès que les Poètes
n’ont as fuivi la Premiere opinion quilétoit

telle des Philofophes, il falloit néceiÎaire-
ment u’ils fuivifTent la féconde, 86 il n’a
pas étéqbefoin qu’en cela ils eufÎent les Égyp-

tiens pout maîtres. 3°. Le fentiment de Plu-
tarque eft bien digèrent de celui de M.
l’Abbé Banier; Plutarque fondent u’Iiis,
Ofiris 8c Typhon étoient plutôt des émons
que des hommes, 85 que leur fable en: la I
même que celle des Titans de la Grèce. De ’
yide 6’ Ofiride, n. 11 86 12.

w. 123. Du Chaos jbnt nés l’Erebe Cf la
Nuit obfcure; de la Nuit jointe à l’Erebe

jbntfbrtis le Jour 8’ la Lamiere. r



                                                                     

to REMARQUES
On fent combien il cil ridicule d’envi-

fager comme des êtres réels qui produifent
d’autres êtres, le chaos ou le néant, les
ténèbres 8: la nuit, qui ne font que la pri-
vation de la lumiere. Cela ne lignifie rien ,
linon qu’avant qu’il y eût de la lumiere ou

un corps lumineux, il n’y avoit que des
ténébres, 86 cela cil vrai. Mais comment
86 par uelle caufe un corps lumineux a-t-

il reçu lexiliencez Voilà la diHîculté quïl-Ié-

[iode ne refout point, qu’il augmente plu-
tôt; dire ne le chaos 8c les ténèbres, le
néant abfo(lu Sc le néant de la lumiere ont

’ produit la lumiere, cela cit bien plus in-
concevable que la création proprement

dite. ’ xOn peut faire dans notre langue à peu
“près la même équivoque fur laquelle Hélio-

de fonde la génération des êtres. Quand on
dit, je viens de dormir, cela lignifie feule-
ment que mon fommeil aprécédé le moment

préfent, 8: le peuple dit fouvent, je for:
de dormir : mais quand on dit d’un homme
qu’il vient ou qu’il fort de bon lieu, cela
Fait entendre qu’il a d’honnêtes parens. Ainü

le même terme qui ex rime la [illation ou
l’origine, ne déligne louvent qu’une exil:-
tence polie’rieure. C’ell dans le dernier fens

feulement que le jour cil: forti de la nuit.
Voyez le Difcours préliminaire, chap. to,“

S. 10.

a

l

l
l

I



                                                                     

son LA THÉOGONIE. u
139469; cil l’Occident, comme harda en HEM

hébreu, le loir; 8c fouvent les Po’e’tes s’en

fervent pour déligner l’enfer. Tous les peu-
ples ont diliingué par le cours du foleil les -

3; quatre points cardinaux du monde; ce rap-
“ port en: fur-tout évident en fiançois: le le-

vant cil le côté où le foleil le leve, où il
ï monte fur l’horizon; le couchant, celui où
., il paroît bailler ou tomber. Sur l’océan, les
1C matelots appellent vent d’amont, le vent *
in d’orient, 8c vent d’ aval, le fud-oueft ou le
u couchant. Le fud cil le côté de la lumiere
K ’ou de la chaleur, comme fudum en latin :
n. le nord cit le même terme que noir, le côté
K des ténèbres, par oppolîtion au précédent.

Les anciens étoient perfuadéà que tout le
feptentrion étoit couvert d’une nuit éter-
nelle; ils ap oient Cimmériens ou Téné-
breux tous es peuples du nord: Voyez les
noms des vents, w. 377. Il feroit ailé de
montrer ne dans les autres langues, l’ana-s

-logie eft a même. Mais comme l’occident
cit aulli le côté du foi: ou de la nuit, cela
met louvent de la conlîifron entre le cou-.
chant 8: le nord.

Parce que ËpeCoç.,le foir ou l’occident, cil:

du mafculin , 8C No’E , la nuit,du féminin , ce-

; la faitun mariage dansles formes; c’eft le pre- v
mier exemple es alliances monflrueufes que
nous allons voir dans toute la fuite de la.
Théogonie.

ran-Fic“

..... ....... r- .4
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Le Clerc penfe avec raifon que A”:0:ip- ne

lignifie point l’ait , mais la clarté ou la fére-
nité, 86 qu’il en: dérivé de me, briller ou
enflammer; aullî , felon Héfychius, A394: (i-

gnifie inflammation. V
v. r 2.6. La terre produi/ît d’abord le ciel.

Selon d’autres, la terre enfanta d’abord Ac-
mon qui En pere d’Ouranos du de Cœlus ,
c’eli-à-dire, que fume ail: le plus ancien
nom que l’on ait donné au ciel, 8c il le li-
gnifie en effet felon Héfychitis; qu’enfuiœ
il fut nommé o’upavàç par les Grecs; Cælus
ou Cælum par les Latins. Il faut être étran-
gement prévenu pour envifager Acmon 86
Ouranos comme deux etfonnages qui ont
vécu 5 Hélîode ne lailTel -defl’us aucun doute:

la terre, dit-il, produi/it d’abord le ciel auflî
étendu qu’elle, par/ème d’étoiles , Pour qu’il

lui [en/î: de couverture (’3’ de fè’jour aux

Dieux : 86 c’eü à ce même ciel qu’il attrib

buera bientôt les aérions d’un homme. -
Il n’ell pas ailé de camprendre comment la

terre a pu produire le ciel. Cela lignifie feule-
ment,dit le Clerc, que la terre a été avant le
ciel; (le même que MOyfe nous enfeigne que
le ciel a été formé après la terre. Moyfe dit ce-

pendant: au commencement Dieu cre’a le ciel
8’ la terre. Il cil même inconcevable que la
terre ait été créée fans être environnée d’un

efpace 5 or l’efpace qui environne la terre, 86
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qui cil au-deflùs d’elle , cit juliement ce qui
cit nommé le ciel. Selon la force des termes
dont le fer: Moyfe, le ciel c’en: ce qui cf!
au-deiius de nous , 86 la terre ce qui cil au-
defÎous , ce que nous foulons aux ieds; tou-
tes les langues du monde les deiignent de
même 86 on ne eut concevoir un defrus 8::
un defous fans Æppofer deux objets.

A la vérité Moyfe, après avoir raconté

au premier jour la création de la terre, des
eaux, de l’efpace qui les environne, de la
lumiere ou d’un cor s lumineux , ajoute que
Dieu fît une étendue qui divifa les eaux
d’en-haut d’avec les eaux d’en-bas; c’ei’c-à-

dire , que Dieu ayant exténué 86 réduit en va:

peut légere une partie des eaux dont la terre
étoit environnée, les fit nager dans l’efpace

immenfe qui efi fur nos têtes, où parle
iimple ébranlement de l’air elles le conden-
fent ac fa réfolvent en pluie: c’eii la créa-
tion (le l’athmofphère qui fut l’ouvrage du

fecond jour; cela fe conçoit. Il dit encore
ue Dieu nOInma ciel cette vaile étendue

dans laquelle il créa enfaîte les alites; mais -
cela ne lignifie point que ce ciel ou cette
étendue n’exifiât déja Pas dès le jour précé-

dent iLe premier jour, Dieu créa la lumiere
ou un corps lumineux pour éclairer la terre ,
86’ mit ainii une différence entre le jour a;
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tant une matiete éternelle, fuppofe du moins . v

u’une divinité intelligente a tout arrangé;

aéüode moins raifonnable, attribue la pro- 4
duction 8c l’harmonie de l’univers à des êtres p v

inanimés dont il fait des Dieux.
Le: il. 130. Les montagnes où habitent les

sa? nymphes. D’où peut être née l’opinion qui
a peuplé de nym ires ou d’intelligences, les

montagnes, les crêts, les rochers, les ca-
vernes? Il paroit que la peut y a contribué
beaucoup. Un homme ui le trouve feul

’ I au milieu d’une forêt ou En une haute mou-
tagne , le fait Tain d’une efpéce d’émorion
ou d’étonnement dont il, n’eft pas le maître.

Dans cette ütuation délicate , le fouille d’un

zéphir, le mouvement d’un arbre, le fon
renvoyé a: un écho, (ont autant de phéno-
mènes d’ânt il cil uifÎamment affeâté. Il

croit voir 86 entend’re des objets extraordi-
naires. Si la nuit vient à le furptendre dans
ces circonfiances, l’illufion angmente , tout
s’agite autour de lui, tout ei’t animé, tout
l’efiiaye. Il n’en a’pas fallu davantage pour

fuppofer des efprits ou des génies pat-tout.
De même que le peuple en pareil cas croit
encore voir 86 entendre des lutins, des for-.
ciers, le [abat 86 le relie a ainfi lesGrecs ont .
cru voir 8: entendre des nymphes ou des p
génies, 8C l’ont alluré fort férieufement.

y. 131. La profonde mer. A’Tpu’ye-rov’,

“ - immun/114m.

A Hrertv-VW.;bLÏÏV
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înexazg/Ium. Le Clerc traduit ainfi avec rai-
En:infrug1]èrum ou infecundum , ne con-
vient point à la mer, qui ell le lieu de l’uni-
vers le plus peuplé d’animaux; Héliode la
déligne fous deux noms , 7%ch 8: m’y-rag :
Par le dernier, le Clerc entend la méditer.
ramée? 8c il dérive ce nom de ponizha , in
to terminatus , parce que la mer borde l’Alie
mineure de trois côtés. Mais cit-il bien fût
que les Grecs n’ont donné un nom à la mer
qu après avoir fait le tour de l’Afie? Ponta:
cil le nom général d’eau ou de profondeur;
7’0er; cit une riviere de Macédoine, 8C une
autre de Scythie; mmvàc, une riviere de
l’Argolide; on connoît en Italie le marais
appelle Pontina palus : mare . chez les La-
tins, n’a pas un autre feus.

IIËÀauyoç, eft urement hébreu. Pelez; fî-l

gnilie eau, rui eau, lac, réfervoir d’eau.
nixe)“, refondent, felon Héfychius. Pe-
ligni en talie étoient des peu les marin-
mes, a: «mania en Grèce, le gélczfonnèfe
pays environné d’ eau. On com ren ue les
idées d’ eau Sc de profondeur ont in ’para-

bles, Parce ne l’eau ne le trouve que dans
les lieux pro Ands.

Selon norre Poëte, la terre feule a pro-
duit les montagnes 86 la mer, le ciel n’y cit
entré pour rien , 85 immédiatement après il

dit le contraire.

Tome II; i B
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18 REMARQUES
L’O’ in 132. Bientôt unie au ciel, elle mit au

monde l’océan. Cela lignifie, dit le Clerc,
que la terre s’élevant d’un côté par des mon-

tagnes, 8: s’approchant ainli du ciel, s’abaiiZ
fa de l’autre, 8c renferma les eaux de l’océan

dans cette cavité. On le conçoit; mais n’eû-

ce pas par la même méchanique que fe font
formées la méditerranée 86 les autres mers?

Pourquoi donc ne pas faire intervenir le
ciel à leur nailÎance, comme à celle de l’O-
céan?

Le Clerc adopte l’idée de Bochart qui
dérive n’aura; de hog, circulas, Parce ue
les anciens étoient perfuade’s que l’oœan

environnoit la terre; ou plutôt, dit-i1, il
vient de aggan en hébreu; agar: en chal-
déen, un vafe, ou un lac. Il uvoit ajouter
ne les racines gan , kan , ont les mêmes

dans toutes les langues, 8: lignifient creux
ou profond. Kalwç, en ec une corbeille;
Kan, Ken cil le nom e plufîeurs rivieres
dans les différentes parties du monde. En
ajoutant à la racine un a augmentatif,
Q’ueœvêç lignifie extrêmement profond; c’ef’cr

ce qu’exprime encore l’épithéte BaGuÆlvny,

que le Poète y joint. Selon Paùfanias, il
y avoit en Lydie un torrent nommé Océan.

in 134. (,e’us. Cre’us, 25cc. Ce font ici
felon le Clerc, des noms d’hommes 8c de
femmes mêlés avec des .perfonnages allé-

l

l
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SUR LA THÉOGONIE. :9
goriques: mais il n’efl point queûion d’hom-

mes ni de femmes; les remiers font divers
noms du ciel, les fecon s, différens noms de

la terre ou de la mer. .Koïoç ou Kaïâv cit le même que cavum, en

vieux latin cælum , tout comme Km en: le
même ne ævum. Les Latins changeoient
l”; des grecs en a; ainfi AsÎoç a fait levis ,
KÀei’ç , devis , &c. Les racines Ka , Ko , fi-

gnifient élevation , hauteur, greffeur, dans
ces deux langues. Calas, Dominus, Caïd ,
Domina ,’ Inchaare , commencer, faire la
tête d’un ouvrage. Ko/œç, dans Héfychius,

des boules ou des pierres. Nous avons déja
remarqué que le ciel cil le lieu le plus élevé,
ce qui cil au-defÎus de nous.

erTcç n’a pas un lems différent, puifque

erbv eût une montagne de fille de Lelbos;
au liguré , Kpü’oç ou erîœv cil un Prince»ou

un Roi, felon le même Héfychius.
On voit par-là cemmenr o’upuvêc a fi-

gnifié tout-à-la-fois le ciel 86 l’Erre fuprê-

me? le, ramier eft le feras propre; le fecond
cil le ans figuré: arum 0,09473; exprime
encore le palais ou le defTus de la bouche,
tout comme nous dirons en fiançois le
ciel d’un lit, pour en déligner la partie fu-
périeure.

faufila . autre nom du ciel, ef’c dérivé de
fan? . jîlper. Il ale même lien;i que [aperior

Il
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de REMARQUES
en latin 86 que les noms précédons. Homer’e

donne ce nom au foleil, dans (on hymne fur
Apollon, y. 369. D’autres fois il le prend
Pour une épithète du foleil: jbl hyperion,
fol cælejh’s ; enfin il dit qu’Hypérion cil: le

pere du Soleil. Hjm. in folem. Héliode le
dira de même dans la fuite.

Il cil donc évident que dans le &er de
notre Poète , les enfans du Ciel font divers
noms du ciel, comme nous verrons que les
enfans de la mer font différens noms. de la
mer, &c.

En; fanu-réa La Plu art des Savans ont penfe’
que celui-ci étoit farmer, fils de Noë , du-
quel defcendent les Occidentaux ou Euro-
péens. Voyez les Mémoires de l’Académie

des Belles-Lettres, tome 25 , page 3 des
Mémoires. Mais il n’ell guère vraifemblable

311e les Grecs ayent eu connoifÎance de ce
atriarche. L’état de barbarie où ils ont été I

plongés pendant plufieurs fiecles, avoit effacé

chez eux toutes les anciennes traditions. Son
nom cil: formé de Un’T’rw, compingo, ou de

9:an ,- coagulum ; il lignifie la glaife ou l’ar-
gile. Cela fera prouvé par la poflérité qu’on

lui attribue , 7k. 507 86 fuiv. Un conçoit
comment l’argile cil enfant de la terre, 8c
comment les Poëtes ont appelle les hom-
mes, .Îapeti genus , race pétrie de limon. Il
n’y a pas d’apparence que cette expreHiOn-.--.--.-- -- .
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SUR LÀ THÉOGONIE. z:
Pane allufîon à ce ui en dit dans les livres
faim-s, que Dieu Porma l’homme de terre;
mais on l’a ainfi imaginé, en v0yant les pre-
miers Statuaires faire des figures d’argile.

y. 13 5. Théa, Rhéa, Téthys, font trois
l noms de la terre , que l’on donne pour trois
de les enfants. Cela n’ell pas douteux pour
Téthys, qui, felon Euûathe, a lignifié d’a-

bord la terre , 86 enfuira la mer par analo-
gie: la terre , c’efl ce qui en fous nos pieds;
la mer , c’eft le lieu refond où (ont les -
eaux; or entre le dengus, le bas, le fond ,
la rofondeur, la relation cil fenfible.

béa ail encore reconnoiffable dans les
autres langues: Are’ha en chaldéen en: la
terre; il le retrouve dans notre Façon de par-
ler: ré: pied, rès terre , rèJ-de-chaujè’e, Sc

dans le latin and. On la nomme autrement
KuCe’M, même nom que shekel , en hébreu ,

terre au contrée. 0px, api: , en latin a le
même fens , il déligne le bas, comme dWJ,
en grec, un trou, un lieu profond: la Cam-
panie cit appellée dans Paufanias Opique.
c’ef’c-à-dire, terre baffe, terrain uni, où il
n’y a point de montagnes.

Théa dl nommée Tithéa dans la Théo-

onie des Atlantes: il lignifie arum le bas Sc
à profondeur, la terre 86 la mer. redent; cil
une riviera d’Achai’e; Thées , riviere d’An-

gleterte 5 Tai , riviere d’EcolÎeg Teya, rivies
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re d’Autriche. Selon d’autres Poëtes , Théa;

Theia, Thoé, font filles de l’Océan 8c de
Téthys; auflî les reverrons-nous parmi les
divinités des eaux, w. 24.4, Sac.

On demandera peut-être, pourquoi aller
chercher l’étymolmie d’un nom grec dans ce-

lui des rivieres d’Arî leterre Sc d Allemagne?

La réponfe cit fort lmPle. On ne confronte
point ces noms pour trouver l’explication
du mot The’a ; il cil fuflifamment expliqué
par Tsuëe’aç, autre terme grec; mais pour
faire voir que les noms (les objets les plus
communs, tels que font les montagnes 86
les rivieres , font à peu près les mêmes
dans toutes les Ian ues; que ces noms an-
ciens (ont par conËéquent des relies de la
langue primitive qui a fervi de fond pour
le langage de tous les peuples; 8c l’on fuivra
conûamment la même méthode pour établir
cette vérité importante, dont quelques Sa-
vans s’obfiinent encore à douter malgré la
multitude 8c l’évidence des preuves.

Thémis 8c Mnémofyne , u’Héfiode joint

aux enfans duCiel Sc de la ’Perre, (ont deux
perfonnages Parement allégoriques, 85 non’
point des êtres phyliques , comme les ré-
cédens. 95’144; , Glu-pot, efi: la loi, l’équit , la

juitice; Tham , 1710m , en hébreu, délignent
la même choie. On l’a érigée en divinité

pour rendre les loix plus refpeétablession
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SUR LA THÉOGONIE. z;
l’a fait defcendre du Ciel, Pour faire com-
Prendre que les bonnes loix font un don du.
ciel ou de la divinité.

Mais pourquoi fup fer la Jullice 86 la
Mémoire filles de la erre? Une équivoque
a u y donner lieu. 82’141; paroit analogue à
a tu: , pofition ou fondement, qui peut aufli
déligner le fol, comme embla . 8c 644mm
Efchyle dans Prométhée enchaîné , aéré I,

foène I, dit que Thémis 8c la Terre font la
même divinité. ahan. dans Héfychius, cit
un tombeau, une fofTe dans la terre. MVËIua,
MveIAËlov, ex riment la même choie: il n’en

a as fallu diivantage pour faire imaginer que
en“; a: Mvnpoo-L’vn, avoient rapporta laterre.

Voyez w. 497. Nous verrons bien d’autres
généalogies qui ne [ont pas mieux fondées.

Héliode a fuppolë, in 53 86 54, que
Mnémofyne étoit fille 84 époufe de Jupiter, i

dont elle a eu les Mules; ici elle cil: fille du
Ciel, fœur de Satune, par conféquent tante
de Jupiter: en célébrant la Mémoire , le
Poëte paroit en avoir manqué; mais comme
le Ciel 8: Jupiter font originairement le
même objet ,r il n’eft as furprenant qu’ils
[oient louvent confondus. Si Héliode étoit
l’Auteur , 86 non pas le fimple Hifiorien
des fables , on l’accuferoit encore d’avoir eu

peu de jugement, en mêlant confufément
des païennes poétiques , comme la’Juftice
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SI la Mémoire, avec des êtres naturels , tels
que le Ciel à: la Mer, 8c en leur donnant les
les mêmes ancêtres.

Phabé.. w. 136. Phœbé cil: certainement la Lu-
ne; c’ell le nom que lui donne Ovide, Mé-
tam. l. r , f’ab. I 3 mais elle en avoit bien
d’autres : Jana , Diana, Hecaté , Selené ,
Mené : nous les reverrons la plupart. La’
couronne dorée de la lune, dont parle le
Poète, en: le cercle jaunâtre dont elle en:
louvent environnée , lorfque le temps fe dit:-
pofe à la pluye.

Satur- w. 137. Le ru]?! Saturne cit le Tem s”;
“°’ [on nom l’exprime en grec 84 en latin. ne 1

preuve que ce Perfonnage ne délignoit rien
autre chofe , cell: que, felon Paufanias, l.
5, c. 14., les Poètes ont dit que le Dieu
Opportunus , Kmpâç étoit le dernier enfant de
Saturne. Si l’on doutoit que les Grecs ayent
divinifé le temps , on pourroit s’en convain-
cre Par ces paroles de SophOcle dans Elec- t z
tre , aère 1 , fcène 4.- Le Temps (ji un Dieu .1
dont rien ne peut arrêter la courjè. ’eft ’
ainlî que le P. Brumoi traduit ce vers: Kea-

e pd; 9d? guyot”; 92’s; : Tempu: enim facili:
Deux;- Théâtre des Grecs , tome 1, pag.
43 5. Peut-être pourroit-on traduire: le
Temps cit un Dieu qui nous rend de grands
fervices , auquel nous avons fouvenË de z;
grandes obligations.

ne?“ il
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na en phénicien, radius , comme le prétend
le Clerc; on ne comprend pas même com-

. ment cette étymologie peut s’accorder avec
l Ion fyllême, où il rend Chronos pour un
3 «homme: Kpa’m cil ynonyme à Xpovôç, révo-

lution ou durée, 86 à me)” , rondeur, ce
qui tourne. Le temps cil: fils du Ciel; 1°. par-

. ce que les mouvemens ou les révolutions du
« ciel marquent le temps. Saturnus en latin ,

n’en pas moins analogue à Turnus 8c Toma .-
jiurnus . un étourneau ell un oifeau qui tour-

“ . ne en volant. La lignification de tumus, le
- le temps ou la.durée,rl’e fait encore l’entir

dans diuturnus . n08urnu: , taciturnur. i
Il faut faire attention à la remarque du

Poëte, ne Saturne cil le dernier des en-
fans du Ëiel, qu’il cil né après Hypérion,

v quel uefois pris pour le Soleil; 86 après
Î . Phœ é, la Lune , fparce que lemouvement
w » de ces deux albes ert àdiüinguer les temps:
) . Moyfe l’a obfervé lus exprefl’énient, Gen.

w r , w. r4, Sint irrigua 6’ rempara Er” dits

faf minos. 41 L’épithéte vafer , verjîuu: , veÆpeltis,
a pue l’on donne à Saturne , fait encore allu-

ion à l’énergie de (on nom , à“ tour ôc clé-

rour: on appelle les nifes, lesliheflès, des
à tours d’efl’prit; jouer un tour à quelqu’uns

A c’eû lui aire une tromperie. ’ 1 -

. Tom: Il. C

et”

au,

er’roç n’ait donc point le même que Kan L



                                                                     

1.6 REMARQUES
2°. Le temps ell encore fils du Ciel dans

’un autre fens; c’ell que ligné; a déligné le

Ciel aulIi-bien que dupeur); : or dans le ftyle
de notre Poëte, tous les noms fynonymes
(ont enfans les uns des autres. Maremme; ,
dans Héliode même, figniEeJ/ùblimis ou
cœlejiis, w. 269. Ce qui s’élève ans les airs ,

ou commeparle le peuple , ce qui vole au-
dellus du temps; ainlî le ciel «Sc le temps
ont été confondus en grec comme en fran-

gois. iVarron a donné le même feus à Saturnin,
Il vient de fatu,odit-il, parce que le ciel eft
le principe de toutes chofes. De lingué lati-

nâ.l.4,n.ro. ,La raifon de cette confirlion , c’eli que
une dans km origine, exprime non-feule-
ment la rondeur ou ce qui tourne , mais
encore cenqui ell élevé, tout comme Kapain
qui a ce double fens : il a donc u déligner
le cielæülliobien que O’upavàç. elon Pauli:-

nias, il y avoit à Olympie une montagne
Chronos, 86 felon Pline un promontoire
Cronium en Efpagne. Cronos a eu d’autres
lignifications que nous verrons ci-après.

5°. Enlin Ouranos erfonniliéell pere de
Chronos , parce que e fecond de ces deux
noms a fuccétlé au premier, pour déligner
la Divinité fuprême, le Très-haut, felon
l’exprellion des livres faim; 8c ce fens en
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une Hâte du précédent; gum, (linon queX
tous deux ont époufé la Tente, le Premier
fous le nom de r») . le fecond fous le nom de
Rhea.

On ne doit as.être furpris qu’une fable
(oit née de d“ ’rentes équivoques, ou des
divers fens abufîfs que l’on à donnés au
même mot; nous verrons la même chofè
dans les fables fuivantes: tante la Mythe;
logie n’efl: qu’un continuel abus des ter-
mes.

w. I 38. Saturne cil a pellé le plus vio-
lent des enfans de la 1121132, l’ennemi du
Ciel, par allulîon à la fable que nous ver-
rons bientôt Sc dont on tâchera de décou-
vrir l’origine.

w. 139. La Terre anfbnta kerycIopes. LesCy-
Les Cyclopes , felon le fentiment commun, CM“!
font les forgerons ou les ouvriers en fer; on
les a regardés comme les etifans de la Terre;
parce qu’ils cherchent les mines dans le Rein
de la tette , 86 qu’ils ont foutent travaillé
dans des cavernes. Bochart , ïfuivi par le
Clerc, prétend que le nom de Cyclopæ
vient de citai-loub, finns Lylébætanus, le
golfe de Lylibe’e en Sicilerosîl e118 «demeu-

-r,orenr-., Mais, felon tous .les:.vl’.oëtes-,rles Cy-

dores habitoient le monel/Etna, les i113
Vu daniennes ou de Lipaæi gl’illetde :Lemno:
ac les autresllieux où il y avoit des volcans;

C ij I
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“aimais on ne les a placéè vers le cap de Lyli- :
’be’e. Il cit plus probable qu’ils ont tiré leur 
nom de leur métier; il cil relatif à KaÀvz’vr-ræ“.

frapper, d’où l’on a fait Klznmmz, au prétérit I

moyen , 84 à l’hébreu ÆIapah , une hache ou]

un marteau. Leur noms Pro tes, ch’v-rn , lef
tonnerre; 27194, l’éclair; A’ par, l’éclat ou’

’la blancheur de la flamme, font de même
empruntés ’de leur Profèllîon: nous remar-

querons dans un moment comment l’on
sell avife’ d’attribuer la foudre aux forge.

Tons. ’L’on a dit de Plulieurs villes de la Gréce
que leurs murs avoient été bâtis Far les Cy-Ç
clopes, parce que l’on a quelque ois déligne
fous ce nom route eÏPéce d’ouvriers qui le;
fervent du marteau. C en une nouvelle preu-l
ve qu’à la naiffance des fables on ne penfoi:
guère aux habitans du cap de Lylibée. Les
Cyclopes re aroîtront encore dans la fuite.

y. 14.2.. l: étoient femblables aux Dieux.g
Le Clerc obferve avec raifdn que le mon
’04“, dans fa lignification Primitive, ’n’ex-l

Prime Point la nature divine , telle que nous
“la concevons 8C glue nous la devons. conce-
voir , comme un erre unique; éternel , infi-
ini , fouvètainemen’r parfait; il déligne” feule-v

Imenr un être fupérieur en quelque chqfe à
1 l’humanité , digne de vénération 8è dei tel-I

r Petit. Déja il’l’avoit prouvé plus au long
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’ - LbntArt critique. Mais il en donne une;
tamile étymologie en le rapportant au chab.
démine/tab , mirai, comme ont”: en
grec“ On n’a Pastmjeux rencontré rquandv
on l’a dérivé après Herodote de 719w: , po-

no, con/lima, pour marquer que les Dieux’
(ont d’inflitution humaine; il feroit aifé de

montrer que Te dans toutes les langues,
exprime élévation , palmaire , dignité , par-
confe’quentl être .fupétieur, 8c que tous
les peuples ont déligné la divinité fous.
“me même nation“ Une euve- que les
Grecs n’attachoient, pas-tordiinitement une
grande idée à il’éplthéte A!“ , c’ell qu’Ho-.

meta la donne indifféremment à toutes fortes
de perfonnes , même à un berger; de pout-

ceaux. I 7 . . t . *, Il. 143,11: n’avaient qu’un œil rand au.
Milieu du from. Fable Endée fut la (anille éty-.
mologie du mor minçant. ,que l’on dérivoit;
mal-à-pt0pos de IUKÀÇ’Ç , cercle ou rondeur ,

si 54,1’œil. Il cil: évident par cet exeinplev
9.11616: très-grand nombre desfables grecques
“eût. des équivoques 891118113548» des met-L

mes anciens dont on me goniptenoit. plus,
la Vraie lignification. Les Grecs avides de,
merveilleux ont majeurs [ail-i. dans l’hiüoire
de leurs Dieux.& du leursvhétos. le’Ifens qui,

llattoit davantage l’imagination , Sc ils ont.
mû changé ran-narrations .tidiênles ë: moula.

. l Il] .
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trucules des objets fort (impies 86 des éveï

mens très-naturels.  
Il n’eft pas funprenant qu’avec cette dif-

peâzion il’s ayant fait-lune defcription fi
grotefqae’ d’un forgeron 5: famée fpeâdcle

ne far plusth re 113th fonge à échauffer
l’imagkiat’lon i bête. DE “Ras four-
naif’es d’une noirceur épouwmahke qui vo.

mimant Ie fèw leurs fou i aux , la bruit
formi descella, efouâiets, lafîamme au!z
li terrible celui des vents- en ; d’ef-
péœ de miffement que pouffent les axes
deseruee a des Poulies , le cliquetis conti-
nuel des tenailles, des fourgons, des pâles ,
des barres de fer; les coups redoublés d’un
marteau énorme qui fe â“: entendre au loin,

a: produit un bruit fexnblable au tonnerre;
(me pluie d’étincelles «Sc-d’éclairs que lancent

de toutes pas des maties de fer brûlant fous
le imarteaù: au milieude Ces objets , des
hommeç forts, nerveux, d’un regard terri-
ble, d’outils! face noircie de fuies: de char-
bon, kiffe à Peine appercevoir quelques
traits (3° une figure humaine, qui n’ont d au-
ùes habits qu’ont! “ionguë chemifelêc un;

grand tablier deiciiiri, qui citent comme des
cenés pour fefàre entendre dans le fracas r

qui les environne; fût-il jamais un afpeét
plus effrayant pour ceux qui n’y font pas ac-
coutumés? Doit-on” être furpris f1 l’on aima-

I

r

l

I
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ëiné que de tels hommes pouvoient forger
a foudre?

Si l’étymologie quel’on a donnée des Cy-

clopes , ne [attelait int, il en cil une autre
plus fimple. Les yclopes fonts les compa-
gnons de Vulcain; nous verrons-dans la faire
que abats-c; chez les Grecs , Vulcain: chez
les Latins, les volcans, les« lieux
où la ter-1e vomit des flammes. Hum“ peut
lignifier les. nous ordinairement ronda, par
ou le feu. fort desvolcans; de mazât , rond ,
8: 3m, un trou. Quand on eut. métamor.

hofé dans la faire Vulcain en forgeron, il
ut tout fimple de lui donner les Cyclopes

pour compagnons. Ceux-ci forgeoient la
foudre , parce que le feu des volcans tellem-
ble fouvent aux éclairs, 8c qu’il cil accom-
Ëgné d’un bruit femblable au tonnerre.-

s Cyclopes, pris en ce feus , font en effet
les enfans de la Terre, puifque c’eû de la
terre que fortentï les. volcans. Un peut a l
uyer cette explication fur un pellage e

lS’trabon , qui Fait mention de certaines
excrues de Laconie , nommées Cyclou’

s.

P Les Cyclopes étoient fumommés rag-e-
péxupeu , ventres crevés, de “la”, jïjùra ;

on en voit la raifon. Mais en rapportant ce
terme à Xu’p, manus, on publia’que leurs A
mains étoient attachées à leur ventre: belle

l C iv
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imagination-l E’xa-rc’rxupcç Bpmpuic, Celui?

manu: Briareur, cil à la lettre une monta-
gne qui a’lcent ouvertures. V. ci-a tés. ’

Les w. r47. Itmîquit encore du Cie 6’ de lai ’
“a” Terre trois enfant d’une taille maanrueufe.“

Il eft très-probable, dit le Clerc , que les
trois Géans dont parle Héliode, font trois
chefs de brigands qui infefioient la Gréce,
8c qui furent appellés enfans du Ciel 8c de
la terre, parce qu’ils le tenoient, tantôt fur
de hautes montagnes , tantôt dans des caver-
nes. Mais. il tire de trop loin l’explication
de leurs noms, 8: va le chercher dans le
phénicien fans nécefiité. KOT’I’S’Ç lignine grand

ou élevé, felon Héfychius il exprime un
cheval ou une monture, 8: Ko’T-n , c’efi: la
tête : Cotzis el’t un promontoire d’Afri-
que. Bplapuiç efi formé de ppc’ augmentatif,
85 A’pnç, fort vaillant, c’en le nom de Mars.

rd”; cil le même que riant, géant de haute
nature. On leur attribue cinquante têtes a:

. cent bras, à caufe des hommes dont ils
t étoient accompagnés ç ils repatoîttont fur la l

(cène dans le combat de Jupiter contre les
Titans. Voyez ri. 815 84 8 17.

Peut-être ce récit n’a d’autre fondement

u’un relie de tradition fur les anciens
àéans dont l’hilloire facrée 86 profane at-
teûe l’exiitence. On lesiappelle enfans du v
Ciel Sc de la Terre , par la fanfic allufîon 3
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que tous les Grammairiens ont faire de
n’ont. Géant , avec rn’, la Terre , tandis
qu’ils auroient dû le rapporter à tu!» , com-

me nous le verrons bientôt. On a nommé
enfàns de la Terre les plus anciens habitans
d’un pas, ou cetrx qui étoient nés dans le
canton qu’ils occupoient, fans qulils le fou-”
vinlfent d’être venus ailleurs , 8c par oppoli-i
tien aux Colons étrangers: c’eft le même fens
qu’Aborigènesou Autochtone. Et comme on“

ne concevoit pas que la Terre eût pû les
produire toute feule , on leur donnoit le Ciel

pour peut. ’ iD’ailleurs on a toujours cru que les pre-z
miers hommes étoient beaucoup plus ro-
bul’tes que leurs defcendans? les héros d’Ho--

mere lancent des pierres que quatre hom-
mes auroient’ peine à remuer: il n’eû donc,
pas fui-prenant que l’on ait dit que la Terre V

avoit enfanté des géans. . «
Il cit bon de le rappeller encore ne dans

le &er ancien, enfant a: habitant ont fy-
nonymes: ainli chez “les Hébreux les enfansv
de l’Orient font les Orientaux; fîlii Bafans-

jlii Sion, font les habitans de Bafan «Sc de
Sion; De même chez les Grecs, Phoronée
prétendu Roi d’Argos, elt appelle fils d’I-*

nachus , parce qu’il habitoit les bords de
cette riviera; comme la ville de Sparte étoit
bâtie fur l’Eurotas, on en a fait une NYme
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plue lille de ce fleuve. Voyez Paufanias , l. z ;
c. 1 5 , 8: 1. 3 .. c. x. Voilà pourquoi la généa-

logiede tous les premiers Rois de la Grèce
a: de tous les fondateurs de villes en; ablo-

lument fabuleufe. iMalgré la déférence que l’on doit aux

opinions des Savans, il me paroît que les
géans dont parle Hélîode , (ont des monta-
gnes; 1°. Il”; , dérivé de ru!» , ne lignine
rien autre chofe que hauteur ou élévation.
2°. Dans le fragment de Sanchoniathon,
Camus , Liban, Antiliban & Brathys , qui
font des monta nes , (ont de même appelles
des géans. 3°. hez les Poëtes, l’Etna, le
iVefuve 8c toutes les montagnes ui jettent
des flammes , [ont des géans goudtoye’s.
4°. Les peuples de l’Amérique font encore
Perfuadés que les montagnes font habitées
par des géans. Dans les tremblemens de
terre , ils tirent leurs fufils 8: décochent leurs
Heches contre les montagnes, ut écarter
les mauvais efprits qui veulent ortir de dei;
fbus terre 8c s’emparer du pays: mêmes idées

chez tous les peuples graillent.
w. 155. Il: étoient odieux au Ciel leur

perce. Ici le Poëte commence à parler du ciel
comme d’un perfonnage; il confond le ciel
matériel avec l’intelligence toute-Puimete
qui en réale les mouvemens; c’ell felon

. a ,. . ,cette idée confizfe qu Il en fera. mentlon de-
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u formais. Si Cœlus eût été un homme, l’er-
’v’- reur feroit encore plus grolliere.

J:
a” 1

”.. a un

Ë âuf’a

R-Ê-R î?“ É

l:

a*F.c)C:î

w

Le Clerc penfe quel’hifloire de-Cœlus se
de Saturne qu’Hélîode va raconter, fait alla.
fion à quelques anciens événemens arrivés
dans’la Grèce, &il tâche d’en trouver l’ex-

Plication dans les mœurs des hommes de
ces premiers temps, mais il u’eR guère pro-
bable que ces anciens Grecs que été allez
barbares pour chaflèr dehors leurs enfans,
dès qu’ils émient devenus grands. On ne
voit point cette inhumanité , même chez les.
fauvages. Parmi les peuples nomades ou
rafteurs, commeles Grecs le furent d’abord,
es enfans ne font point à charge à leurs pa-

renst, ils en font au contraire la force 8: la -
richell’e dès qu’ils [ont parvenus à la Pu:

barré. - V . »« Colt encore lus, mal-â-propos que l’on

nous donne Cœ ont un Roi qui craint
d’être détrôné par es enfanss’pouvoit-il y

avoir des. Rois nia aucun lien de fociété
chez des peuples que l’on fuppofe allez le?
races Î)“: méconnaître 8c haïr leur propre

fange ’explicarîôn imbrique de cetterfa-
bic Peche donc ellemiellemcnt contre les
mœurs des. liecles où il faut Placer les évé-

nemens. . a7è. 156. En quel feras a-t-on u dire d’Ou-
rams ou de Calas. qu’il’haïlIgÂt les enfans
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de la terre, qu’il les tenoit cachés dans les
entrailles de leur mere, qu’il ne leur laiiToir-
point voir le jour? o’upzvàç, nom du Ciel, y
peut avoir un autre fens , 85 cette éÀuivoque ’

paroit être la fource de pluiieurs bics; il
peut être dérivé (le-03,91 , l’eau qui déligne

en particulier celle ni fort du c s hu-
main: 0694m: font es luies; dup in , le
canal des eaux ou un vaFe propre à mettre
de l’eau. La Grèce étant un pays forbaq’uaà

tique , il (in prefqu’impofiible de la cultiven
dans les terniers temps avant que l’on eût.
fait des és , des canaux ,- pour écouler 8d l
détourner les eaux: les germes de la terre
pourriiToienr dans fon fein -, voilà l’inimitié

mgr-guée entre Ouranos , le Ciel ou la pluie,
8: les enfans de la Terre. Il ne faut pas perq
dre de vûe cette lignification d’OuranoJFnl

reviendra dans les Fables Tuivanres; la u-
part font allufion à l’ancien état du fol e la

Grèce. On verra de même Jupiter, Dieu
du ciel , comme Ouranos, louvent pris Pour

lapina: . - -’ Cette fable peut encore avoir un autœ
feus qui paroit lÉlus conforme au demain
d’Héfiode 8c au aride la Théo nie. Oua. l
ranos ou Cœlus cachoit [ès engé, dans le l
fein de leur mere, 8c ne leur lauroit pointe i

l

k

voir le jour, parce qu’il recevoir feulvles
honneurs divins. ’Seulril étoit adoré, fans
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in qu’aucune des différentes parties de la na-
bi: nue ou des Intelligences du fecond ordre
si, dont on parlera bientôt , reçût aucun culte.
u: Ainii Cœlus, quoi ne né de la Terre Talon
l Héiiode, cit ce engant ici regardé comme

le faul maître. plais on peut juger de quelle
efpéce étoit fon regne , par la maniere dont
Apoliodore’ en, parle au commencement
de l’hiiloire des Dieux: Cala: , dit-il, ejl
le premier qui ait regne’ nu tout l’univers.
Auroit-on ainii parlé d’un Roi de Grèce ou
de TheiÎalie? Il eiÏ bon de fe fouvenir ue
les Peuples qui adoroient un [cul Dieu inli-
tant dans le ciel, commeles Juifs 6c les Chré-
tiens, ont été accufés par les Payens d’ado-

, ter le ciel même 86 les nuées: nil [mater
nulles-6’ cadi numemadorant. Juven. fait. r4,
Il. 98. Hérodote a dit la même chofe des
lPerfes, l. I, p. 55. Ce qu’Héiiode 86 les
autres Mythologues racontent du regne de
Cœlus, cil: donc une confirmation de ce que
nous avons, foutent: dans ledifcours préli-
minaire, c. 18: 3 , que les Grecs dans les
genets temps ont connu 8c adoré un (cul

’ - leu. l h 2

i

5)., 18 1,; Saturne mutila jbn pare, Tous
iles Mythologues conviennent qu’il faut ici
secourir aux allégories; qu’il cit impoiïi-
:ble de,donner un feus raifonnable à routes
les circoniiances de la fable; qu’il (un:
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allez que la Grèce, pays très-aquatique, étoit
Ëefqu’inhabitable, avant que les anciens

olons eufTent fait des travaux immenfes
pour la deKécher. L’hiüoire de ces travaux

CB: le fond de la plu art des Fables, 86 le
-doublefens des noms ’Ouranos 85 de Chro-
nos’fervira de clef pour en expliquer plu--

lieurs (a).
Mais on leur peut donner un fens billo-

rique plus analogue au deflein d’Héfiocle ,
Miche: peut le rapporter à .Méæœ , impero ,
8C lignifier imperium. On a dit de Chro-

tnos qu’il avoit retranché l’empire ou fait: r
’ cellier le regne d’Ouranos , parce que ce cler-
nier nom cella peu-â-peu d’être en ufage i
pour déligâer le Dieu unipue «8c fouverain

a ne l’on a croit: l’on le ervit en (a place
:le Chronos; ainli celui-ci fucce’da à (on

pere. .; Voilà urquoi les Poëtes ont auHî [up-
pôfé que upiter à fou tout avoit mutilé Sa- A

turne; parce que Jupiter devint le Dieu a
fouverain , comme Saturne l’avoir été avant

- lui. Voyez Lilio Gyraldpi, Syntag. 4., pag.

1-129. LCette explication paroît la plus raifon-

(a) M. de Gébelîn dans l’explication des allégorie:
Orientales, pente comme nous que la fable de Saturne l”

. dùigne l’invention -de’ l’Agriculturç.

nable L
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nable que l’on [ouille donner à la fable de

,7, Câlins 86 de Saturne; mais le feus phylîque
(in n’ell pas à rejetterÆour cela. Il n’en pas
Il impollible que vdi étentes rallons ayent
l i contribué àla faire naître, 86 que l’on ait

voulu déligner pat-là le double change-l
’ ment qui arriva dans la fociété 86 dans la

Religion, lorf ne les Grecs commencerent i
à être moins ïatbares, à quitterila vie
errante 8: paftorale pour être plus féden.

f taites, à faire les premiers cirais d’agricul-
une.

Parle traitement que Saturne faità Cœ-
, lus, il lui ôte, non le pouvoit de produite
:5 de nouveaux êtres, piufque le Poëte conti-
.. . nue à raconter la naiITance de plulieuts par-
e des de la nature, w. i8: , mais la faculté de
V, faire violence à la Terre 86 à les enfans,
I 8c de les retenir cachés dans les entrailles

de leur mere. Il cil donc probable, e l’on
a voulu exprimer par-là la chûte e l’em- i
pire de Cœlus, ou plutôt du culte rendu à
la divinité fous ce nom. Déformais Saturne
prend la place 8c reçoit feul les honneurs
divins , jufqu’à ce qu’il [oit détrôné à fou

tout par Jupiter. . u. Quelqu’événement que l’on puine ima-

giner dans l’hiRoùe de la Grèce, Pour trou-
ri e et le dénouement de la Fable, il ne fgoutta
’“’ jamais lier le fyllême d’HéIiode au pat-

l: Tome II. - D

--.-.»



                                                                     

/ i42 R E M A R Q U E s
. faitement que la fup ofition d’un change;

ment. arrivé dans la Ecligion 3 86 il eft bon
de remarquer que le Poëre ne fixe point la
fcène de cette révolution , 8c ne donne au-
cun lieu d’afTurer qu’elle foit arrivée plutôt
dans la TheÜalie qu’ailleurs.

“alfrw 185. Delàfonz née: les furies. Épine);
lignifie colere, fureur, vengeance, comme
erino en fyriaque; parce que c’en une paHion
violente dont louvent lhomme n’eû plus
le maître, on en a fait une efpéce de di-
vinité ou de puiflànce fupérieure à l’hom-

me. Voyez, w. 191, ce qui fera dit de

- Vénus. .Les noms propres des Furies préfentent g:
la même idée. A’Anmal,, qui n’a Point de re- h.-.

P05: Méyaupœ, envie , haine , jaloufie; Turf-
Qovn, vengeance de l’homicide. E’upm’hç,

autre nom des Furies, n’eû Point une an- .
-tiphrafe, comme les Grammairiens l’ont
penfé: Mevàç ne lignifie pas feulement le E
courage , mais encore la colere 8e la fureur;
il efl employé dans ce fèns par Homere;
dans le Ryl’e po alaire, courage lignifie fou;
vent tranfport e coleta. Eumenide: ligni-
fie donc grande colere, à caufe «3’23 qui e11
augmentatif; 85 c’ef’t l’équivalent du latin fu-

rizr. Selon Héfychius, nom , la punition étoit
aufîi une des Furies, 82 Paufanias avoit vu à M
Mégare une flatue’de ce moulin, l. 1 , c. 45. à
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La naiflànôe des Furies paroîr déligner

les guerres qui ne tarderent pas de regner
parmi les hommes; les Poëres ont fuîpofé

ne l’âge d’or avoit été fort court, que len-

to: le crime 8c les diIÎentions le multiplie-
rent fur la terre. V. les Travaux , w. 134 , 8;
Ovide, Métam. l. 1. On fait d’ailleurs que
les Grecs commencerent de bonne heure à
faire la guerre entr’eux. -

Mais à quel f0 s le Poëre fait-il naî-
tre les Furies u ang d’Ouranos mutilé?
Les Myrhologues n’en difent rien. Épmoç,

dans Strabon ,1. 9 , cil une riviere de la Do,
ride. D’ur- J dans Paufanias, l. x , en un tors
rem Près de Mégare. Pb”; , l. 8 , c. z 3 , en:
un torrent d’Arcadie. 15W“, les narines [ont

le Conduit des eaux de]: tête; Rhyne cil:
une riviera d’Irlande. En comparant E’pn’vvu;

à cette racine , on a cru qu’il avoit rapport
aux eaux, par conféquenl: à O’upqm, la

Pluie. . Jw. 186. Le: Géans. Selon le Clerc, ce
l’ont plutôt des hommes.forrs a: féroces,
des guerriers, que des hommes d’une taille
exrraordinaire , tels que ceux dont Parle
l’hilioire l’aime; puifque le Poëte les dé-

ixit couverts d’ armes brillantes, avec de
ngue: piques à la main. tin; vient de

Ida, s’élever, s’enorgueillir, être lirperbe

86 inlolent: rayepopoçell une montagne de
D ij
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Tlirace dans Pline; 177cm cil un promon-
toire de Macédoine: fu’yaç , promontoire de p

la Troade dans Strabon. Il n’en: donc pas l
nécefraite d’en aller chercher la lignilîcation

dans l’arabe, comme fait le Clerc; mais il i
e11 fort incertain li c’eü ici un relie de treuil-l
tion de l’exillence des éans.

Pourquoi les a-t-on Æppofés enfans d’OuL

ranos mutilé? Par la même équivoque dont
on a montré la fource au il. précédent.
royale; cil un lac de Lydie: Guigot cil un l
nom de fontaine dans quelques patois. On
a donc pû croire qu’il avoit rapport aux eaux
ou à la luie. Toute cette éne’alogie lem: ,
ble conlîlirmer l’explication (Fe la fable d’Ou- l

ranos. i iLes il». 187. Le: nymphes Mélia. Le même!
Critique cil perfuadé que 1’40’an cil: l’hébreu

nephejè, anima . que Mm’cu vient de male’l

plenus , que fous ce nom les Payens ont
entendu les ames qui avoient accompli le
temps de leur vie ,i 8c qui, après la mort des
corps qu’elles animoient, étoient errantes
par toute la terre. C’ell à la vérité l’opi-
nion qu’Héfiode’ a fuivie dans les Travaux; ,

au. 108: mais ici il la contredit, puifqu’il
fuppofe que les nymphes Mélies font nées l
du “fan du Ciel; contradiâion qu’il cil:
impolli le d’expliquer dans le fyüeme- de l
le Clerc, 84 dont on tâchera: de donne: le 1

l
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a dénouement. L’étymologiej qu’il donne , cil

Î: d’dleurs forcée. ’ “
5 Nope».- fignifie’velatà. acculta ; on nom-
: moit ainlî les nouvelles mariées, parce que

l“ c’étoit leur coutume de le voiler: c’elt aullî

, une petite Peau, une membrane, a: con-
féquent une couverture. On appe e encore

’ ainli les abeilles non formées qui font en-
veloppées dans une efpéce de maillot, 8C
le bouton d’une rofe avant qu’elle fait é a«

l nouie. On a donc appelle nymphes, les fu-
i telligences invilibles que l’on croyoit répan-

dues dans les divetfes parties de la nature,
dans les forêts, les montagnes, les cavernes ,
les rivieras , les fontaines , les Poëtes en ont
mis par-tout. Les dédies qui occupoient un
rang confidérable dans la Mythologie , tel-

. les que Junon , Vénus, Diane, Téthys, en
avoient planeurs à leur fuite pour leur faire

; cortège , 86 qui ne leur coûtoient tien à “en-

tretenir. ’ î rMm... en formé de mal, qui lignifie ce
qui eû bon 8c doux; delà efi venu MéN,
le miel, 8c par analogie une nature bonne
8C bienfaifante. Maux“, doux, indulgent.
Jupiter avoit plulieurs autels 86 lufieurs
Rames dans la Grèce , fous le nom e Mali-
chiu: ou Débonnaire: Paufanias, l. 1 , c;
37 , l. 2 , c. 9 8c c. 2.0.- Mun’ïv , dans Héfy; r
chilis , plaire», être agréable. Meliæ cil donc
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Ils ne (ont qu’une légere diHiculté dans
notre fyüême , où il faut admettre un feus
phyûque 8c un feus billon ue perpétuelle-
ment confondusIdans les fa les. Les nym- p
phes Mélies [ont nées du fang du Cieln“
non-feulement parce que leur nom fait al-f
lulîon à la pluie, mais encore parce qu’elles
n’ont commencé à être connues qu’après le

régné de Cœlus. Dans le &er diHéfîode,
la naifïànce d’une divinité ne déligne fou-

vent que le temps où elle a été comme 86

reveree. . - .Ces deux circonflances de l’empire de
Cœlus détruit, 8c de la naifiànce des nym-
phes Mélies ou des Intelligences du fécond I
ordre, nous amenent au regne de Saturne
gui cil la féconde époque deçla Religion
necque, ac la troifiéme partieldela Théo-

gonie. Il feroit difficile d’aŒgner- la date
précife de cette révolution; nous ignorons
en quel temps les premiers Colons [ont ar-
rivés dans la Grèce, 66 combien ils y ont
demeuré “avant que de commencer à cula:
ver les arts 86 à faire ufage des métaux 5 on
ne peut donc favoir quelle a été la durée
du régné de Cœlus , ni de celui de Saturne, à
c’eû-â-dire , pendant combien de temps les l
Grecs ont adoré la Divinité fuptême a.“
unique fous l’un ou l’autre de ces noms.
Tout ce que nousapprend Héliode, c’en l

que

f
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ne le regne de Jupiter a commencé à la

- udation de Sicyone, environ 400 ans
après le déluge: l’hifloire grecque ne re-
monte as plus haut; encore l’ont-ce là les
temps abuleux fur lefquels on n’a débité que

des rêveries.

Avant que d’en venir à la nouvelleé
que, jettons un coup d’œil fur l’explica-
tion que le lavant Bochart a donnée de la
fable de Saturne. Selon lui , Saturne cil:
Noë. Mais 1°. leur nom n’a rien de com-

mun. 2°. Saturne cil fils du Ciel, ce qui
, .ne eut convenir au premier. On le dit fils
ï Lde lOcéan Sc de Têt ys, fur le remorgnage
” . de Platon dans le Timée, parce que Saturne

ell venu en Italie par mer. Cela ne côn-
vient pas mieux à Noé qui n’ajamais été en

Italie; 8c li on a dit que Saturne y avoit
regné , c’ell que l’on a voulu y trouver l’âge

d’or commenchez les Grecs. 5°. Bochart
fuppofe que Jupiter a mutilé Saturne, au
lieu que c’eil celui-ci qui a mutilé Cœlus.
Cette fable cil née, dit-il , de ce que Cham,
qui el’t Jupiter , numiavir fe vidrj/è verenda

panis-fui, en prenant Jagaid, nuntiavit.
pour Gadad, abjbidit. L’explication cit tirée
de trop loin; 84 il faudroit montrer la mê- I

me équivoque dans le cc. 4°. Dire que Sa-
turne dévoroit fes e as , parce que Noé
prédit que les homrps feroient détruits par

’ Tome Il! p E4.55:-
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le déluge , c’eil une raifon Peu fatisfaifame

f. Par 326k voie les Grecs auroient-ils api
“Bris l’hi ire de Noé, 86 par quelle raifon.

auroient-ils choiii un de les enfans pou:
leur rinci e divinité? 6°. La comparai-î
fon es e de Saturne avec chacun des;

“fils de Noé , n’ell julie dans aucun point.

’ Les Poëtes ont encore dit que l’iile des
Phéacîens ou de Corfou étoit appelle’e Adpm

.- .5; Apüfain ,- parce que Saturne y enterra la,
faux dont Il s’étmt fervi Pour mutiler [on
pere. C’ei’t une allulion ridicule. L’iile
cil ainlî nommée, parce une du côté à:
l’orient elle a la figure dune faux arméeL
de dents; 8c c’ell ainlî qu’elle devoit pd
reître à ceux qui venoient de la Grèce
Voyez la cette de l’ancienne Grèce par M.
d’Anville.

Selon Strabon , liv. 7 , la côte voifme du
promontoire Rhium dans l’Achaïe étoit
nommée A9510» , parte qu’elle avoit la mil

me ligure.
Il ne fera pas inutile d’ajouter ici la lit:

des perfonnages dont Héliode a placé la mil.
fance fous le regne de Cœlus, ou fous la.

, U premiere époque de la Religion Grecque, afin
de pouvoir les com me): avec les Dieux poli
térieurs dont il Par en dans la faire, a: de;
fentir comment l’on doit envifager les “

6c les autres. “ W1



                                                                     

I le Poëte ait voulu mêler l’hi

sunna Taaooonrz. 5!
Le Chaos, la Terre, le Tartare, l’A-

mour. Du Chaos (ont nés la nuit a; l’ére-
’ be; de ceux-ci le jour a: la lumiere. De la
-- Terre feule font venus le ciel, les montagnes,
r la mer. Du Ciel 8: de la Terre, l’Océan;
Ï- Céus, Créus, Hypérion, autres noms du
v Ciel: Japetus, l’argile: Thés, Rbéa, au.
L» tres noms de la Terre : Thémis ou’la Juliice

. 86 la Mémoire: Phœbé ou la Lune; Té-
: thys , la Mer, Saturne ou le Temps: les Cy-i
g clopes: les Géans, les Furies, les nymphes
4 Mélies. Plufieurs re aroîtronr fous les re-

gnes fuiVans, mais ous d’autres noms.
5 Au premier coup d’œil que l’on jette fut
., cette lifte , il cit difficile de fe rfuader que

igné des pre-
miers Souverains de la Gréce, avec la for-

é mation des différentes parties de la nature.
; On conçoit au contraire que nous donnant
Ç tous les êtres phyfiques , ut des Dieux, il
Ç n’a pu raconter leur nai ance, fans remena

ter à l’origine du monde; que dans cette
généalogie , tous les perfonnages (ont à peu
Près de même efpéce; qu’il n’y a d’autre

confulion, (î ce n’eil entre ceux qui font
urement allé criques 86 les êtres naturels.

ais comme éliode n’avoir allume notion
de la’maniere dont l’univers a été formé , il

n’a Pu fonder la fucceflion 85 la tiercen-
dance de les diverfes parties (1058131! des con.
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venances, fur des alluiions arbitraires, fut
des équivoques de langage; ou plutôt il n’a
pu nous donner fur cet objet que la tradi-
tion faufTe 8c groinera qui s’étoit établie
long-temps avant lui chez les Grecs.

w yTROISIÈME PARTIE.
Regne de Saturne 8’ de: Titans: jèconde

époque de la Religion Grecque.»

PAR ce qui a été dit du regne de Cœlus
dans les remarques précédentes , on com-
prend déja de quelle maniere on doit en-
vifager celui de Saturne qui lui a fuccédé.
Loin d’y trouver quelques veüiges de l’an-

cienne hilloire politique de la Grèce, on
.y voit, fous une allégorie continuelle, la
,maniere dont les Grecs joignirent à la Di-
vinité fuprême , des Intelligences du fecond
ordre”, pour animer 8c conduire les diver-
fes parties de la nature. Il n’y cil donc as .
queftion d’une fuite d’événemens, mais ’u-

ne fucceflion d’idées a: laquelle ces peu-
(iïlemenr polythélies,

86 idolâtres. Nous retrouvons la même
conürlion entre les. erres phyfiques que l’on
fupPofe animés, 86 des perfonm es imaîi;

narres , ouvrage du cerveau des oëtes.
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“iule différence que l’on y peur appetce-
voir, c’eü qu’une partie de ceux qui vont
paroîtte fur la fcène , ont fait une plus bril-.
[ante 6 redans la Religion Grecqueôcdans
la Mytgdlo “e que les précédens: -

w. 1 88. arum? jetta incontinent au mie
lieu des flots ce qu’il avoit été à fan pare.

Le texte porte: proiecit è continenti , 85
Pou a cru qu’il sïagiffoit ici du lieu , 86 non

du temps. Le Clerc paroit (étremper en
dérivant H’mn’pe; , le continent, de l’hébreu

haphar, pulvi: ; il cit Plutôt formé de H?
t négatif, 8c de wel’paç, m’paç. coupé, retran-

ché : il lignifie ce qui n’ell pas coupé ou
féparé , par conféquent le continent. Mais
ici il femble être un adverbe de temps com-

i me le latin continué . incontinent.
’ ’ Dans le fyiiême des Mythologues bifto-

riens, on “ne fautoit donner un fens rai-
fonnabie à cette aélicn de Saturne a per-
fonne ne s’eft encore avifé de l’entendre à

la lettre. Selon l’explication que nous avons
donnée de la fable dans les remarques’pté-

cédantes, tout le fuit : Chronos, les cavi-
tés de la terre qui abforbent les eaux du i
ciel ou de la pluie, les conduifent dans
la me: par des canaux foutmains. C’eft un

hénome’ne de phyfique qui ne paire point
a portée des peuples les plus groHiets.

y. 191. De l’écume qui s’enforma, m’i- Vénus.
la a;



                                                                     

,4 Il r m A n Q u r squi! une nom/elle divinité. C’elt Vénus. M.

l’Abbé Basin, tome z , liv. 1 , ch. a r ,
pt 160, convient aqu’il n’elt pas pofIible I
a de rien conchite de raifonnable de ce que ’
a difent les Grecs au fujet de» cette décile,
æquo toutes lents narrations fe trouvent
b mêlées de phylîque, de morale ac d’hif-

croira Ils regardent Vénus, tantôt com-
inrne une femme débauchée , tantôt comme
a une décile; ils la confidérent quel uefbis
encomme une planete , 8c quelque is ils
s en lent comme d’une paliîon a. Ce fe- p
roit ne un temps perdu de vouloir dé- j
mêler ici des événemens hilioriques d’avec

les épifodes que les Poëtes y ont ajoutés:
tout y cit de même geure, fable pure, al-

légorie grollîere. * .
Par cet aveu, M. l’Abbé Baniet convient

allez clairement que dans la Fable de Vé-
nus , fou fyliême fe trouve en défaut; 8c il
cit eflèntiel de le remarquer z ce qu’il dit
de Vénus, de également applicable à ton-Z
tes les autres divinités. Jupiter, chez les
Mythologues, eft tantôt pris pour le “maître i

des Dieux, tantôt pour le ciel matériel,
tantôt pour la pluie, enlin ont un Roi de a

.Ctête, d’Egypte ou de helTalie. Junon
cil: tout-à-la-Eois la Reine des cieux , l’air,
la lune, la luie ou une Reine d’Argos ,
&c. Il faut onc les ranger dans la même
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clam! que Vénus , a: les regarda: mmm:
autant d’êtres ùnaginaires. .

L’explication que l’on va donner de la

âbIede Vénus, prouvera A nopdak
rament que tous les l , p es qui lîonn adœ,
rée, t’ont envifa ’ même; que, tous [es

noms lignifient a 3113M de larmant, 84
ce qui la. canât, lai anté, les attraits, 86
même ce qu’il y, a de gus gotha: dans
cette mon. Je me. ga: rai feu d’entrer.
dans îsdétails I i prérenœwiçnt des idées

obfcencs; je ne A ai.qu’indiquet, à ceux qui
entendent le grec , des expreûîons qu’ils 15-,

fent fans crainte dans les. Auteurs profil:
nes, parce qu’ils fqnt communément d’un
âge ou d’un êta; à rien pas redouter l’un:

preŒon. ’1°. Selon l’opinion, de Cicéron: de Nat.
Dear. 1. 2. , n. 6! ,Vénus eû un: divinité
purement allégorique, à: fes paroles font
remar ablgs : a; comme le pouvoir de tou-
t tes es panions art tel qu’on! ne peut
ale modérer fans le recours dîna Dieu ,
a on a. donné le nom de Dieu à la pafiîon
a même. Ainû Cupidon , la Volupté, Vé-
a nus , [hm devenus des noms. faucres. , uoi-
a qu’ils déiignenndes dîmions. vicie es «Sc

a contraires à la nature, panca que
a ces vices mêmes la maîtrifent fouvent
a avec trop (l’empire un. Les digua noms de

1V



                                                                     

56 REMARQUE! ’ z
Vénus s’accordent parfaitement avec l’idée  

que nous en donne Cicéron: ils nous mon- i
tient que la plus honteufe “des pallions avoit
été divinifée par les Payens , à caufe de
l’empire qu’elle exerce fur l’humanité; onr’

s’étoit perfuadé qu’un penchant fi impé-l

tueux 86 qui caufe tant de défordres , étoit
l’effet d’un génie fupérieur aux- forces de

la nature. Le Portrait qu’en fait Lucrèce
au commencement de [on Poëme , CR une Ë
nouvelle reuve de ce fentiment. Truie:
exemple lies égaremens auxquels la iaifon
humaine cl! Capable de le livrer lorfqu’elle v1

eli abandonnée à la foiblelle; .
’ 2°. Il eû clair que c’eût la Fauire alluiion
de O’upaw’n , fumom de Vénus avec o’opa-

râç, le Ciel, 8C de A’oniN-rn avec N°933,
l’Ecume, qui a fait dire ue Vénus 6R fille
du Ciel 86’ de l’Ecume. ais nous avons
déja remarqué que dupant»: Peut venir de
dupez-i; voila pourquoi c’eii: une nymphe
des eaux, Théog. w. 350; 86 alars la û-
gnification cit fort diflërente. L’on fait ana;
que A’opàç’ a été pris dans un fens obfcene

par Arifiophane. On me difpenfera de don- i
ne: la traduétion littérale de ces deux ter-l
mes. On peut voir dans Saint Clément d’A-
lexandrie, l. I , pédag. c. 6 , comment un
ancien Philofophe entendoit le nom Nopa-
«Pi-rus il lui donnoit le même liens, qu’A-

x
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a riflophane : on le trouve encore dans Ili-
’ dore, Orig. livre 8 , cha . u. .
l Dans Homere, Iliad, f5, il. 37e, 8c“

dans Apollodorc , l. -1 , Vénus cit fille de
I Jupiter 86 de Dioné z il ne faut pas croire

qtæ cette généalogie fait différente de la
précédente : le Ciel 86 Jupiter [ont le mê-

i me objet; Aigu!” cil une nymphe des eaux,“
Théog. w. 3 5 3. Son nom vient de Andy» s

i 36 il n’elt pas néceflaire de faire remarquer
la relation de ce terme avec les autres noms
de Vénus. On voit déja que le: Romains
n’avoient en i ne trop de raifon de furnom-
me: Vénus lancina , la décile des ordu-

i les, la dédie qui prélide aux égoûts. du
i corps humain. Le nom Migonitis que lui
i (lonnoient (cuvent les Grecs , montre qu’ils
Il n’en avoient pas une idée plus honnête, k

! Paulina. l. 3 , C. 22. .On en peut conclure ce que c’était que
Vénus o’upum’u , adorée dans le temple d’Af-

( calon en Palelïme, 8l dans l’ifle de Cy-
thète , felon Hérodote, L 1 , p. ,44, 86 Pau-
fan. l. 3 , c. 23. C’a été une étrange mé- J
latifs d’entendre fous ce nom V ému célejlç. ’
Cette divinité honteufe n’avoir rien de com-

) mm avec le Ciel que l’équivoque du nom;
Ê ce“ qui ont été allez vicieux pour l’ado-

“î a ne penfoient guère au Ciel; les myf-
tdes infâmes que l’on célébroit à (on hen- i
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rieur dans les temples de Cypre 86 de Cy-
thète, auroient dû démompet les Mytholoa
gues. Tertullien , Apol. c. a; , nous,apprend
que Vénus Uranie, nom très-mal traduit
par Virgo Cale/lis, étoit la déeffe ’ pro-
mettoit la pluie: nouvelle preuve e la fi-
Ëcation des mots Ourano: 86 Uranie

s la Fable de Vénus; c’est! fut ce En-
dement que nous avons pris la Mufe Un.
nie Four l’élégie 8:: les pleure, w. 7 y.

3 . Vénus cit, diam, la même u’Af-
tarifé , déeffe des Sidoniens, 8: en 53116.11
des Phéniciens; mais cette opinion n en as.
abfolument certaine. Planeurs anciens u-
teurs, comme Lucien 8c S. Auguüin , ont
penfé qu’AlIatté étoit Junon ou la Lune:
and qu’il en. fait , on peut s’en tenir au

miment commun. Les Savans les plus
habiles dans les langUes-orientalæ, Bochart,
Selden , le Clerc , M. Pluche, ont donné
une étymologie du nom A ont]: ou A]:
tarte’, qui ne nous appren rien. Il vient;
dirent-ils, de l’hébreu Ajèherah, lucus , bois

famé; quel rapport y a-t-il entre Vénus 8c
les bois famés? On- confacroit des bois à
toutes les divinités.

Aflarte’ paroît être le même que Inhal-

déen Ejîher; celui- ci cit la traduétion de
l’hébreu hadajhh , qui lignifie belle ou ai-
mable. Voyez adafch , dans le Diétionnaire
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Polyglotte d’Angleterre. Les Grecs rouon-
çoient A1001: ut Hadajàh, 8c nom-
ment ainfi la Elle de Cyrus.

Ejlhera ou, Hijlarah ell- le pamf de jà-
rah. ni dans: les divers dialeétes des Ian-ï
garas 3e l’orient, lignifie lier a: demeurer,“
unir 8: menuisier , plein &engager. Voilà
pourquoi Ajlaroth en hébreu lignifie un
troupeau , une multitude railemblée; ce qui
a, fait croire à pluiîeurs que Aficrerh , Alla
10th , Mime , étoit laidivinité tutélaire des

trou - 8e des bergers. Ce même nom
cf! onné encore à plufieurs bourgs, villes
ou hameaux de la Paleliine, arce qu’il ex-
prime en général le lieu où on demeure,
où l’on cil: raflemblé, où l’on cit réuni en

t fociété. Et comme les mêmes termes qui
. lignifient lier &retenir, exprimentauiïi dans
E le feus figuré, engager, attirer, enlacer,
î les noms précédons ont déligné la beauté,

l les attraits, les grates, le plailîr , la volup-
g té : telle en: l’énergie des noms E/Iher a:
l Ajlarté . très-pro re par conféquent à ca-
5 ratîbérifer Vénus. “cures ces idées font ana-

, logues , 8c toutes les langues ont lirivi les
mêmes ra ports: Varron , de lingué lutiné,
n. ro., ’ve le nom de Vénus de vincire
ou viet: , lier, unir.

Ainii A brodité en grec ne lignifie pas
feulement a décile Vénus, mais encore la

“ma-w
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beauté , les agrémens , tout ce ui plait,”
8: enfin la paflion de l’amoutail confer-
ve cette lignification dans fes compofés
ÈvszpdælToç , A’mcppo’îwaç, 86C. C’elt ce

. que les Spartiates exprimoient très-bien,
lorfqu’ils ap lloient Vénus Morpho , la
belle ou la üauté. Paufan. l. 3, ch. 15.
Quand le Clerc a voulu ex liguer Aphro-
dite’ par le phénicien Aphraîatah ,jèpar’am

à vira , il a pris le relis diamétralement
op ofe’ à ce qu’il lignifie.

l cil encore à remarquer qu’il y avoit
plufieurs villes nommées Aphrodwum , en
Arcadie , en Laconie, en Italie, en Afri-
que, 8: qu’il el’t fort incertain li ce nom
avoit aucun rapport à Vénus, tout comme
les villes nommées A/Iarorh n’en avoient
aucun avec la déellè Aliarté.

4°. Perfonne n’ignore que Vénus chez
les Latins avoit la même énergie que les
termes précédens , 8C qu’il la confetvoit
dans les compofe’s Venujlus 8c V enu/Ias. Lori:
30e Cicéron le falloit defcendre de Veniena

o . il ne rencontroit pas tout-à-fait mal,
parce queleur racine el’t la même. Conve-
nire lignifie fe raflembler 85 fe plaire en-
femble. Le peuple le fart chez nous du fera
me revenir. Dans le même feus, il dit ce:
homme ne me revient point, pour cet hom-

me me déplaît. ’

l
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Il y avoit anal en Italie une ville nom-

mée Venu zum.VSi l’on fuppofe qu’A/îaroth ,

Aphrodi zum , Venu/îum , ion: la même cho-

fe ue Beaulieu , Belleville , Beaumanoir
en ançois , l’allufîon à la lignification du

nom de Vénus fera encore plus fenfible.
5°. Les noms qui délignoient la même

divinité chez d’autres peuples , fe rapâm-

tent toujours au même feus. Les Ara es,
«liron, l’appelloient Alytta , 8c les AfÏyriens

Melytta ou Mylitza: la racine eft 1): , lut ,
en hébreu, lien , charme, enchantement.
Les Perles 85 les Arméniens l’honoroienc
Tous le titre d’Anaïtis g or na. ne , dans
les Ian es orientales, lignifie la beauté,
les ag: mens, les attraits: naü, en hébreu
pulchri. Il: 52. , i. 7. Quelques peuples de
la Grèce nommoient Vénus Pytho , même
terme que mien: . attirer, engager , perfua-
ders 760“, amour, délit; d’autres faifoient

de Pytho , la perfuafion , une divinité dif-
férente de Vénus, Enfin les Cypriotes l’ap-

pelloient malm“, de mu ou min-a . 8;
“la . vinculum : ce nom ûgniûoit donc
le lien ou l’union de toutes choies; c’ell:
ridée que Lucrècenous donne de Vénus.

.Paufanias Parle aulÏi d’une Vénus agneline” ,
IéVE’re’e chez les Athéniens, L r , ç. 2.2..

Il. 192.. Elle aborda à L’zfle de Cythere.’
.Ô’ bientôt après en Cypre. Nouvelle fable
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fondée fur les noms Kulvrpaç 8: Kuôr’pur,l
que l’on donnoit à Vénus. Mais ces nomsî

avoient-ils Ëpport au culte u’on rendoii
à cette déc e dans les illes (de Cypre &
de Cythere? On en peut douter, quand cri
com are le premier avec Cupio &Cupida;
des faluns , 86 que l’on voit les Écrivain
Grecs s’en fervir pour exprimer la paillon
de l’amour. L’ille Kdvrpo; a été ainli nom-

mée, à caufe d’un angle emêmement long
86 pointu qu’elle fait du côté de l’orient;

’ c’ell un fynonyme de Krpaça’c , ille cornue,

qui étoit fon autre nom. mm; déligne
aufli le caprier ; abrillent! ados épines re-
“courbées en forme de cornes ou d’hameçon.

Kuôïpua en analogue à l’hébreu K itther,

lier, ceindre, environner; Ketourah liga-
ta ; 8c Héfychius lui donne un fans qui n’a
aucun rapport à Fille de Cythere. Cette
ille n’a été ainfî a pellée qu’à mule des ro-

chers dont elle e environnée comme d’u-l
ne ceinture; hâteur cil une chaîné de mon-
tagnes de la Béorie qui formoit une encein

Are. La fameufe ceinture de Vénus doit en«.
core [on origine à l’allulion de Kuô’e’puai

avec Kitther , ceindre , lier. Tous ces noms :
“nous ramenent à l’idée primitive de lien;
- union, à laquelle on a rapporté celui de“,

Vénus. Elle’ne l’a donc point tiré de ces

deux illes; au contraire, fait l’allulion de ,

H
H
’l



                                                                     

SUR LA THÉOGourE, 6*;
à leur nom à celui de Vénus, qui a fait Pen-
s: fer à y établir le culte de cette divinité,
r: 85 qui a donné lieu de dire Qu’elle y étoit

T arrivée à fa naifTance. , -
i” Selon Hérodote, l. r , P. 44., les Phé-
t niciens font les premiers qui ont ap orté
z le culte de Vénus dans les illes de gypre
F 8C de Cythere; cela Peut être: mais cela
: ne prouve point que la Vénus des Phéni-
Œ ciens foi: différente de cellerdes Grecs , ou
a que ce “(oit un petfonnage hiûorique. Au
a contraire , nous avons montré que le nom
t d’Uranie que lui donnoient les premiers, n’a-
m voit pas un lems différent d’A hrodité. Ce

È feroit une vaine ima ination e croire que
I; Vénus Uranie étoit dgans fou origine l’étoile

h ou la lanete que l’on a nommée dans la
n fuite seum z le nom des divinités n’a été
I donné que fort tard aux planetes. Celle donc
Ë nous parlons , étoit appellée par lestreCs ,’
g Étang“, l’étoile du fait, quand elle paroit;
a [oit-après le foleil couché, 86 oarcpo’poç , Lu- i
E cifer , quand elle devançoit l’aurore; 85 ja-
r mais on ne prouvera que les Phéniciens ni
à. les Grecs rayent adoree.
Pi «C’ell avec au!“ peu de fondement que
h l’on a regardé Vénus 8c Adonis comme deux

,1 perfonnages qui avoient .regné dans la Sy-
e. rie. Adonis en; évidemment le même ne
n l’hébreu Éden Q» 86 le grec Won, Pl ’rr,
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volupté. Selon Lucien 8c félon Pline ,v Ado-æ
nis étoit une riviere de Syrie, voilîne de
Bibles; voilà la feule raifon qui a fait pla-
cer en Syrie la [cène des aventures de Vé-
nus 86 de (on amant.

Enfin , il eü difficile de goûter le fen-
timent de M. l’Abbé Banier, qui prétend
qu’Adonis eli le foleil, 8c Aûarté lalune, 4
que l’on a fup ofé ue ces deux aîtres étoient: .t

la demeure ’un oi 86 d’une Reine de .1
Syrie, comme les Égyptiens le croyoient Î
d’Ofiris 85 d’Ilis, tome r , 1. 7, ch. 2, .4;
page 547. Les noms Adonis 8c Allaité n’ont: .1

rien de commun avec ceux du foleil 86
de la lune; 8c nous avons prouvé dans le à;
difcours Préliminaire que les fables Egyp- 4,.”

iriennes ou Phéniciennes ne font point l’o-j
rigine de celles de la Gréce. La riviere Ado-

-nis a pu être auûî nommée Clins, parce
que Strix eü le nom de plulieurs rivieres; I
voilà tout le râpport que l’on peut imagi-
ner entre ces eux perfonnages. . “

Cicéron prétend qu’il y a eu quatre Vé-

inus différentes. De Nat. Deor. liv. 3 , n.
59. Mais il eû aife’ de montrer qu’elles le

réduifent à une feule; 8: déja ce point de-
Mytholo ie a été favamment difcuté. Mém.

de l’AcatÎ des Infcrip. tome 7, page r des

Î:

Mém. Il felpeut faire fans doute que dans
lecles , le nom de Vénus ait été

donné
fuite des
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nm LA THÉOGONIE. (5
donné à planeurs femmes , aux unes à cau-
fc de leur beauté , aux autres à caufe
de leur libertinage; 86 que les aventures
de ces dernieres ayent donné lieu à quel-
qu’une des infamies ne l’on attribuoit à
cette divinité; mais e fond exilioit déja
dans l’idée uniforme, quoiqu’abfurde, que
les divers peuples avoient conçue d’une paf-
fion qui eft à peu près la même dans tous
les climats , 8c quell’on a divinifée à calife
de fa uiffance. Aucune nation n’a eu be-
foin cl? emprunter de les voilîns le dété le-
ment des mœurs 8c l’ave lement d’elg rit

ui en font la fuite. LoilËqu’l-léléne ans
Odleée Parle de fou voyage à Troye,

elle dit que Vénus en fut la caufe, liv.
4, 75’- 261 : Sc elle le répète dans la tra-
gédie des Troyennes d’Euripide; Hécube
hi répond fort bien: c’çll votre faiblæfe
qui vous a tenu lieu de Vénus. Ainfi l’on
ne trouva oint de meilleur moyen d’ex-
cufer les olies 85 les crimes infpirés par
cette aveugle paliion , (lue de les attribuer
il! pouvoir fupérieur dune divinité. Pou-
voir-on ulTer plus loin le dérèglement,
que de gin des temples à Vénus la prq/Ii-
tuée? Quel opprobre ! tandis que l’encens
fumoit dans toute la Grèce à l’honneur de
’amour impudique, il n’y avoit as un feul

autel érigé à l’amour conjugal. es.Payens

Tome II. F
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mêmes ont fait cette réHexion. Voyez Athé-
née Deipn. l. 13.

Si l’hifloire de différentes perfonnes étoit

l’origine de la fable de Vénus , comment,
tous les peuples idolâtres fe feroient-ils ren-.
contrés dans les mêmes idées? L’on eut
encore moins comprendre qu’une feule em-
me ait pu fournir la mariere d’un roman
auHi fcandaleux. Les Payens fans doute ont:
pu le faire une idole d’une paflion imÂpé-
rieufe dont ils le fentoienr fouvenr mauri-
lës prefque malgré aux; mais on ne con-
cevra jamais qu’ils le (oient avife’s d’ériger

des autels à une femme libertine ou à plu-
lieurs. Il faut donc convenir que Vénus en:
un être purement allégorique, 86 qui n’a

jamais exillé. I iSelon Paufanias, on lui donnoit ut
cortège les nym lys Généryllides ou gèn-

V 1naïdes, c’eil-à- ’re , les nym lies qui pré-

lident à la nailTance des en s.
si. zoo. Ses inclinations ne démentent

point fan origine. Ce feul vers dont il eût
été indécent de faire une traduction Plus
littérale, fuflit pour nous apprendre ce que
c’éroir que Vénus.

w. 201. L’Amour 6’ le beau Cupidon. ,
Époç un! fuepoç, l’amour 8c le delir ou la i

pallion; ces deux autres perfonnages poë- i
l

l

tiques étoient ordinairement réduits à un
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à feu] , que les Latins nommoient Cupido.

On le djfoit fils de Vénus. On en avoit
Ç encore imagine un autre qui lui étoit con-
: traire , qui fe nommoit A’v-n’goç ou Antipa-

! thie, Paufan. liv. 1 , ch. 3°.
Les Grecs ont crée autant de divin;

r V nités ou de génies qu’ils avoient de termes

i différens tu exprimer un même objet, ou,
ut ran re des analogues; le même

aufanias perle d’un temple de, Vénus Pra-
E xis dans la vnlle de Mégaxe, où. l’on voyoit I
z l’Amour, le Dell: a: la Paillon repréfen-
ç tés par trois [lames , comme autan; de per-
L ratinages diférens, liv. 1 , ch. 4,3.

C

l?

si 5133A“

On adoroit ençore une Yénqs Apolho-l
phia ou Epillrophia, c’ell-à-dke, préferva-
nice , qui détournoit les hommes des de-

1 fars contre nature; nouvelle preuve de l’is
déc que l’on s’étoit formée de cette divini-

té. Il feroit trop lon de mmm-il; tous les
autres furnoms que ’on onuoit à Vénus g
les uns étoient tirés des lieux où elle étoit.

fmguliéxement honorée; les autres faifoient
allulion à fes dlflëxentes fonétions; on eut
voix tous fes titres, dans Paulanias. Si ,é-
nus n’avoir été originairement qu’une fem-

me, fêleroit-on ayifé de lui attribuer un
û grand pouvoir 8c tant foins dîEëxens?

’ w. 1.07. Le Ciel donna alorf’â [es enfant Les Ti.
le nom de Titans. Le Clerc a rollon de reg“

FI!

A! A A4..- ---e- 4re
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jetter l’étymologie que donne Héliodc du
nom. de T nans, qu’il rapporte à TlTatÎl’Elv’

pleâ’sre.lcomme s’il lignifioit puniffables
ou dévoués au châtiment; mais il n’en ai

gais donné une plus julie, en le rapportant
l’hébreu tir, de la boue ou du mortier.

Ce nom a Pu être donné à la vérité à ceux
que l’on regardoit comme enfans de la Terà
re , qui e nommée Tirée dans la Cof-
mogonie des Atlantes , rapportée par-Dio-
dore; Par conféquent il a pu convenir aux
maçons 8C aux mineurs qui travaillent fous
terre 86 dans les carrieres. Delà on a dit de
certaines villes u’elles avoient été bâties
Par les Titans. tbiais il a été auflî donné
aux aîtres : Titaniaque a/Îra dans Virgile:
“pl Titan , dans les autres Poëtes , 86 Ti-
tanis la lune; on ne voit as quel ra ort
il Peut y avoir entre les dîtes 8c la Æue.

.Voyez il. 697. ’ I “
Selon la méchani ne. ordinaire de la com-

pofition des mots, È racine de celui-ci eü
tan : ti cit le redoublement de la confon-
ne-principale, comme dans Te’lravaç Par.
ticipe de ’ru’m. Or tan a deilxifignifîc tiens

côntraires; il exprime le haut 86 le bas,
lendelTus 8: le deffous ,t l’élévation la: la

I profondeur: dans lei remiér feus, il con-i“
vient aux enfans du iel;’datisle*»fecond,o
à ceux de la terre; mm; , dans la 660-)

l

l

l

i
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graphes, cil: une montagne de ThefTalie,
a: une autre de Sicyonie dans Paufanias,
EV: 2 , Ch. I I. fur” cil un promontoire
de fille de Crète. nu’vn , dans Héfychius
cil une Reine , une femme élevée en di-
gnité. Il paroît d’ailleurs que, fous le nom

de Titans , les anciens ont entendu, ou
des géans , ou des êtres fupérieurs. encavé;
exprime par conféquent l’élévation au Pro«

pre 86 au figuré; 8c c’eIÏ dans ce feus qu’il
a été donné aux albes.
I Tan, dans le fans oppofé, fîgnifîe bas
8! profond : Titanus cil une riviera d’Eo-
lide, felon Pline; ma; , riviere de l’Ar-
golide; Titana , riviere d’AiTyrie. C’el’t fe-

lon cette idée de bas ou de profond que
lion a nommé Titans les mineurs 8: les
maçons. Il ne feroit pas diHîcile de mon-
trer des exemples de cette double lignifi-
Cation de tan dans les lantruès orientales;
Puis cela n’eft Pas néceilâre. Nous ver-
rons ailleurs Pourquoi les Dieux anciens,
les premiers Dieux des Grecs ont été nom-4

“lés Titans. nil; no. Dont la vengeance devoit re-“
tomber [in les races futures. Il efÏ impoli.-
bleId’accorclerice qu’Héiiod’e raconte, des

maux arrivésnfous saturne, avec le Gade
d’0! que les autres Poëtes 8: lui-mêçaeont.
PIàcé Tous ce regne. Voyez. les. “Travaux;

Q
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i. 109. Ce prétendu fiecle d’or eû une fa;
hie; 1°. comment y ajuller la révolte de;
Saturne contre l’on pere? 2°. Comment le?
concilier avec ce que l’Ecriture raconte desL
crimes commis fous les premieres racesli
3°. L” norance dicte où l’on vivoit;
alors, gd: nous ormet mauvaife opinion
des mœurs; une valeur féroce tenoit lieu
de toutes les vertus, 8c a ram pour faire
mettre de retendus héros au nombre des
Dieux. Il cl)! très-faux que les fciences nui-
fent à la pureté des mœurs. 4°. Si les cri-
mes mivés fous Saturne , c’eli-à-dire , par-
mi les plus anciens habitans de la Grèce,
n’étoient pas vrais, les Poëtes n’auraient
pas ofé les forger , 8c l’on n’auroit pas
cru ces faits qui étoient déshonorans pour
la nation : en vain l’on retendroit que cet
âge d’or en un relie de l’a tradition primi-

tive fur l’état d’innocence; il cf! difficile

que les premiers colons de la Gréce, au
milieu des ténèbres de la barbarie où ils
étoient plongés , en equènt pu conferve:
la connoifl’ance. 5°. Les Poëtes latins ont;

placé le regne de Saturne en Italie, tout;
comme les Grecs l’avoient fuppof’é chez
eux. Le feul fondement ne l’on puiflè don-
ner à cette tradition deî’âge d’or fous Sa-

turne, c’ell que ar l’invention de l’agri-
culture l’état des mines devint beaucouP
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mmoins malheureux qu’il n’était auparavant.

la w. zr r. L51 Nuit enfanta la Parque cruel-
Hgle. &c. Le Poëre parlera encore ailleurs
ide ces perfonnages, 8: nous verrons l’ori-
gine de leurs noms. Il attribue à la Nuit
gout ce qu’il y a d’odieux 86 de fâcheux

Hdans la nature, la mort, le chagrin, la
ivengeance, 86C. Quand un homme meurt,
Z[ès yeux fe ferment à la lumiere; delà on
in regardé l’état des morts comme une nuit
Eiéternelle, a; on les a nommés lamine caf;
k5. Voir le jour ou la lumière, c’en: vivre
Ê,l’elon le &er des Poètes. Pendant la nuit,
Gles chagrins font plus cruels, les patinons
rplus violentes, les douleurs lus aigues,
litparce que l’on n’eH: plus di ait par les
Sobjets extérieurs. La nuit ne peut donc man-
;quer d’être regardée de mauvais œil , 86
lnous voyons encore des preuves de’cette
Ëarévention dans le langage du peuple des
provinces , pour exprimer qu’un homme
&n’eû bon à rien , que c’eû un mauvais lii-

(jet, il dit, c’ejl la nuit.
[il in 2.12.. Le Sommeil E! le: Songes. Il
(n’ait pas Afurprenant qu’on les attribue à la”

’Cïnuit feule; nous n’avons coutume de dor-

lmir- 8: de rêver que la nuit. VOyez dans.
ge Difcours prélim. ch. Il , s. 9 , les rai-

,” ons qui ont fait divinif’er le SommeiL
et. un. Elle accoucha de Mania. M02 mmm

Col
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72 REMARQUES
mus, cenfeur de tout le monde , médifant
d’inclination 86 de profellion, a tiré fou
nom de moum, en hébreu, vice, tache,
défaut, blâme; delà (ont formés Kiwis“
86 Maman; , irré réhenfible , à couvert de
blâme. Maïpoç eli onc celui qui cenfure les
autres, médifanr, calomniateur; on le fup-
pofe enfant de la Nuit, arce ue la mé-
difance cherche les ténè res, noieroit le
montrer au grand jour. C’efi l’explication
de le Clerc; 8: il n’y a as d’apparence
qu’on prenne jamais ce perfgnnage pour un
homme.

in z 15. Des Hefpe’rides gui gardent au-
’or que portent

ler’arbres de leurs jardins. Il ne feroit as
aifé de ralÎembler tout ce que les Myt o-
logues ont écrit fur les Hefférides. Leur
nom lignifie les nymphes de ’occident: les
pommes d’or , felon le fentimenr ordinaire,
font les oranges 8: les citrons. Les Grecs,
dit-on , ont raconté des fables fur ces fruits ,
qui Parurenr une merveille à ceux qui en
virent Pour la premiere fois , fur les jardins
où ils coiffoient, 85 les anciens ne Te font
point accordés fur le lieu où ils étoient pla-
cés. Héliode, W. 334 , nous dira que ces
pommes d’or étoient gardées par un dra-
gon terrible; les autres Poëtes ont publié

i qu’Hercule les“ avoit enlevées, après avoir
Itue

l

l

l

l

l

I

l

i

l
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tué le dragon; c’ell un de lès plus fameux

travaux. vSelon M. de la Barre , les Herpérides font
les Canaries; le dragon qui les ardoit , cl!
le détroit de Gibraltar. Mais éliode ne
connoiilbit point l’Efpagne; comment au-
toit-il connu le détroit se les Canaries P
Vainement on cherche hors de la Grèce
le fond des fables anciennes; ceux qui les
ont inventées , n“avoient vu que leur Pays;
encore le connoiffoient-ils allez mal.

Nous avons montré , w. 187, que les
nymphe: ne lignifient oint des ames, com-
me le Clercvle Préten . Il fu oie fans fon-
dement que l’on a cru les îlefpérides oc-

cupées à garder des jardins, parce que;
felon l’ancienne opinion , les ames des
morts étoient errantes fur la terre, fe te-î
noient fous les arbres 8c dans les jardins
31’ elles avoient fréquentés pendantvleur vie;

n verra bientôt que les Hefpérides ne font,“

ni des femmes,vn1 des jardinieres.
C’en: encore plus mal-à- topos glu’il fait

Venir Ëmupoç , l’étoile de Çénm , a belle
étoile , de l’hébreu Ajchpiri , pulcher ; Éma-

94,1’ŒCident ou le foil: , n’en cil point dé-

rive]; C’ell au contraire l’étoile qui a tiré fon

n°31 du précédent, clell: l’étoile du Toit:

on a nommé le Toit se le coucher du foleil, .
avant que de remarquer la planeta de V62

Tome H. G
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nus. Une preuve de cette allulion , c’eft que
Vénus n’étoit ainlî nommée ue quand on

la voyoit le fait; on l’a pelîoit manip“,
Lucifer, uand elle paroi oit le matin. Ëa-vn-
wc; dg: e donc fans aucun détour les
ny hesl foi: ou de l’occident.

ais il y avoit des, oranges 8c des citrons
en Mie; li les Grecs en manquoient, il leur
étoit plus aifé d’en faire venir de l’orient

que de l’occident: la Grèce a dû être peu.
lée 8C, cultivée avant l’Efpagne 8c l’Italie.

es favantes conjeëtures que l’on a faites
(in. ce fujet , pêchent toutes par le même, en-
dtoit; aucune ne s’acconde avec l’état con-
temporain de. la Grèce ô: du rafle de. l’univ

mais; .Dans le &er ordinaire d’He’fiode,“ les

nymphes font des eaux ou des fontaines;
lie/km? , dans Ovide, Métam. liv. x x , 51h.
Il , et); une nymphe des eaux: les noms
propres des. Hefpéiides ne nous délignent

as antre choie. Nana: , cit dans Virgile une
Klaïade ou Nymphe aquatique. A’paôâ’aa et!

le nom (lagune lbntaines connues. 13’ pus-I;
vient: de vrac, anticipe de l’un. fluo ,-
Ëppâu’n. dans Hé iode même , cil une ide ,

un tercein environné d’eau. Voyez clapi-ès ,
in z 9 o : d’autres l’appellent l’mplââ’ns de“:

le même liens qu’Aréthufa. ci-devant.

Ï Lçs pommes d’on ont été imaginées fur
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réquîvoque de Xpua-v’junÂcv. Il Peut déligner

’une gomme d’or; mais il a aulIî un autre
feus ort différent. Me’Àaç , MeAn’ç. ell le nom

de fept- rivieres; Par conféquent, waofmm
peut très-bien être fynonyme à wacfièo’æ;
8C xPua-oizioûç, qui elÏ celui de Plulîeurs au-

tres fleuves. L’allufîon apParente de ces ter-
mes à Xpuaôç, de l’or , a fait croire que ces
derniers étoient ainfî nommés, arce qu’ils

charioient de l’or dans leurs ables; c’ell
une erreur; Xpu’mc eft une riviere de Sicile;
xPo’a-n; ef’c un elfe de Scythie 8: une riviere

des Indes, feËm Pline: Xpuw’ov , felon Hé-
fychius, cil le canal de l’urètre dans les en-
fans. wathnç, ne fi nifie certainement
Pas qui a des gaufras (gum mais qui a des
gaufre: prqfonds: xPuerchv peut donc li-
gnifier eau profonde ou canal profond. Ce
n’ell pas un prodige que les Hefpérides, qui
(ou: des fontaines ,“ ayent eu des eaux ro-
fondes; mais, comme on vouloit ab olu-“
ment du merveilleux dans les fables, on
n’avoir garde de s’attacher à une idée fi lime

ple.
Le prétendu dragon qui ardoit“ les pom-

mes des Hefpérides , cil, elon Pline, une
riviere qui ferpentoit; nous retrouverons
fouvent la même équivoque: elle vient,
non-feulement de ce que les ruifTeaux 8: les
rivieres vont ordinairement en ferpentant,

la ij
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mais encore de ce que 2m, un ferpent, eÏP
Jç nom d’une riviere d’Arcadic: mais ici
Apainaw , un dragon, cil mis pour Tpœ’xaw, un
lieu efcarpë; il cil tout fîmple que des m.
chers efcarpés forcent les eaux des fontaines
de couler dans un canal étroit 8:. profond.

Nous prouverons fort au long dans l’ex-
Plication du bouclier d’Hercule, que le
nom de ce héros prétendu, déligne une
digue pour arrêter les eaux. Il ne s’arit

lus que de ravoir où l’on doit placer les
îlefpérides 8: le dragon qui les gardoit.

Selon la carte de l’ancienne Gréce, Par
M. d’Anville, Chyforrhoës, le même que
Çhryfomeles, cil une riviera de Troëzene
dans liArgolide, qui couloit de l’occident
à l’orient; cette circonûance acheve d’ex-

pli ne: la fable. .Ees Hef érides étoient robablement trois
fontaines a l’occident de &roëzene, ui for-
moient le ruifÎeau Chryfomeles, ont le
cours étoit extrêmement tortueux: on Et .
une digue 86 un canal qui conduifo’it di-
mêlement ces eaux; voilà comme Hercule
enleva les pommes , ou plutôt les eaux. des
Hefpe’rides P &ç tua le dragon: c’en; fans dou-.

te ce canal qui futdans la fuite ap allé fon-
taine d’Hercule à Troëzene , c’e -à-dire,.
fontaine arrêtée ou fermée par une digue,
Voyez Paufmuas, liv. 2;, ch. 3z,’

J
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c! l Mais, dira-t-on , les Hef érides, Galon
n . Héliode, étoient au-delà de l’ céan. Si cela

dl vrai à la lettre, elles étoient donc en
; Amérique. Nous verrons que dans le 11er

de notre Poëre , toures les fontaines coulent
ait-delà de l’Oce’an ; ou traduiroit mieux:
au travers d’un 64mn profond; (funin; ne
ügnifîe rien autre chofe.

On a fup ofé les Hefpérides, filles de la
Nuit, à can e de leur nom,ou parce u’elles
ferrent des cavités profondes 8c 0b cures,

:ou enfin Parce qu’elles étoient limées à l’oc-

’l cident de Troëzene , l’un des Principaux
: féjours d’Hercule.
l Voilà tout le merveilleux de la fable des
. Hefpérides réduit à fort peu de chefs; l’on
3 a bari celle de la toifon d’or fur le même

fondement
l 1?. 2 x7. Le: De’eÆstztales, les Parque: LesPns
l fônt enfam de la Nuit. Mn’poç, le Deüin 4mm

M2294: , les Parques, peuvent être dérivés,
i comme dit le Clerc, de Mu’pw , divido’,

parce qu’elles font la part ou le fort de tous
es hommes. La racine mar, mor , expnme

) dans toutes les langues, divifîon, part, por-

l

tion. Kïpau, autre nom des Parques, a le
même feus, .puifque Kn’p ngifîe Ferre, Ket-

Pû’. couper; il n’a aucun rapporta lhebreu

Kor,frigu5. Pana, chez les Latins, peut
venir en effet du chaldéen parac . rompre,

G a;
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liés; fans cela, dit-il , comment pourroit-On“
comprendre que la Mort à: le Deltin enflent
du Pouvoir fur les Dieux mêmes? On pour-
roit lui répondre d’abord qu’il y a bien d’au-

tres chofes dans la Théogonie que l’on ne
comprend point, 86 ou le Poëte ne paroit,

as raifonner conféquemment. Quand on
Fuppol’eroir encore que les anciens Dieux
avoient été des hommes ,’ du moins de uis

u’ils étoient devenus Dieux, c’el’t-â re,

depuis leur mort, ils n’émient plus fournis
aux Parques ni à la mort; on ne meurt pas
deux fois. La fuppolîtion de le Clerc ne
rend donc point ce paillage d’Hélîode plus
intelligible, ni ce qu’il dit, 70’. 766. que
la mort e17: l’ennemie même des Dieux
immortels. Tout ce qu’on en peut con-
clure, c’ell qu’il relloit toujours au milieu
des fables du Paganif’me une notion con-
ful’e d’un ouvoir ’fuprême 86 d’une loi

Ifouveraine a laquelle tout étoit fournis; 8C
que jamais ces idées n’ont pu être entière-
ment effacées. C’ell ce. qu’Homere , Virgile

8C tous les Poëtes ont reconnu, lorfqu’ils
nous peignent Jupiter même fournis aux loix
immuables du Dellin. Voyez fur ce fujet
les judicieufes réflexions du P. Brumoy:
Théâtre des Grecs , tome 1 , . 379.

Les Grec s’étant forgé es Dieux vi-
cieux qui feuloient beaucoup plus de mal
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fque de bien , il fallut néceiTairemenr borner
leur pouvoir: le monde n’auroit pas été ha-

i bitable, fi des Dieux fi enclins à mal faire,
a n’avoient été retenus par les loix inviolables

du Deftin. IPunir les crimes de: Dieux. Quelle af-
freufe idée les Payens avoient-ils donc de
leurs Dieux? Des “Génies capablesde com-
mettre des crimes, 66 fouirent dignes d’être
punis , méritoient-ils l’encens qu’on leur
offroit? Tel eii l’égarement de la raifon hu-

: mairie , que jamais laIPhilofophie ne feroit

i

venue à bout de détruire. ’ v a
î. 22. 3. L’odieufe Nuit mit au monde

Ne’me’Iîs. Ne’pewç,-ne paroît oint dérivé

de Naine.) . Divido ; il a plus e rapport à
Mur à; , haine, indignation , vengeance. C’eû

la vengeance divine qui pourfuit les crimi-
nels , qui leur fait fentirrdes remords, 8C
qui .Puelquefois les corrige: Héüode, dans
les ravauX’, in “199 , entend par Némé-

t fis , la Correétion : enfn, dit-il, la Pu-
deur ê! la Correâion habillées de blanc ont

uitte’ la terre pour retourner au ciel, c’eû-

a-dire , que les hommes font devenus. in-.

Néméâ

Gs.

Capables de rougir 86 de (e corriger. Le I
P. Brumoy l’appelle la Déefre des impré-

Cations , tome 1 , page 43.2..
w. z24. La fraude, les Amours crimi-q

riels, la VleillgŒQ L1 Dijêarde. On com?

W
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82’ REMARQUE! l
prend allez que la Fraude 86 les Amours
criminels font appelles les enfans de la
Nuit , parce u’ils cherchent les ténèbres;
mais il n’y a â’autre raifon de lui attribuer

la Vieilleflè 8c la Difcorde, que la un:
telle qu’elle infpire. Voyez ci-devant il.
z r 1.

in .226. La Di/èorde àfon tour enfanta
le Travail , les Soucis, les Combats , &c.
Ëpzç , la Difcorde, ne lignifie louvent que
la rivalité, fenri’ment très-diflërent de l’en-

vie ou de la bal-le jalonne; Héliode les dif-
tingue dans les Travaux, î“. n ; mais il
i aroîr qu’il prend ici ce terme dans le fans
e lia-lus odieux.

an: de erfonna s imaginaires mêlés

P 3e .confufément avec la pollériré des Dieux,

doivent nous convaincre que ceux-ci ne
furent jamais des perfonnages réels, 8c que
toute leur billonne cil pure allégorie: on
ne conçoit pas comment les Mythologues
ont pu l’envifaoer autrement.

aérée. î. 23 3. La il” eut pour fil: aîné le bon
Nérée. ane’uc figniI-ie riviere 8: les eaux en

néral. Sans u’il fait befoin de recourir
l’hébreu Na ar, anôc, Nœptiv en grec,

lignifie humide. Kawa; eft une riviere de
Thefiàlie; Naro , riviera de Dalmatie; Nar:
riviere des Sabins; Nerre, riviere de Bers
rys» Nurre, riviere d’Irlande , &c;



                                                                     

nm L1 THÉOGONIE. a;
“in 234. On l’appelle le vieux Ne’rëe,

parce que (fait un des plus anciens nom:
dela mer che; les Grecs. ’

t. 237. De l’union de la Mer avec Il
Terre jbnt nés Thaumà: , le Vaillant Phor»
95,14 belle Céto 8.1 l’impito able Eurybie.

Gal/pd; , Pare de l’Iris, ls de la Mer “Un!
8c de la Terre , eü fans doute le Dieu des un”
nuées 8: des vapeurs , le Dieu de la pluie.
Son nom ne vient point de 9:17pm, Mi-
vum . Parce - ne l’on- admire ce météore;
comme le etc l’explique , mais plutôt
àel’hébreu Damah, pleurer , répandre des
gouttes d’eau; Demah, goutte , larme, li-

; “me. Tante 3G: une riviera d’Angleterre;
l cm , riviera de Sybérie; Tamine, rivieo

te de SuiŒe. Thaumas lignifie donc plu-
vieux : on le verra par fa pokériré.

“mir. dit le Clerc, eû fans doute quel- rhos.
ï’hÊbÈle naviîateur, 8’21fon nom cf! tiré q“ ’

, yu: ne ara , s 01 et, vo a et.
3 Cela n’eqf’c par]; vraâlemblabhgî,1 il n’y zéen

l Pas de raifon de mêler un homme avec
des météores : celui-Ci vient plutôt de rhé-

l) bren pharag , fuc ou humidité: «9:35,
w Qu’un . dans Héfychius, goutte , diüillæ .
“9M 039m , des foirés; Bpoxn’, la Pluies

cet! le même que Thaumas (on âcre.
U734 lignifie une baleine, 86 générale.h Cém

ment tous les grands goiffons amas-ici c’eû

î

k

9

f



                                                                     

84 “REMARQUE:
Il

l
probablement un nom de la me: ou des
eaux en général. Kn’TIOÇ cil: une riviete de
la ’Troade; Keth, riviera d’EcofÎe; Kant“
mureau de Siléfîe. Il cit donc inutile de le x
dériver comme fait le Clerc, de Kout. en 2;
hébreu , dégoût , averlïon , Krnu’a’o’œ , hu- 4

mide, profond felon Héfychius. 53
“’upqu’» cil un autre nom de la me): , for-’ th

mé de Ëupu , grand, large; Mn, lac ou (1- a
nal, comme bie’ en François. m’a; cit une a
rivière de MefÎénie; Bé, riviera d’AËri e; 5a
Biette , riviere d’Artois. E’upuëz’czç , dans (Flin- la

date 86 d’autres Poëtes , fait un furnom u

de Ne tune. iLe llerc n’expliqueëoint quels perfoni à
nages ou quels objets ’

Eury-
bic.

diode a voulu dé Ï
figner par Céto 8k Eutybie : celle-ci cil

l nommée impitoyable, à caufe des naufra-
ges qu’elle caufe 86 des mentîtes qu’elle à

nourrit dans fon fein. Il cil Vifîble que le
Poëte range de fuite tous les noms fynoc
nymes, 86 les fait defcendre les uns des
autres.

w. 240. Ne’re’e 6’ Doris jbn époufè, jit-

lc de l’Oce’an ont produit la nombreufe fa-

mille des Nymphe: marines, Prato, Eu-
cratè, &c.

Doris. Aupn’ç , fille de l’Océan, époufe de Né-

rée, cit encore un nom de la mer ou des
eaux; c’en le même que Aw’pd , fontaine

x



                                                                     

sua LA “raucourt; if
l’Arabie, felon Pline; Au’Paç, riviere de
rhefÎalie.; palu)“, riviere d’Eubée, Do-
“ius , riviere de Portugal; Durias, trois ri-
rieres d’Efpagne; Duria, deux rivieres d’1-
ïalîe; Adour , trois rivieres de Gafcogne;
Der , riviere d’Angleterre; Dur , ri’viere.
i’Irlande, &c. On appelloit Doriens, les
peuples de l’Achai’e 86 ceux de l’Ionie; ainfi

Achéens, Doriens , Ioniens , lignifient Peu-,
ples maritimes.

Les nymphes marines, felon le Clerc;
font les ames de ceux qui ont péri dans la
mer , ou de ceux ont habité les pre-ï
,mîers les illes de la éditerranée , auxquel-’

les les Poètes ont donné des noms ài leur
rfantailie : mais ces noms lignifient quelque
achcfe; 8c en les examinant, peut-être trou-
verons-nous qu’il n’en point ici queltion
.d’ames ni de perfonnages réels.

à, Toute la longue fuite de ces nymphes
:4 marines ou Ne’reïdes, ne renferme pref-
L qu’autre chofe que des fynonymes. Home-
; re, Iliad. liv. :8 , v. 59 , 8: Apollodore, ’

l. a, les Ont nommées à feu près de mê-
me qu’l-Iéfiode; le premier es a rafÎemblées

z our en faire le cortège de Téthys. Virgile
les fuppofe logées dans la fontaine Cyrè.
ne , fource du fleuve Pénée. Georg. liv. 4,’

’ 70’. 356. Ce (ont, 1°. difliérens noms de la r
. mer ou de l’eau en général; 2°. des épic.

l

Le!
Dyn) plus
marines.

.----...-
l l

....1.-;



                                                                     

î! REMARQUES.
du fleuve Acheloüs; Theu en une riviera
des Pays-Bas I, 86 Tuë , riviere de Nor-
mandie; Thau, étang de Languedoc.

ne», même nom que 27:60;, caverne
ou abyme; Speï ell une riviera d’Ecoffe.
» 95’», profonde, vient d’être expliqué.

en!» . même nom que mmh, un feau,“
une cuve, un vaiffeau profond; Kaçan’.
e41: le nom de deux fontaines; l’une de Del-
phes, l’autre d’Anrioche.

w. 246. MeN’n , peut être Fille de,Mal«“

te ou rifle Meleda dans le golfe Adriatique.
On peut encore le rapporter à l’hébreu Me-

let , grotte ou caverne Profonde; mmm
cil une riviere d’Arcadie; Men; . Me’Mç cil

le-nom de Iè r rivieres; mmh-u cil un lac q
d’Acarnanie ans Strabon.

E’uhps’vn , cil formé de N’y.” , un rt,’

ou de Mm», lac, étang, réfervoir En; “
Lime , riviere d’Angleterre; Lima , riviere
de Portu al; Liniæa’dazns Pline , Limia;

riviere d’îfpagne. - A
- Abdul, cil le même nom que le Gram

çois Gave donné à trois rivieres qui for-
rem des Pyrénées. Gavia en latin, cil une
poule d’eau , un oifeau aquatique. Gav,
Gev, en hébreu , vallée ou: profondeur,“
Gue’ , dans notre langue , lieu oùl’on baie

gne les chevaux. - .y. 2.47. nua-19:5: , de n’a-r, tata. 66 92’». r i

profunda;
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prqfunda : .Tai , riviere d’EcofÎe; Thées,
riviere d’Angleterre; Teya, riviera d’Autrio
che; Ta, fîviere de la Chine.

E’pærû de Plus, couler, inonder; l’a-m.
dans Paufanias , desvcourans d’eau. Arathis,
riviere d’Italie , dans Pline; Rat, riviere
de France dans l’Armagnac; Grate, rivie-

reid’Italie. .E’wu’nn , formé de in augmentatif, 8c du

fyriaque nela, “couler, immder, le répan-
dre; Nekr’e , riviere diAllemagne; Nu’u-
0’15, dans Héfychius , avoir humeéle’.

i; 248. Alu-rai, cit le même que l’hé-
breu doudah, vali: cretix, chaudiere , mar-
mite : Dis , Ditis, en latin les Enfers. Cet-
te Néréïde Doro avoitïun temple à Cabale.

près de Corinthe. Paulimias, l. z , ch. 1.
Dotii campi dans Strabon, L 9 , cil une
plaine fur le lac Bœbëis.

npœm’ ell expliqué ’çi-devant, ya. 243.

Comme la plupart tigres nymphes font
des rivieres ou des (515mm, il n’ell lias
’furprenant qu’il y afat eu plulieurs de

même nom. fi, .02’921“ , de Fin-1;; :Hux , écoulement :

Étape”. cil: une rivière de Scythie; RUE,
riviere de SuifÎe; Rofi’, riviere d’Ukraine;

Aipopuçcg, riviere deThefTàlie. , -
Auvapze’vn cit un.:pléonafme : Au’v, creux

ou profond, confine AMI, goulHe; Duna,

Tome II. “e H -tun
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l riviera de Ruiiîe; Adam: , riviere de la Su:

i liane; Me’v, Ma’v a le même feus; Mam’n -
i un vara; Mænus, le Main , riviera d’Allee il
l magne; zpe’vaç, riviera de Laconiey Min;
î riviera de la Chine; Minius ,“ Minio, ris 4

viare de Portugal; A’IpWIoç, riviera d’Arcao

Ë . die, &c.y. 24,9. Nnni’n , de N7“; ,- une me, ou 4
de “bigea-a, ce qui nage, la lieu où l’on na. ’-
ge, dérivé de Nt’u; Neffe, riviera d’Alleo un

-magnei;.Neifl.a,4 riviera de Silélie; NalTe, n
riviera d’Ecofïè; Ne’Çoh riviera de Thra-.-

ce. ià A’x-nu’u , vient de Nm»). bord, rivage! a:
il a C’eïi l’ancien nom de l’Attique , contrée

environnée de la mar; ainfi Air-nim a été a]
dit dans la faire ut Kan-mu a; Kan-cam. .1
.VOyez Paufanias, . 1 , c. z. t

ngœToMs’Æcaa, en: formé de prru’a fluer

au, comme au in 24.3 , 86 de Ma’eM, im-
pero, il fignifie celle qui commande aux -n
Hors; Me’æm eut lignifier fixnplemant les
“eaux , 8c Ce eroit un pléonafme : Malus
cil: une riviera de Perle; ïupupoæœ’v, riviera
“de Pilidie; dans ce fans il efi dérivé de

Mucha.
w. 250. Auclair. On l’a déja mai-devant;

w. 240. inavo’m, de mz’ , creux ou profondeur; c
d’où en: venu 2rd», avaler, 8c de No’m,

--(



                                                                     

sua LA THÉOGONIE. 9:
geau; Napap .. enihébreu, couler 86 arro-
: fer; l’m’vraç. riviere de Fille de Délos; Aim-
’ vrac , riviere d’Acarnanie ; Anapis ,riviere de

1 Sicile 86 de Scythie dans Hérodote; Pa-
nope’e .. ville fur le Cephiffus dans la Pho-

I cide. v ’ ’une“; cil: compofé de tu?” l’eau ou
a les Bots 3 Gal, fontaine en hébreu , 86 Gal-
1 lim , les Hors; fanez, riviere de Bithynie,

8c de Qu’a» ofoncl, comme au w. 2.4.7.
l ü. 251. 14.700903: vient de l’woç, eau ou
g boiffon; from; cil une riviere de Colchi-

.d,e.: Voyez w. 5 ci-devant; Go’niignifîe pro;

. fonde, comme au Il. 245.
, faraud», foune d’eau; Nâaz,“ fontaine
chez les Laconjens, felon .Héfychius; (Voile
z eû la même choie dans quelques zprovin-

ces de France; d’un»: , fontaine d’Arcadie
r dans Paufaniasi; Nd»; , riviere de Thrace;
i ,Aïpcwo’n, fontaine ou acqueduc de Maré-

niel; Noya, .riviere de Catalogne; Nav ,
riviez-e d’Angoumois; i A

Ü“. 2. 5 2.. Kupoæà’æn en: formédeKD’Mœ, Hot,

a: J61“) , arrêt, confiiiance. Armada) ne li-
gnifie (Pas feulement panier se juger , mais
arrêter, &atuër, fe tenir ferme. Annule , s’ar-

, itérer , attendre , être en emhufcade. Cymo-
v docé eü donc celle qui arrêtele mouvement

des Hors. l
Ha; .-

i’. 2.5.3. Mme-0M”, dçxgw, &M”, .



                                                                     

9: R E M A a Q U E s  
cejb, dejîna; celle qui apBaife les flots in“j Ï;
tirés; c’eft l’expütation qu Héfiode lui-mê- i

me donne de ces deux derniers noms. i.
Dans le précédent, Adieu Peut fignifle! .

l’eau ou les flots, mini-bien ne K51“, il
far un pléonafme ordinaire : î’aufanias, ..

3 , c. zo , parle diune fontaine ooAuJa’xnc, u
86 Docaim en hébreu [ont les Hors, Pi x;

93 3 7’ 3’ I U:in 154. A’thI-rphntôc w. 255, Kami
font déjg expliâués. v ..

H’zo’vn vient e H’w’v . rivage; c’eû la mê- :51

me lignification qu’A’nau’h, ci-deirus , w»

2. 9. l.“4Ai7xwu’eh, de A’Aç, à“, la met ou le :Jz’

fel, 8c de Mafia, Madco. Il peut ligni- hi
fier eau falée ou eau de la mer. Voyez Y- ,4.

14.9 , wpmolu’æcta.Ü. 256. TÀœuæouo’pu, de rhumai, la me: a;
ou le vert de mer,I 8c Pio/Mi. poffeliîon, 11l
habitation; il déiignc celle qui habite dans v,

la mer. f i ’ïnov-repayiez, de won-3;, la mer, 86 de 55;
ocpedw,ïfaire aller , tranf orter. Il lignifie 5:;
donc celle qui fait aller ur la mer“; ce Pa- v;

“ toit être le nom d’un vaifÎeau: - r
A w. 157. Audyo’pn eü compofé de Mac. i-
Iævis, uni, Poli, 86 de ro’p, couler; for in
mips, canal ou vaueduc : il exprime ce j:
qui coule doucement fans faire des ondes. ’L



                                                                     

son LA Tnéocmnx. 9.;
.* Ëuazyâpn fait le même feins, ce qui coule

î bien. ’Aaopéæmz vient de Andç , eau en géné-
ral; c’efï: le nom d’une riviere de Macédoi-

ne «Sc d’une autre en Italie; Miami: vient
de Menhir» . comme nous l’avons déja vu.

in 2. 5 8. Bandit», de miam; , lavoir ,elieu
Elein d’eau,“ 8c New; , habitation; il (igni-

e ce qui habite dans les eaux. Il pourroit
encore être formé de archi, multle, 86
Nopal dérivé de Nia, comme Nâ’pa, liqueur;

il lignifieroit beaucoup d’eau. mais: en une

riviere du Péloponnèfe,
i A’U’rovoln vient de Nia), couler; il déli-

gne ce ui coularde lui-même; c’eil le nom

d’une ontaine. l -L Ava-limera. peut être dérivé de Au’œ,’

rompre, brifer, ôc Nain-aa, ce qui nage 5
un vaillèau, comme naja 8c najlèlle en
français; il, exprime ce qui brife les vaif:
[eaux , c’efi: une épithète de la mer. .

v. 259. E’uç’pv», de in augmentatif, 8C

Nm“ , gouille rofond; c’en: le nom d’1];

ne caverne de hefprotie 86 du lac Averne
en Itallea La fanfic étymologie que l’on a
donnée de celui-ci, a fait naître une fable:
on a cru u’il tairoit allufion à 0“va , un
oifeau; 86 ton a publié qu’il (omit du lac
Aomos une exhalaifon qui falloit Péri: les
.oifeaux. Voyez Pline, l. 4, Pmm. Anna:
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CR une riviere de Tofcane; Amen; dà
viere de SuifTe, 8: une autre du Berry; Or-
ne , riviera de Normandie; odpmu . riviere
du Péloponnèië, &c.  

w. 260. 1’494:an vient de 44/493; , 1:14
bic ou rivage fablonneux. Il y avoit une
foritaine de ce nom dans “l’Argolide, 8:
une autre dans la Béotie, felon Pline.
I Mm’æom de Mi, eau , d’où dt venu
Mât) , 86 de Nacre» , lat/0; E’woiuè , de!!! !
rivâmes de “émie, 8: amendais le Pé-
7loponnèfe.

w. 261. Nul,» et! unifie. “
“ fouqaha eff fait de Ëu augmentatif-86 de

tapon. million ou voyage :- ce peut être
le nom d’un vaiffeam. Il Patoît que notre
fubflamif pompe , inhument à jette: de
l’eau , a la même origine.

Gants-(1’ rcKemble beaucoup à Ternes’en

hébreu, liquide au aquatique; Tamife
une riviere d’Angleœrre;  

Hpavqn vient de on augmentatif, cbmme
en latin, 86 Nm? de l’eau. Voyez w. 251.

il. 262. rhum-m, de Nîpu, eau ou Ji-
queur , dérivé de Nd»; Nains-m, des eaux
’ou des fbntaines dans Héfyc’hms; 39723:.

haire ou profbnde, puif dîmât fi niât: en
bas; Hertha chez les ermains éfîgnoic

lé bas ou la terre. ’
Il. paraît prouvé par toutes ces

ë



                                                                     

sa: La THÈOGORIE. y,
ï! ’es ne tous les noms rimitlfs ui ont
ldîîgn? les objets lesçalus lcîommunsq, com-

!.me l’eau 84 les autres élémens , ont été
les mêmes chez toutes les nations de l’u-,
nivets, 8: refque tous monofyllabes: les

noms des fleuves 86 des Naïades’donc Hé-
: (iode parlera dans la faire, con-fîrmeronr en,
score cette vérité: c’efl ruès-mal-à-propo:

que certains Savans modernes affeéknt de
la révoquer en doute, veulent nous perlin-

gder que les langages des diffërens peuples
n’ont aucun rapport 86 n’oppofem que de
froides railleries aux preuves que l’on ap-

E -porte du contraire. Il ef’r plus fans doute
v de tourner en ridicule ce genre «l’érudition
r Ë de nous donner quelque chofe de merl-’

w. 263. Tulle çËla pofférite’ du bon Né-

; -n’e, cinquante jeunes nymphe: d’une con-
à duite irréprochable. On a vu que toutes ces

nymphes prétergüues ne font que divers
5 noms de la mer ou de ce y a rapport.
; Quelques-uns peuvent convenu à des vari;
! .feaux; or dans le lb/le des Orientaux, ceux-
; en font nommés les filles ou les nymphe:
. “de la men; c’efl l’origine de la Fable des
; WÜæux-d’Enée changés en autant de nyms

z rphes ,.com’me nous l’avons re né.
w. 265. Humus «eut pour épou e Eleëlra.

, autrejïlle du prqfond Océan. ËMnrçu nil: une



                                                                     

Naïade ou nymphe des eaux, w. 349 ; c’dI
le nom d’une riviere de MefTénie dans Fanfa-
nias , l. 4, c. 33 5 ü n’eü donc pas ihrprenam
qu’on lui Exile époufer le Dieu de la Pluie.

w. 166. Celle-ci enfanta Iris. 1’91; , l’Arc.

en-ciel , a pour racine l’p , ce qui fait un ter.
de ou un arc; c’eû le même que l’ancien
terme Vire , anneau en blafon : auili fy; dé-
ligne encore le cercle qui environne la pru-
nelle de l’œil;- l’pw , dans Héfychius , faire un l

I

a“: RnuAn’QUig’ i

nœud ou un anneau. On [up’pofe Iris Elle
de Thaumas 86 d’Eleélra, cefl-â-dire, de
l’eau Sc de la Pluie. v
v Iris, dans un autre fens, cil la Renom-

mée; il vient de I’pcî, l’pe’œ , Parler; l’y): , diiï

cours: delà on a feint qu’Iris étoit la mei-
ragere des Dieux: enfuite la confufîon d’un
meilâgere, avec Iris l’arc-en-ciel, a fait dire
que celui-ci étoit une efpe’ce d’échelle par la-

quelle la mefÎagere des Dieux defcendoit fur
la terre; 86 Héûode lui donne l’épithéte de

celer, tout comme on eignoit Mercure avec
des ailes aux pieds. ëeü ainfi ne fur une
faune allufîon l’on a mêlé la fa le avec la

phvfique.
Chez les Poëtes, Iris cil ordinairement

envoyée par Junon, parce que celle-ci cli’
[cuvent prife Pour l’air agité 8c pluvieule
l’on fait ailez que l’arc-en-ciel ne paroit que l
quand l’air cil pluvieux.



                                                                     

. 7. 267. Les Harpyes. Le Clerc a prou-H La
un“:,..

r

1

vé que ce (ont les fauterelles. On dit u elles
[ont filles de Thaumas 84 d’Elec’tra, die l’eau

86 de la pluie , parce que les fluies chaudes
font éclorre les œufs des auterelles , 8:

u’elles Parement alors en grande quantité.
j nom A’pms’z ell dérivé de A’pæa’Çœ , ra-

d pin ; Harpa , en latin eli un oifeau de proie;
V harperen françois c’eft prendre au coller. Ce

nom convient aux fauterelles qui dévorent
i les fruits de la campagne 86 dévalient fou-

vent les pays orientaux. A’eMaî paroît être le

même que Nana, vent impétueux, parce
que c’eü ordinairement le vent qui amene
les nuées de fauterelles, 8c qu’elles fuivent i
la direêiion du vent. n’avoir» vient de du ,
celeriter , Sc taré-ru , de 432’7on volans.

il. 269. Elles s’élevant au plus haut des
airs. Il y a dans le grec, elle: volent au-
delÏus du temps: Mz-raxpo’nm; preuve que
l’air , le ciel, le temps ont été confondus en ’

grec comme en françois. . e
in 270. Ce’w eut de Phorcys le: Gre’es,“ La

. blanches dès leur naijance. Il n’efi pas aifé me“

’1 de deviner ce que les anciens Grecs ont
entendu par les Grées , ni quelle ell; l’ori-
gine de cette fable; le Clerc n’en a oint
donné d’explication , 86 les favantes ifÎer-

tations que l’on a faites fur ce fujet, ne nous
ont pas beaucoup inllIuits. Il y a bien de

Tome II. I ’

’ » son LA TnÉoconuz. ,7

Il
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l’apparence qu’il s’agit de deux rochers fa; l

meux de la mer Égée: ce font vrailèmblæ ;
blement les mêmes dont parle Homme, ;
Odyfl: L 4, w. 507 , 86 qu’il appelle tupa!»
m’rpn , où il prétend que Neptune fit périr
Ajax, Ils font nommés rupia: danstTimée. i
bill. l. 2.. Voyez Natalis Cames, pa . 18: A;
Par conféquent, ce font les rochers dgu pro- :3
montoire ripais-0;, à la pointe méridionale A
de Fille d’Eubée. On confondit aife’ment
Tupat’n 86 rupia: avec redan. une vieille; on ,
imagina enfuira qu’ils étoient ainfi nomr V
mes, Parce qu’ils étoient tout blancs, à puro

tu canas.
Grées cil donc le même terme que Grès

ou Gratis en françois, pierre dure; on dit 5
qu’elles font filles de Phorcys &de Céto, V
c ell-à-dire, de l’eau 86 de la mer, parce que -
ces rochers étoient baignées par les flots,
(Sc [embloient [ont de la mer. Leurs noms
Propres confirment cette conjeéture.

i w. 272.. mopnæm’ lignifie lieu éminent,
que l’on apperçoit de loin, un fignal: m’op-

Je: CR le Prétérlt de opalise. montrer, faire
Voir, indiquer, E’vu’w vient de Naja: , nato , 86

lignifie enatans , ce qui paroit au-defÎus des
eaux. Le Poëte ajoute qu’elles font toujours

“couvertes d’un fuperbe voile , c’eü-â-dire,

d’un nuage ou des brouillards de la mer.
I 591cm Apollodore 9 elles avoient le caïque dg
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Pluton ou de l’enfer, Orci galeam , Niche
Kurïv; Homere le fer: de ce terme pour ex-
primer une nuée fort obfcure , un brouillard
apus.
- e Clerc obferve qu’Héfiode, en difant

que les Grecs font ainfi nommées par les
Dieux à: Parles hommes, nous fait enten-
dre que ce nom cil fort ancien 86 dans le
vieux langage de la Grèce; cela efl vrai.
Voilà Pourquoi l’on n’en comprenoit plus
le feus, comme nous n’entendons plus au-
jourd’hui les noms propres impofés depuis
deux ou trois fîecles.

Quelques M thologues ont admis trois
Grecs , au lieu e deux , 86 nomment la troi.
üe’me Dina. Ce nom diane nouvelle preu-
ve de ce que l’on vient de dire. eh, Ah ,
en grec cil le même que Dune. en franÊOiS ,
montagne de fable ou de rochers fur le ord
de la mer. On,a dit encore clue les Grecs
n’avoient qu’une dent 86 qu un œil pour

elles trois; c’efl-à-dire, qu’un de ces trois
rochers étoit plus pointu que les autres , 86
qu’il y avoit un trou rond en forme d’œil.

in 274. Céto fut encore mere des Gor-

plication la lus fatisfaifante (âne l’on ait
donnée des. orgenes , e“: celle e M. Four-
mont, tome 7 des tMém. de l’Acad. des
Belles-Lettres, page ne. Il gué-tend que

. 1]

La
gones qui habitent au-delà de 1’ Océan. L’ex-23%“
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ce font trois vaillèaux,&probablementles pre
miers vailTeaux à voiles que virent les Grecs,
8c dont ils lirent une defcription finguliere.
Selon Héliode , les Gorgones habitoient au-
delà de l’Océan , du côté de la Nuit ; c’eû-

à-dire que ces vailleaux , qui étoient une Hot-
te de Marchands Phéniciens étoient venus
de Carthage , d’EfPagne ou des iHes Calïîte-

rides, 8c avoient palle de l’Océan dans la
Méditerranée par le détroit de Gibraltar.

La defcription que d’autres font des
Gorgones, caraâérife encore mieux des
vailleaux; elles étoient .coëfFées de couleu-

vres , à eaufe des banderolles flottantes &
des cordages attachés aux mars , qui de
loin reflembloient à des ferpens : elles
avoient de grandes ailes, ce font les voiles:
elles n’avoienr qu’une dent femblable à une
défenfe de fanglier; c’ell le bec de la Proue
garni de fer ou d’airain, felon l’ancien ura-
“ge. Elles n’avoient qu’un ’œil, c’eût à-dire,

une efpéce de fenêtre à l’avant du vail-

feau pour fervir à la manœuvre ; elles
avoient des griffes de lion aux pieds 86 aux
mains s ce [ont les ancres attachés devant 8:
derriere’le navire: elles transformoient en
pierres ceux qui les regardoient , à caufeide
l’étonnement que leur vûe caufa aux Grecs,
c’eü une exagération. On fait ce que les
Navigateurs ont raconté de la furprife que
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caufa aux habitans de l’Ame’rique la vûe des

Premiers vailieaux Euro éens.
Quelque vraifemblab e que par-oille cette

explication , il cil difficile de lladmettre ,
dès qu’il faut avoir recours à des Phéniciens;
d’ailleurs elle ne s’accorde pas avec la fuite
des fables. Sans fortir de la Grèce , il paroit
que toute l’hilioire de Perfée 8c des Gorgo-
nes n’eli qu’une defcription plate 8c gref-
Jîere de quelques fontaines , de leurs pro-
priétés , de leur cours. Il quira pour nous
.en convaincre, d’examiner la lignification
des termes, 56 de rapprocher du texte d’Hé-
frode quelques. circonllances ajoutées Pan
.Apollodore, l. 2..

1°. Selon Apollodore , les Gorgones font
des nymphes. Or fous ce nom les Poètes
entendent ordinairement les Eaux ou les

-Génies qui demeurent dans les eaux. rap-ml
:fignifie une fontaine, un courant d’eau 3
rapa; «aille nom d’une riviera de l’ancienne
Province Adiabêne dans Ptolome’e; ranci; ,’

dans Héfychius , lignifie marin , 8: rap/(Jo;
font les filles de l’Océan. Paufanias , l. ro ,
Cc. 38 , parle d’une certaine tonal, Elle d’Oe-

“neus, 8c celui-ci eli une riviere; rondin en;
un canal, un aqueduc; To’pyuMç, riviere de
Laconie; ropyœ’ cil donc évidemment le
même terme que le fiançois gorge 8C le latin
gruges. Coûrgo, en Languedocien, ellun con-

I iij»
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duit de fontaine. Nous retrouverons ci-a rës
Cor é 86 Gorgophone au nombre des Ba- a
naïcfîs , w. 319 , 8: felon Apolloclore, l. z , “i
p. 66 , leurs maris étoient fils des Gorgones. A

2°. En rapprochant les trois noms des : i
Gorgones, nous trouverons la même choie. o
299m3 cil une gorge, un paflàge ou un canal
étroit : Mithra, peut fignil-îer coulante,
comme mmm, il. 149. H’upuz’M , efl: la
grande mer, de ïupuç , grand , large, 86 tu.
“in; , la mer. En rapprochant ces trois noms,
ils expriment à la lettre ce qui coule damla
mer pat: un canal étroit. Paufanias, l. z , c. .
2.1 , Place les Gorgones près du lac Trito-I t-
nide; c’efl fur une équivoque du nom 1-9!va ,
qui fignilîe la mer ou les eaux en général; L:
8C Diodore a Pair de ce Triton un prétendu
Roi d’Afrique , tome z ,A pa e I 24. l

3°. Les Gorgones font fa monütes ui
ont le ’corps Sc la tête de ferpens: on il“:
la coutume des Poëtes de peindre ainli le
cours tortueux des fontaines 8: des rivieres:
elles habitent du côté de la nuit, arce qu’el-

les fortent des cavités obfcures e la terre:
elles font au-delà de l’océan 3 c’ell: ainlî

qu’Héfiode gaule de toutes les fontaines, 86
nous avons éveloppé cette équivoque: en-
fin elles font voifines des llefpérides; on a
Vu que celles-ci font des fontaines aum-
bien que les Gorgones, w. 2. 15. On ajoute
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que Médufe a eu commerce avec Neptune,
y. 278. Cela le conçoit, des que c’ell une
fontaine , qui coule dans la mer.

4°:L’hifioire de Perfée cil inféparable de

celle des Gorgones. mpcebç dl le bouillon-
nement des eaux , lorfqu’elles coulent avec
impétuofite’, Selon Paufanias. l. 2. , c. 16,
il y avoit une Fontaine Perfea dans la ville
de Mycênes. Aigue-Perfe en Auvergne cl!
cil une fontaine qui bouillonne. «ripait,
dans Héliode même , w. 356 , eh une nym-
phe des eaux, une Naïade , par conféquent
une fontaine: mpozêe’a, dans Héfychius, CR
Vénus que l’on Il]? foit née de la Mer;
0911011557 cil une pêc e; ce fruit n’a pas été

ainli nommé , parce qu’il cil venu de Perle,
mais parce (En répand beaucoup d’eau

dans la bouc e.
Perfée, dit-on, cil fils de Danaë 8: petitd

fils d’Acrifius, retendu Roi d’Argos. Acri-
lins cil un ruillîeau de l’Atgolide, puifque
prn’nLy. 359 , cil une nymphe des eaux.
Danaë fa fille dt une fontaine qui s’y jette;

en &yle poétique, toutes les fontaines (ont
filles des r1v1eres , parce qu’elles font moins
confidérables : le nom de celle-ci cil dérivé
de N49», couler. Perfe’e cil: enfant de Da-
naë 8c de Jupiter changé en pluie: on n’i«

gnore pas que quand il pleut, les fontaines
augmentent 86 coulent à grlos bouillons.’

1V

Partie.



                                                                     

/ aux nymphes. On le fouvient que les Créas K i

:04. REMARQUESSelon d’autres , Prœtus avoit corrompu Da:
naë; c’efl â-Peu-près le même fens; ripai“;

ell le même que rapas-raï, nymphe marine,
w. 243. Il peut lignifier un torrent; il n’efl
pas étonnant qu’en fe mêlant à une fontaine,

il la trouble 8: en précipite le cours. Nous
verrons d’autres exemples de ces prétendus
commerces: dans le lan age des Poëtes, un
torrent qui trouble une ântaine , cil un Dieu
qui corrompt une nymphe.
. Perfée avoit Pour lille rapa/Joan , bruit de
fontaine , murmure des eaux: qu’une fontai-
ne qui bouillone, faire du brit en coulant,’
c’elt fans doute un Profond myftere de Phy:
figue.

5°. Perfée, felon Apollodore , va trouver
les Grées Pour lavoir le chemin qui conduit

[ont des rochers. Cela lignifie donc (que à;
les fontaines enflées parles Pluies trouvent i
dans les rochers un chemin pour s’écouler
86 le réunir aux rivieres. Les Grées, en ce ç
fens , [ont les fœurs des Gorgones , parce que A
les fontaines coulent ordinairementau travers ”
des rochers, 86 qu’il cil peu de rochers où

l’on ne trouve des fontaines. le
l 6°. Perfée coupe la tête à Médufe, v. 2 80; .
tandis ue les Gorgones font endormies 5“ il“
c’eû-â-âire , qu’une eau impétueufe mêlée

avec une eau dormante rompt les digues de
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“cette derniere , force fouvent une fontaine à
changer de canal, 8c à s’ouvrir un chemin
par un autre endroit. Il fait cette expédition
avec le fecours de K’iæoç Ku’vn , l’obfcurité de

l’enfer , par des conduits fouterrains. Avec la
tête de Médufe, il change en rochets les ha-
bitans de l’ifle de Sériphe. Il y avoit appa-
remment dans cette ifle une fontaine Danaë

t 8C une fontaine Perféa, comme dans FAI-
golide; voilà pourquoi Apollodore y fait
demeurer Perfée avec fa mere. L’une des
deux charioit peut-être du tuf, 8: formoit
des ierres fur fes bords: delà les Grecs ont
pub ié qu’elle avoit produit tous les rochers
dont l’iile eft environnée.

7°. si. 2.81. Il naît du corps de Médufe cary;
Chryfaori 8C Pégafe, enfans de Neptune.r“°r!

i Les Mythologues font bien embarraiTéS d’ex-
pliquer ce que c’efl que ces deux nouveaux
monl’tres. On ne s’arrêtera pas à copier toui-

tes leurs conjeétures; elles font fans fonde4
ment, 86 n’ont aucune liaifon avec la fable

que nous expliquons. ’
Chryfaor eft évidemment le même nom

que Chryfaoras, riviere de Lybie, felon
Étienne de Byzance; il cil formé de Xpu’m,

creufé ou profond : Chryfas, riviere de 5i-
cile; Xpu’cn , golfe de Scythie 86 riviere des
Indes felon Pline: Xpu’a-oç riviera de l’A-

Jie mineure. Creufe, riviere de Touraine
1-1, --v

a, n-

a - -..-...



                                                                     

86 de Poitou. Aufïi, relou les fàbles, Chryâ
fès étoit fils de Ne tune. Paufan. l. 9, c.
36. Or. our lignifie l’eau en hébreu, en
grec, a: dans les autres langues : Aure,
Cure , riviera de Normandie; Ourt, rivie-
re des Pays-Bas; 0mn, riviere de Dau-
Phiné; Or, riviere d’Anglererre; Orr, ri-
viera d’EcofTe; Oria, 01:0, deux rivieras cl

d’E agne, &c. nhryfaor cil donc fynonyme à Chrylôr4
rhoas, qui a été dit de plulîeurs rivieres,’

de celle qui coule à Damas en Syrie , du 2:
Phare dans la Colchide, du Paâole en ,
Lydie, de celle qui aile à Troezène dans Hi

I l’Araolide; 8: c’en: e celle-ci fans doute ,r
a ’iÎ ail queilion dans la fable. Comme les

f ’JÏCCS rapportoient ce nom à Xpw-oç, de i5 A
v l’or, ils ont cru bonnement que toutes ces En.

rivieres charioient de l’or, fait qui n’a ja-. tag,»
mais été vérilîé.

Chryfaor, né de Médufe, cil un mureau
né d’une fontaine à laquelle on a coupé
la tête, c’eiiz-â-dire, ue l’on a fait chan- .
ger de baflin: voilà ou le réduit le moxifl Lai.
ne, 86 nous allons voir que Pégafè [on “
frere n’eil pas autre choie.

régate. Hn’yawoç fatum cil à la lettre une eau i
froide, une eau. glacée, ou une eau qui “la
fort d’un rocher. Inn-yak, on”? «m’y» , ce?“ a

lignifient un lieu élevé, un nocher; une

n’a REMARQUES l
l

l
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,-.- fontaine, de la glace 8c du fel. Pline, l.

5, c. 29 , parle d’un étang Pégafiendans
l’Ionie , Pegafeum jîagrium; 8c l. 31 , c.
27, de certaines fources d’eaux chaudes a?
Pellées Pagafæi fbnter , arce que l’on en
tiroit du fel. fuma; cil e l’eau; on n’en
a fait un cheval que par une groüîere équi-

voque. Voyez ci-devantgj. 6.
Strabon, l. 8 , dans la defcription de

Corinthe, nous indique l’origine de la fa-
ble 86 le lieu de la fcène. Il parle de la
fontaine Piréne limée refqu’au fommet de

la montagne, 8c dont es eaux defcendoient
dans la ville ar des conduits fouterrains.
On difoit que égale buvant dans cette fon-
taine avoit été furpris par Bellérophon, 8C

que Pirêne étoit une nymphe fœur de Pé-
w gafe. Bellérophon , comme on le verra ci-
.après , eû un trou dans lequel l’eau s’en-î

.glourit : ainfi l’hiûoire de Pé are, de Py-
réne , de Bellérophon, des (gorgones, e13:
une defcription mal-entendue des fontaines
de Corinthe 8C de l’Argolide.

Le Clerc qui a pris Pégafe out un che;
val, comme tous les autres Afythologues ,
a cru qu’Héfiode vouloit dire par-là que
les chevaux avoient été apportés en Gréce
par des vaiŒeaux qui venoient d’Afrique.
Cette fu Polition paroit une erreur. Se on
l’ordre es migrations du genre humain,
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la Grèce , 85 fur-tout la Thell’alie , a dû être
peuplée beaucoup plutôt que les parties oc-
cidentales de l’Afrique; 86 le climat étant
plus tempéré, ell plus favorable à la pro-
pagation des animaux. La cavalerie Thaï:
falienne a été ellimée dès les temps les plus
anciens: d’ailleurs, felon la tradition des
Grecs , l’art de monter à cheval cil né dans
ce pays-là, 8C on en étoitredevable aux

-Centaures 86 aux Lapithes. Voyez le boq-
clier d’Hercule, il. 178.

L’on a dit à la vérité que le Cheval étoit

une produétion de Neptune; mais on vient
de voir la fource de cette faull’e tradition.
Neptune étoit furnommé l’arme; , c’eIt-â-

“dire , aquatique; en le rapportant à Hippor,
cheval , on a cru qu’il lignifioit cavalier-5
on a conclu que Neptune étoit le pere des
chevaux 8c le maître de l’équitation par
excellence. Voyez le Difcours préliminaire,
chap. Io , 5. 14. Paufanias, l. 6 , ch. 21 ,
parle de deux rivieres , Eripha 86 Parche-
nias, changées en cavales.

De même , quelques-uns ont pris les
Gorgones , qui étoient des fontaines, pour
des jumens de Numidie , &c. L’erreur
a palle chez les Latins 3 ils traduifirent
Hippios par Confus; d’où font venus les
jeux Con/ladin , à l’honneur de Neptuv,
ne cavalier 5 de-là enfin on lui a conta;
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été l’HipPoPotame ou le cheval marin.

Une autre équivoque a contribué à cette
confiilion. L’on dit : monter un vaifTeau,
monter un cheval, monter un char; com-
me l’art de monter les vaiflèaux venoit de
Neptune , en ualité de Dieu de la mer;
on lui a araigne de même le talent de
monter les chevaux 86 de conduire les
chars; en unimot, toute efpéce de monture:

g Il efl bon de le fouvemr encore que chez

l

certains peuples , les vailleaux légers étoient
nommés chevaux ou courliers; d’où plu-
lieurs Mythologues ont conclu que Pégalè
cheval aîlé n’étoit autre choie qu’un vaill-

feau à voiles. Voyez M. l’Abbé Banier ,

j] tome 2,1. 2 , c. 4., Page 297.
l 17. 282. Pegajè fut ainji nommé, parte

qu’il étoit né prés des jburces de l’Oce’an;

Er Chryfaor, parce qu’il portoit à la main
une épée d’or. C’efl ainli qu’Héfîode bâtit

les fables fur de faunes étymologies 3 86
ces deux exemples ajoutés à tant d’autres,

doivent nous convaincre que toutes font
nées de la même fource.

:0. 28 5. Il s’dï envolé de 01W; la“ terre

au fe’jour des Immortels, où il porte le ton-
nerre Er lahfoudre. On ne voit pas d’abord
li c’ell de Pégafe ou de Chryfaor u’Hé-

âode veut Parler : il paroît vraifem lable
quelc’ell du feçond , sa qu’il imagine cette
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nouvelle circonllance, en prenant Xpua-aàsp
dans le même feus qu’Homere, lorfqu’il
donne cette épithète au foleil; alors il li-
gnifie lumiere dorée, ou lumiere brillante,

- comme celle de l’éclair. Les Cations qui

Bayou.

adoroient Jupiter-Chryfaor , entendoxent
[me doute la même choie. Voyez Strabon,
l. 14.

in 287. Chryjhor époux de Callirhoë;
fille de l’Oce’an , fut pere de Géryon, mon]L

Ire à trois têtes. Callirhoë lignifie belle eau,
belle fontaine; il y en avoit une de ce
nom à Athènes, une près du Heuve Acheâ
loüs , une en Achai’e, 8c Plulîeurs autres.
Celle-ci cit fille de l’Océan , comme tou-
tes les nymphes des eaux. Son mariage avec
Chryfaor acheve de démontrer ue celui-
ci étoit un mureau : mais qu’elslcl-ce que
Géryon leur fils?
1 Rien de confiant, rien d’uniforme dans:

les anciens fur ce Géryon. Selon Hélîode,
il tegnoit dans Fille Erythie, que l’on fup-
Éole voiline des colonnes d’Hercule, 86 plu-
ieuts difent que c’étoit un Roi d’Efpagne.

Selon d’autres cités par Bochart , il étoit à

Ambtacie en Épire. Paufanias, l. x , ch.“
3; , raconte que les Lydiens montroient
chez eux les veüiges de fa demeure. Quel-
ques-uns Prétendent que c’étoit un Roi des
trois mes Baleares; 86 c’elt pour cela qu’on

.4. ,4, .t.-.-...-. M.
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,. lui fuppol’e trois têtes. Juilin. liv. 44, die

qu’on a voulu déligner par-là trois frétés

étroitement unis. Le Clerc prétend que ce
[ont trois troupes des foldars de Géryon.
Cette diverfiré d’opinions vient de ce qu’on

exagéroit la beauté des bœufs de ce Roi
prétendu; il falloir par .confé uent le pla-
cer dans un pays d’excellens parurages. Or
on en connoiEoit de tels en Epire , 85
on vantoit ceux d’Ef agne. La fertilité de
ce plays étoit li célèlfre armi les Grecs ,
qu’ omere y a placé les hamps El fées.

On raconte qu’Hercule enleva ces niât;
Si c’cir en ET a ne, cela ne peut conve-
nir à l’Hercull; gl-hébain ni n’y a jamais
été; ôc comme on fup 0&3 qu’il a fait em-

core une expéditionfemblable en Italie con.
ne Cacus , il cil clair que toute cette bill
toire n’efi qu’un conte forgé à plaifir fut

de pures équivoques. . p
Le leâeur fera fans doute bien furpris

de’ l’explication que l’on va donner de ce

monllre prétendu. Géryorf cil: un marais a
(on nom ePc formé de rn’ P“uœv , terre abreu-

vée ou arrofée, de l’un, couler Ou arro-
fer : P’ua’ç, dans Ariüote , perfluens .- dès-

lors on com rend fans aine comment il
cf: fils de C ryfaor Sc e Callirhoë , d’un
raineau 86 d’une fontaine. Selon Paufanias,
i. 8 , ch. 3 , le Poëtc Sthéficore avoit fait
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un poëme Eu: Jupiter Géryon; c’en: Jupi-
ter qui arrofe la terre. Géryon avoit trois
têtes , 86 felon Apollodore, trois corps qui
le réunifioient en un feul ventre 5 c’eû-
à-dire, qu’il étoit formé par trois fources

ui y dépofoient leurs eaux. Il clin bon d’ob-
rver qu’au lieu de Tpmd’Pm’OV , tricipitem,

comme l’appelle Héliode, en ôtant une feu-

le lettre, on aura Tptnpiivov , trois fources.
Au-defÎous du ventre, il avoit l’extrémité

de trois corps, parce qu’il en fortoit trois
canaux ou trois ruiiTeaux.

On comprend encore comment il de-
meuroit dans une ille , puifque c’étoit un
rerrein environné d’eau: c’eû ce que ligni-

fie E’pu9u’n , à quoi le Poëte ajoute encore
l’épithéte circumjïua , pour le mieux déli-
gner. E’upuâa’m , celui qui gardoit les bœuii

e Géryon, cil le ruilÎeau même qui l’en-
vironnoit; P3737 , dans He’fychius , figni-
fie un ruifieau. 0”p&oç , 038.90: lignifie en-
ceinte ou enclos; d’où en: venu haram des
Latins; il en; ici métamorphofé en chien,
parce que Ku’wv , qui lignifie ordinairement
un. chien , déligne auHî quelque chofe de
creux, felon Hêfychius. 0’930; uu’œv 72’? ru-

pua’va , exprime à la lettre l’enceinte creujê

du marais; Kuviœ cil: un lac d’Acarnanie
dans Strabon.

Les bœufs gardés dans ce: endroit font

’ les

i
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SUR LA THÉOGONIE. n;
les eaux , Par l’éguivoque de 803; avec Bah; ,

eau ou riviera; c cil: le nom du Phafe dans
“ la Colchide: pâmopoç ou B’oawopoç lignifie

trajet d’eau , 86 non pas trajet de bœufs,
comme on l’entend ordinairement. Ces
bœufs , ou plutôt ces eaux étoient rouges,
felon , Apollodore , c’elÏ-àdire , touffâmes ,

comme font fouvent les eaux croupiiÎan-
tes. Gér’yon les nourrilÎoit de chair humai-

ne, parce que ces eaux caufoient des ma-
ladies Par leur infeôtion , ou parce que
Plulïeurs perfonnes avoient péri dans ce
marais.
ç, in .291.,Hercule les conduijît à Tirynâ
me: Au lieu d’Hercule , il y a Bi» Épargne!» ,

qui rfemble lignifier vis Herculea , 86 c’eli:
ici la Premiere fois que le Poëte en a par-
lé; mais il faut le rappeller que En”: ligni-
fie un canal dans E’upqu’n , v. 239 , 86 que
Na; ePc mie riviere de Meffénie. H’paneIw
Cil compofé de.H”pz pour Np“ particule
aligmentatiVe ,: 8: de KÀet’aq , fermer. En dia-
leéte ionique, on difoithMeîv Pour KM’ew.

Ces deux termes lignifient donc un canal
fermé , une éclufe; doù nous devons con--
clure que les eaux du marais. Géryon étant
arrêtées plus haut par une digue a on les
Conduifîcrpar; un canal dans lagriviere de
Tirynthe. Si l’on veut .jetterun Coup- d’œiE

fur la carre de l’ancienne Grèce, par Mr

Tome II. K “
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d’Anville, on verra que cette riviere de
Tyrinthe cil formée par plulîeurs ruifEaux
qui 32’ déchargent; (ilu’après avoir pallié

près e la ville , elle e précipite dans un
ouille appelle chia/Ira Tzrynthi: ; qu’à peu
e diffame de ce goulïre, il y en a un au-

tre où tombe la riviere Allérion 86 les eaux
de Mycènes.

Les fables que nous venons de voir;
ne [ont donc qu’une defcription mal en-
tendue des rivieres, des fontaines , des ma-
rais, des rochers de Corinthe 86 de J’Ar-
Fonda, où l’on a placé la poftériré de Per-

ée 5 la fuite nous en convaincra de Plus

en lus. .n fêta fans doute indigné de voir Her-’

cule changé en digue ou en éclufe; mais
on doit le fouvenir que la Mythologie en: l
le pays des métamorphofes : celles d’Ovi-.
de n’ont Pris racine que Parce que le fol
étoit fait Pour les nourrir. Avant que de
Tc révolter contre celle-ci , il faut que le
hâteur ait la atience d’attendre l’explica-

tion de la fa le d’Hercule, qui cit à la
tête des remarques fur le poëme du Bou-
clier: quand il l’aura vûe, il fera en état

de décidai toutes celles que l’on a don-
nées jufqu’ici des travaux 86 des aétions de

ce héros, font plus vraifemblables, a: doni
nant mieux raifon de toutes les circonfà
tan ces.
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,- . Ü. 295. Callirhoë enfanta encore la re- Émile
’ douralzle Echidna. Bah: , une vipere l’a-m“

nielle, le mâle fe nomme En; . 8: ce ter-
me peut lignifier toutes fortes de ferpens:

ù mais Echidna peut aulîî déligner une eau
qui ferpente , de A’x , Ex, l’eau, Sc Hua ,

. rode: 1?va , tordre, courber, rendre ror-
’ m A’xatmç , riviere de Scyrhie; A’xai’n , fon-
l raine de Mell’énie; Ëæed’wpr’c , riviere de

F Macédoine; Aiche , riviere de Suabe; Ai-
’ che, riviere de Lorraine; Yche, riviera des
l Pays-Bas; Ouche, riviere de Bourgogne,

&c; La confufîon des deux fans d’hchidna
fait tout le Ënd de la fable. 1°. C’efl un
monIhe compofé de deux natures , puifï
qu’rl déligne une nymphe, c’efï-à-dire, de

Ieau 8: un animal; il a le vifage de nym-
phe, parce que ce terme efl du féminin.
2°. Il cil fils de Callirhoë , ce qui coule;
cela s’entend de l’eau: maisile ferpent peut
aufii être appelle’ enfant des eaux; parce
qu’il nage très-bien 8: fe plonge même dans

les rivieres pour Prendre les petits polirons
dont’il f’e nourrir. 3°. Il cil raché de di-

Verf’es couleurs 86 vit de carnage: point
d’animal lus camaHier que le ferpenr, ou
en a vu allez petits avaler des grenouil-
les 8C des crapauds tout entiers. 4°. Il fe
tient fous terre fous les rochers I: cela cil: vrai.
des ferpens 56 des fontaines. 5°. Il cil immorg.

r K ij i
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l

relôc ne veillit point: on peut l’entendre“,ôè

des fources d’eau qui ne tarifÎent point,
84 des ferPens qui [emblent fe rajeunir en l
changeant de peau. 6°. Il efi placé ëv ATP:-
p.61; : ce nom peut lignifier la Syrie , ou en
général les montagnes. On verra bientôt

’ la raifon de cette topographie. Hérodote
t l. 4., c. 8 , rapporte que felon les Grecs de ,

la rovince du Pont, Hercule avoit eu trois
en ans d’Echidna. Cela lignifie qu’avec le
recours d’une digue on lit trois canaux Pour
aligner le cours d’un ruiffeau ou d’une ri-;

viere qui fegentoit.
hW”. w. 306. n dit que Typhon a eu com.

merce avec elle. Qu’eü-ce que Typhon mari
d’Echidna? C’efl tout ce qu’il plaît aux

Poëtes , parce que ce nom peut lignifier di-
vers objets. I°. Selon Héliode, c’eÛ: un
vent orageux , un tourbillon qui fubmerge
les vanneaux : voilà Pourquoi quelques-uns i
ont dit que Junon ou l’Air l’avoir conçu,

en recevant les vapeurs de la terre dans
(oh fein. Il a eu commerce avec Echid- t
na, avec l’eau qui tourne 86 qui ferpente;
parce que «ruban peut également lignifier
un tout illon d’eau 8c un tourbillon de vent.
2°. Il déligne une riviere ou un goufïre,
vioc; en grec dt un marais ou un lac; Ti-
pho en fyriaque, un ruifTeau ou un Heu-
.ve; “Nom , felon plufieurs Auteurs , étoit q

i
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“le nom de l’Oronte, rivicre de Syrie, parce
qu’elle le jette dans un gouffre 85 tourbil-

:lonne en plufieurs endroits : voilà l’allian-
ice de Typhon avec Echidna dans la Sy-
rie. Selon Plutarque, in Anton. Les Égyp-

;tiens appelloient les exhalaifons du lac Ser-
.bonide, Typhoni: exhalationes; c’éroit aullî

Je nom de la mer chez les Égyptiens, con!
-léquemment on a placé un autre Typhon
zen Égypte. 3°. D’autres ont pris Typhon
pour un féant, parce que ce nom Peut
lignifier é évation au Propre 8: au figuré:-
’ru’tpoç/Ç. faite, fierté , arro ance; quinoa?”

: étoient les habitans du montâ’indus; 7mm’aç ,.

:montagne d’Elide dans Paufanias; 4°. en-
fin le plus grand nombre l’ont ris pour

; un volcan, Pour ces tourbillons ge filmée:
86 de flammes qui fortent des volcans,

gparce glue 70’469 fàgnifie de la fumée, 85
gvu’qm , râler, en ammer. Ces deux der-
; niers feus n’ont aucun rapport à la fable
; d’Echidna; mais nous les trouverons dans
; la defcription du mont Etna , w. 820. Tous
3 les lieux fulfureux 8c remarquables par
. des volcans on des feux fouterrains ont été
; nommés le domaine de Typhon 8c le pays
5 des Géans. ’
1 COmme Homere avoit oui parler d’un
f Typhon en Syrie, qui cit une riviere, 8c
2, d’un Typhon en Sicile, qui cit un volcan,

“Li V
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l

; il a confondu l’un avec l’autre, Iliad. I. 2.,
l Cathal. 1?. l 90. Il a dépeint Typlion com-
1 me un volcan, 8c il le place En Magma!

chez les Araméens, c’efi-à-dire ’chez les Sy-

riens. Héliode l’a répété après lui , 86 il

l n’étoit pas mieux imitait, puifqu’il le Prend
l pour un vent violent; il cil bon de remet.

quet qu’ils n’en parlent l’un 8: l’autre que

par oui-dire: Ubi dicunt Typhæi dé cu-
bilia , Homer. ibid. Huic Typhaonem niant
mijlum de concubine. Héliode, 1h 306.
Comme les Poëtes Latins ne com tenoient
pas ce que c’étoit que in ’2’qu; ns Ho-

mere , ils ont cru qu’il avoit voulu parler
de l’ille Inarime’, ou Pithecufa près de Na-
ples, 8: Virgile l’a ainli répété, Enéïd. l.

a ,- w. 716 3 ôc Lucrèce, l. 4. f
Ceux qui ont regardé Typhon comme l

un Roi ou un Tyran qui a regné en Égyp-
te, ne le font pas donné la peine de con-
cilier les différens récits des Poëtes , ni d’ex-

pliquer tout ce qu’ils ont dit : comment
auroient-ils, pu en venir à bout dans leur l
fyl’têmez Voyez les Mém. de l’Acad. tome

y 3,.page 116. Mythologie de Banier, to-
l me I , liv. 6, chap. r , page 478 8C fuiv.

L’explication que l’on Vient de donner,
doit paroître Plus liïportable que celle de

’ que la fable d’Echid-le Clerc, qui téten
yP n déligne en termes ambla11386 de

l



                                                                     

son LA Tmâocouu-r. n,
gus l’embrâfement de Sodome 86 de Go-
morrhe. Il fuppofe fans aucun fondement
que les Grecs ont eu connoifrance de cet
événement. Ce n’eli pas la peine de réfu-

ter cette opinion, non plus que celle de
Dickinfon, qui veut que Typhon foit 0g,
Roi de Bafan. Delphi phœniciïanm , cap. z.

1?. 309. De Ùphon Cf d’Echidna (Il ve-
nu Orthor, chien de Ge’ryon. Nous avons
vu que Orthos ou Orthros lignifie une en-
ceinte , Sc même l’enceinte diun marais;
i. 287. Il n’eü as fort leîcile de com-
prendre que de laceur qui ferpente 86 qui
tourbillonne, nille environner. un marais.
On donne à rhos deux têtes , arec que
cette eau venoit probablement de eux four-
ces.

w. 3x r. Cerbere. chien de Pluton. Quand Gerber!-
on fait ce que c’en ne les menines pré-
cédens, il n’eli Pas qdiHîcile de comprenu

rire la nature de celui-ci; il n’y a quà ex-
Pli ne: les termes. KepCepou’vacç , dans Hé-

fycïius , lignifie le Tartare; K31» en grec
si! le cœur, l’intérieur; Be’p doit lignifier

profond; il exprime un en hébreu;
pipi; 8: range; eli le nom de deux rivieres;
Ku’m , un chien , délione auliî un trou, une

ouverture, felon Eulïhate; à?“ , Pluton
et! l’ailier ; Kl’pCspnc Ku’uv 75 A’iæeoç , cil donc

à la lettre la prqunde ouverture de Page“
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On fait que les Grecs regardoient les c32E
verne; 8: les gouffres comme les bouches
ou les foupiraux de l’enfer : dès-lors nous
comprenons comment Typhon 8: Echidna ,
c’efi-à-dire les eaux tournantes qui tourbil-
lonnent , ont enfanté ce monilre , ont Pro-
duit les gouffres où elles s’engloutifrent.

Héliocle donne cinquante têtes à Cerbe-J
re , il, 312. Il n’en avoit originairement
que trois, ou plutôt trois gueules, 8C on 1
les avoir imaginées à l’occalion de quel--
que caverne où il y avoit trois.ouvertures;
mais il n’en coûtoit rien de. les multiplier,
le monflre en devenoit plus terrible.’Ort
l’a Placé à la Porte de lenfer, non-feula
ment Parce quil lignifie gueule de l’enfer; l
mais encore pour s’accommoder à l’ufage
ancien d’avoir des chiens pour garder les
maifons, 84 Homere n’a Pas man né d’en
mettre un à la porte du Palais d’Uly e. Coma
me le chien des enfers ne cuvoit pas être
un chien ordinaire, il a lu en faire un

.monllre.
Selon la remarque de Paufanias , 1.. 3;

c. ,25 , Homere parlant du chien quÎHercu-
le tira des enfers, Orjyfl: l. r 1 , v. 622 , ne
le nomme Point, 86 n’en fait aucune, der-
cription; ce font les Poëtes qui (ont venus
après lui, qui en ont fait un tableau dîma:

gmation...wr“” il“.



                                                                     

un LA Tnëocomr; rzr’
5?. 315. Il en e/îrenu encore l’Hydre de 1’574

. . a- Lente. TV” eft un fer-peut qui Vit dans les âme.“
lieux marécageux 86 a uatiques; il tire (on
nom de T“pr . l’eau. n prétend que l’Hy-
’ dre du marais de Lerne avoit un grand nom-

bre de têtes; qu’à maline qu’Hercule en

ï. coupoit une , il en remailloit une autre;
qu’enlîn il fut obligé de fe fetvir du feu pour

- les empêcher de renaître: cela fi niEe , dit-
on , qu il y avoit beaucoup de lâI’PEIIS dans

ï: ce marais; 86 que, pour parler populaire-
’: ment , plus on en tuoit, plus il en revenoit:
’ qu’Hercule ayant lmaîêlé de mettre le feu”l

î: aux joncs 86 aux her s , lorfqu’ils furent
-- deŒéchés Pendant l’été , cela fit périr les fer-

pens 86 leurs œufs , 86 iln’en revint plus. Her-
cule fit cette expédition par le confeil de

.3 Minerve, c’elt-à-dire, par un trait de pru-

.: dence 8c d’induftrie dont rfonne ne s’etoit
avifé avant lui. Jolaüs , (15:1: il emprunta le

fecours , peut lignifier du bois, comme l’hév
bren Elah 86 le grec ù».

Tout cela cil très-bien; mais à quel pro;
p05 faire defcendre ces ferpens de Ty hon 8:
d’Echidna? En quel fens a-t-on pu ’re que
Junon les avoit nourris! Paufamas prétend
que cette Hydre n’avoir qu’une tête, ?ue c’eû:

le Poëte Pifandre qui lui en a donné p ulieurs,
l. z , c. 37. Il arle aullî d’une fontaine Lama
dans la ville e Corinthe, ibid. c. 4.

Tome II. I.



                                                                     

tu  REMAn-QUEs
Cette remarque nous indique le vrai feus

de la fable. On ne difconviendra pas ue
TU” dans fa premiere lignification ne PCR
de l’eau; elle a éqé changée en ferpent par

les Poètes 3 mais Hélîode ne lui donne point

ce nom. Junon l’avoir nourrie par haine
contre Hercule, ü. 3x 5. Jupiter 8C Junon,
Dieux de l’air, (ont louvent pris pour la
pluie; nous en verrons Plufieurs exemples:
ce n’eü as une merveille que les lacs sa les
marais lioient augmentés par les eaux de la
Pluie. Junon , toujours ennemie d’Hercule,
c’eü la pluie qui fait enfler les eaux, tempi
les digues Sc les éclufes qui les arrêtent;
nous avons vu ue En Hipanne’m ne lignifie
rien autre choê; l’aM’aç Pour l’ouïe; , défi.

gne, felon Numénius cité par Athénéew
une cavité dans la terre , par conféquent un
canal; ainfi le myüerç fa développe.

Hercule, Par le moyen d’Iolaüs , tue l’Hy- .
cire de Lame, c’eff-à-dire, qu’une digue 8c

un canal arrêtant se détournant les eaux,
font fécher ce marais. En effet, felon la l
carte de l’ancienne Grèce par M. Danville,
ce marais n’eü plus conlîdérable, parce qu’il

,3 une me; il fe décharge par deux canaux
dans la mer.

Servius donne lar même explication à la
défaire de l’Hydre de Lerne; mais elle étoit
ne? fîmplç Pour être du goût des Mytholo ,
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Îf En biftoriens. Apollodore la confirme, en
il ifant qu’Hercule trouva l’Hydre rès des
. Tourtes de l’Amymone. Cela fumige donc
qu’avant que l’on eût fait une digue Sc un
” canal pour conduire direâemeht dans la

mer les eaux de l’Amymone, elles le jet-
toient dans le marais de Lerne 84 inondoient ’
les environs. Il ajoute qu’un cancre don-
noit du fecours à l’Hydre , 86 mordit Her-
cule au Pied. Kapau’voç lignifie un cancre ma-

rin 8c un Chancrç, maladie qui ronge les
chairs 8c fait un ulcere; celui-ci déligne donc
une veine d’eau qui mina le tex-rein fous la
digue , 8C y fit une ouverture.

Remarquons encore qu’Euripide dans for!
Hercule furieux , appelle Kif-m cette préten-
due Hydre de Lame; or Ku’va ne déligne
certainement Pas un chien dans cet endroit,
mais une cavité, un lieu Profond où fe raf-
femblent les eaux , comme Kayl: , lac d’A-
carnanie dans Strabon.

in 319. Echidna enfanta encore la Chi- LaChîg
me” i animal monjîrueux . . . . Bellémphan mm“
avec Pégafe s’en rendit maître.

Selon les Hifloriens, la Chimere eft une
montagne de Lycie, de laquelle il fortoit
fcuvent des flammes , comme il en fort de
Pluiïeurs autres volcans. Homme, Iliad. l.
5, Il. 180, en a fait la même delcription
WHéûode; la difficulté eft elle. gavoit ce

Il



                                                                     

124 R E M A n q U a s
que c’ell que ce com ofe’ de trois anî4

maux. Bochart réten que ce font trois
chefs de brigan s Piûdiens, appelles Sol)-
mi . dont l’un s’appelloit la chevre, l’autre

le lion ,l’aurre le ferpent, ou qui avoient
ces animaux pour fymboles fur leurs dia.
Peaux. Le Clerc réfute cette explication, 8:
fondent que les trois têtes a; les trois corps
de la Chimere font trois fommets de la
montagne, dont l’un repréfentoit une tête de
lion , l’autre la tête d’une chevre, le troilîé-

me la tête d’un ferpent; cela n’eû pas ailé à

comprendre. anumpa vient, felon lui, de
l’hébreu Camar, brûler, Parce que cette
montagne jettoit du feu.

Il y a un dénouement beaucoup plus finn.
Ple à ce myliere. La Chimere paroit avoir
eu en effet trois fommets: le premier étoit
nommé Ae’wv ou Au’aw , qui en dialeâte ioni-

que lignifie également un lion 86 un lieu
Plein 86 uni; c’éroit le lieu le moins élevé

de la. montagne, fur lequel il y avoit une
erpéce de plate-forme, un terrein applani;
le fecond fommet s’appelloit XIZMÇIPŒ, qui
déligne une chevrç (havage 85 le lieu le plus
haut... Xl’yqlpa étoit une efpéce. de château

limé à la cime des monts Acrocérauniens;
xsuu’pm . une montagne de ThefTalie 8: un
Promonroire de Thef rorie. Nous avons déja
zemarqué, w. I9, léguivoque de chez/re,

z

l

l

l

l

l
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animal 3c montagne: le troifîéme femme:

un portoit le nom de 7947m , fcabreux, cicat-
Î Pé, 86 les Lyciens Prononçoient Afin”,

gui exprime un ferpent; Draco , montagne
7! Tonie dans Pline. Voilà le moufta: com-

pofé de trois natures, de trois têtes 8c de
trois corps; 8: nous n’avons Pas befoin des
autres langues pour déveloPper l’énigme.

Mais croirons-nous ne Bellérophon,l’un Be”?-
des defcendans de Per’ ée, ue l’on fuppofemphn’

né dans l’Argolide , ait paillé la mer monté

fur Pégafe pour aller vaincre ce monüre pré-
tendu PDès que nous fautons ce que c’eû que
Bellérophon, nous ferons bientôt détrompés.
Far-r1», P’aqaefœ , lignifie avaler , engloutir: au

(1.0!; exprimer de l’eau, puifque MM; en une
macre de Syrie dont on fait defcendxe les
Bélides ou Danaïdes, qui amplifient, dit-
on , dans les enfers un tonneau percé. Beng-
dernç , cil donc à la lettre glutiem aquam,
un goums: où l’eau s’engloutit. On le dit:

518 de Glaucus , Dieu marin 8c fretta de Pi- x
rêne, fontaine de Corinthe; cette généalo-
gle nous le fait encore mieux connoîtte.’

Voyez 3h 281. 1
Où trouverons-nous dans l’Argolide la

çhÉmere qu’il vainquit? Paufanias nous y
indique une riviere Xemapaç , ou plutôt
35”5’4dèpieoç, c’efl-à-dire, qui coule pendant:

ululer, par conféquent un torrent, 86 un
L a;
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ne REMARQUES Iï autre torrent xlpcpuw dans la Thefprorie;
j l. 8 , c. 7. L’on fait déja que «and; Fours;
i cil: de l’eau glacée, de l’eau de neige. En
L i rapprochant les trois galonnages, Belléro-

phon qui dompte la himere par le moyen
de l’égale, cil un gouflie, qui formé par la l

violence des eaux de neige, engloutit le
torrent Xu’pwpaç ou xipai’pœ; voilà le pre- l

mier canevas de la fable. Comme les Grecs
confondoient les objets les plus difparates
fur le moindre rapport de noms , ils prirent .
le Xeipdpaç de l’Argolide pour le xipalpa
de Lycie , dont ils avoient oui parler confu-
fe’ment, 86 firent ainli voyager leurBelléro-e l
phon au-delà de la mer.

LesDa- Une autre fable qui a rapport aux précé-
“ïd” dentes , dont l’Argolide cil le théâtre, 8c de

laquelle Héliode ne parle point, cil celle
de Danaüs Sc des Danaïdes. Selon A llo-
dore, l. 2. , . 63 86 fuiv. Danaüs 8: gyp- l
tus étoient eux freres dont le premier avoir
cinquantes filles , 8c le fecond cinquante
fils qui les épouferent. La premiere nuit de

ï; leurs noces ils furent tous égorgés par leurs
i femmes, excepté Lyncéus qui fut épargné î

par Hypermnelltre , parce qu il n’avoir point
attenté à fa virginité. Les autres Danaïdes,

en punition de leur crime, furent condam- l
nées à remplir dans les enfers un tonneau

ipercé. Cependant il cit dit qu’elles furent

n
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expiées ou Purifiéesîar Minerve 8c par Mer-

cure, felon l’ordre e Jupiter.
Il faut un talent fupérieur pour expliquer

cette narration dans un feus hiüorique; c’en:
une gloire à laquelle nous n’ofons préten-
dre. Que deux freres ayent eu l’un cinquante
fils, l’autre cinquante filles , fans aucune
diverfite’ de fexe dans l’une ni l’autre fa-

mille; ce prodige en: diflicile à croire. Mais
que les Argiens qui n’avoient ni fontaine
intaillable , ni riviere , excepté l’Inachus
gui étoit (cuvent à fec, ayent été obligés

e faire des trous dans la terre pour y ren-
fermer l’eau de pluie, que ces citernes ayem:
été nommées Aava’cç , amas d’eau , 86 Num-

ïl m , eau renfermée ou arrêtée; il n’y a point

Il la de miracle. iCes deux Perfonnages étoient fils de Banc:
un pic , une pioche , un inftrument pointu;
on a dit qu’ils étoient Égyptiens, à caufe
du nom Ægyptus. Siil’on veut fe donner
la peine de Parcourir les noms des femmes
84 des filles de Danaüs dans Apollodore,
0.!) y retrouvera la plupart des n mphes ma-

o nues ou des fontaines dont Hé iode a parlé .
fur-tout celles qui étoient voifines de l’Ar-
golide; Amymone , Gorgophone , Glauce’ ,
Hippomédufe , Gorge, Pirené, &c. Leurs
méfis porteur des noms de rivieres ou de
“Eaux, Mer, Lycus, AlceIËÎ, Poumon;

1V

X5,

J
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128 REMARQUE!
Lixus, &c. Toutes ces alliances font airées
à com endre.

Aprcs une pluie abondante , les Danaïdes
merent leurs époux dans une feule nuit,
c’eû-à-dire, rompirent les chênes qui arrê-

toient leurs eaux. Hypermne re , qui ligni-
fie fuperfluen: , épargna le fieu , parce que
fes eaux coulerent par-demis. Il e11: bon de
remarquer que Auyuêu; , Lynceus, é aux
de cette Danaïde, efi: dérivé de Au’yaç,
faule ou fafcine, d’où vient Auye’w , lier,

arrêter, retenir; il déligne une digue fait:
de fafcines. Les Argiens furent donc obli-
gés de creufer des puits plus profonds, 86
peut-être de les tailler dans le roc. Les Da-
nai’des expiées ar Minerve 8: par Mercure,
font les eaux de pluie purifiées par l’induf-

trie Sc par les veine de rocher ou elles paf-
fent: Hermès , Mercure , cil aufiî un rocher
ou une ierre. Les Danaïdes, quoique pu-
rifiées, Erreur ainli condamnées à remplir
dans les enfers , ou dans le leur de la terre,
les muids ou réfervoirs qu’on leur avoit creu«
Tés.

Strabon nous apprend, Géogr. l. 8, que
les Argiens attribuoient aux Danai’des les
puits de leur contrée , qui étoient leur feule
renom-ce pour avoir de l’eau dans les temps
de fécherefre. La tradition même nous con:
duit donc au vrai feus de la fable, 64 con;
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: firme l’explication que nous avons donnée à

celle des Gorgones, w. 274; j’en demande
pardon aux Mythologues hifloriens, mais

quand cette allégorie devroit leur donner
encore plus d’humeur, je ne puis me refuie:
à fon évidence.

w. 32.6. La chimere unie au chien Or-
:hos mit au monde le Sphinx. On fait que”
le Sphinx étoit originairement une figure
Égyptienne , une efpéce de monllre qui avoit
le vifage d’une femme, le corps dun lion
8: les ailes d’un oifeau. Quand nous faurons
ce que les Égyptiens vouloient exprimer par
cette fi ure bizarre , nous comprendrons
par que le voie un pareil moniire a pu le
trouver tranfplanté en Béode. Dans les Mév
moires de l’Académie des Infcriptions , tome
34A). 28 des Mém. M. delGuignes obferve
que chez les Egy tiens le Sphinx délignoit
le débordement u Nil, 8c il dérive ce mot
de jàphac , fphik , ellillion , débordement.
C’en cl]: allez pour nous mettre fur la voie.
Il y avoit dansile voifinage de Thèbes une
chaîne de montagnes qui forme une encein-
te ou un demi-cercle : elle cil nommée
Ku’ëzpwv au midi, 8c 244572 , ME ou du!”
vers le nord: ces deux noms lignifient l’un I
86 l’autre lien ou ceinture, ce qui ferre 8:
qui environne. Les Béotiens ayant oui Par-
ler ou ayant vu des Sphinx d’Egypte , 11mg

U Le

binz.
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a” Remarque:ginerent fur la feule reflèmblance du nom,
qu’il y avoit eu chez eux un monflre 1èm-
blable qui avoit donné le nom à leur mon-
tagne Sphinx.

Ils racontoient que ce monftre proPofoit
des énigmes aux paffans , 86 dévoroit ceux

,qui ne pouvoient pas les deviner; qu’Œdipe
’mpu de Corinthe ayant heurcufement expli-
âué l’énigme, le Sphinx alla [e précipiter

ans la mer. “ ,
Cettelnarration ridicule avec toutes fes

fuites , femble faire allufîontà l’hifloire na-
turelle de ce pays-là. Il devoit être bien con-
nu à Héliode, puifqu’il en étoit. En com- l
parant les circonllances de la fable avec la
carte géographique, 86 en expliquant tous
les termes, on trouvera peut-être le dénoue-
ment. Il fautremarquer que dans cette laine 1
entourée de montagnes, il y a un ac 8:
plufieurs rivieres. Selon Héliode , la Chimere
unie au chien Orthos, a produit le Sphinx. .

I

i

La Chimere , Xeiua’ppkcç font” les eaux de

l’hiver, comme dans la fable précédente:
le chien Orthos eû un creux ou lieu bas en-
vironné; on l’a vu, 7è. 2.87; 249ny , ce- qui
referre, par allulîon à 2493776». Cela lignifie

donc ne les eaux grollïes pendant l’hiver
86 alignées de toutes parts, mettoient les
habitans de la plaine fort à l’étroit; voilà les

énigmes du Sphinx, ou plutôt les imbattus
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r“, qu’il caufoit: peut-être uelques perfonnes
n.-, périrent dans ces eaux taâeemblées, 86 furent

ainû dévorées par le Sphinx. dirham , que
l’on traduit ar pied: enflés, lignifie aullî

il eau enflée, e dura; , enflure, 8c faroç , de
l’eau: il y avoit une fontaine de ce nom à
Thèbes , felon Paufanias , l. 9 , c. r 8. Kopu’v-
064 cit le terme générique de montagne, qui
a donné le nom à la ville de Corinthe;
KOPUVG’Ç , élevé dans Héfychius. Œdipe venu ”

de Corinthe cil donc l’eau enflée 8c defcen-
due des montagnes. On conçoit que ces

ï eaux devenues plus fortes par leur abondan-
E ce, le firent une ouverture du côté de la
r mer, 8c alleren’t le jetter dans le golfe Hily-
7 ca, où elles tombent encore aujourd’hui:

ainli Œdipe dillîpa l’énigme ou l’embarras ,

8c força le Sphinx de le précipiter dans la
mer.

On peut voir dans Strabon, l. 9 , où il
décrit la Béotie, les divers changemens que
les eaux avoient faits dans cette contrée, p.
39:.

Sous le rague de cet Œdipe, il y eut une
contagion à Thèbes; il n’en pas furprenant
âu’après les eaux écoulées , le defTéchement

es terres l’ait caufe’e. L’Oracle déclara qu’elle

étoit arrivée, parce qu’Œdipe avoit tué (on
père Laïus , 86 é oufé fa mere localier. Isolat. eff

une riviere de acédoine 3 Pm?“ , rivierc de



                                                                     

tu RzmnnqusBithynie; ËuÀaÎoç , riviere de Médie; Laye;

riviere des Pays-Bas; Layon, riviera d’An-
jeu, Sac. Apparemment l’une de celles
couloient dans la plaine dont nous parlons,
Portoit le même nom , mais les eaux enliées
en effacerent le lit ou le détournerent; voi-
là comme Œdipe tua Lai’us, a rès avoir dé-
fait le Sphinx, qui étoit enënt de Lai’us
felon quelques-uns. Voyez Paufanias , l. 9, x
c. 2.6. Ces mêmes eaux s’éleverent juf u’â

une fontaine nommée Jocajfe 86 s’y mele-
rem“, ainfi Œdi e époufana meta. L’on vet-
ra , w. 356 , qu A’m’ç-n cil une nymphe des

eaux, par conféquent une fontaine.
De ce commerce naquirent Eteocle 85 Po-

lynice, deux autres fources d’eau. E’nmm’x; fi-

gnilie fermé chaque année, 8c mmm» , qui

coule abondamment, v. 247. La premiere
étoit à fec pendant l’été , l’autre couloit pen-

dant ce rem s-là: tel cil: le feus du rague
alternatif d’ téocle 86 de -Polynice , Rois de i

i

Thèbes auHi réels que leurs ayeux. En voilà
quifam-ment out développer le canevas
fur lequel les Ifoëtes ont fait de fi belles tra-
gédies, 8C que les Mythologues hifioriens
ont pris pour une narration authentique.

“mgr: 73323, Le lion 111e ïëmëel. S’il étcilt ici

, e ne ion unanima, ue ro s e e-
n”. lioit-on naître de la ChiilriereP&I:i(i1 chien

,Orrhos , qui font des eaux? D’ailleurs eft-il

n
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V bien prouvé que l’on air jamais vu dans la

Grèce des lions, qui font des animaux pro-
pres aux Pays Méridionnaux ë Mais il y avoit

, dans la forêt de Néméeun A1707 , un lieu plein

a 84 uni dont les eaux croupiffantes infeétoienr
i les environs: felon quelfcïlues-uns, il étoit né i

de Typhon ou d’un rui eau; cette généalo- Î
gie n’eft pas contraire à la premiere. Il avoit
été nourri Par Junon ou par la pluie: il fut
tué par Hercule, ar une digue 86 un canal

Ç bien fermé qui étourna les eaux ailleurs.
I Tour cela n’efl pas diHicile à comprendre;

Arum-ému , dans HéfyChius , déligne une
ierre lifÏe 8: unie. D’ailleurs Ac’ov peut très; i

gien déligner de l’eau ou un marais, uif- l
que Alec: 65 A1307: [ont Jeux rivieres d’ onie

felon Pline; Laye, riviere des Pays-Bas;
î Layon , riviere d’Anjou; Lée ou Léa, riviere

d’EcofÏe; Léo, riviere d’Irlande; Lee, rivie-

V te de Franconie.
l Au relie , ce n’eft pas fans fondement que

l’on fuppofe de fréquentes inondations dans
la Grèce; la tradition s’en étoit confervée:
rien de Il connu ue les déluges d’Ogy ès
86 de Deucalion. ils font la clef de la ân-
part des fables héroïques. .

Y. 333. Enfin Ce’to 53’ Phorçy: engendre- Le risai.
rem le dragon des Hejiae’rider; Après ce qui âgé;
a été dit, w. 215 , fur les Hefpérides, l’entier.

n’elr plus en Peine de lavoir ce que c’en: que .

-...-.........nl.* A

i
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auquel les grappes de irailîn (ont attachées;
jamais les Mythologues n’ont fuppofé le
moindre rapport entre Bacchus 86 les fet- a

eus. 6°. L’on voit aifément le but de notre
ghilofophe: il veut iniinuer que ’l’hifloire
du ferpent qui tenta Eve , n’eii âu’une fable

ou une, allégorie , comme tant ’autres que
l’on racontoit chez toutes les nations; mais
cette conféquence eli anil-i faillie 8C aufiî dé- t
placée que les obiervations par lefquelles il i in
a drayé de nous y préparer. Ce n’eli pas ici .

le lieu d’en dire davanta e.
- w. 336. Telle eji en dînait leur pojie’rité. l
Il cil: bon de raëpnllet en peu de mots toute  
la pofiérité de éto 86 de Phorcys, c’el’tlà-

dire, des eaux a: de la mer , Pour faire fen- i
tir la fuite 86 la liaifon des fables; 1°. les
Grées qui font des rochers; 2°. les Gorgo- V
nes qui font des fontaines; 3°. Gétyon, ma- à
rais de l’Argolide; 4°. Echidna, les eaux
qui tournent, 8: Typhon , les rivieres 8c les
gouffies; 5°. Orthos, enceinte aquatique;
6°. Cerbere , gouffre ou caverne;7°. lHy-
dre de Leme , lac ou marais; 8°. la Chi-
mere ou le torrent qui coule en hiver; 9°. le
Sphinx, embarras caufé parles eaux; 10°. le
lion de Némée, autre marais; x 1°. le mil;
feau formé parles Hefpérides. Tous ces ob-
jets ont une relation évidente avec les eaux
ou avec les divinités matines; li on les en-

tend
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tend “autrement, cette relation ne [abîmera
plus. C’eü par-là que pêchent principalæ
ment les explications données jufqu’ici par
les Mythologues; celles que l’on vient de
voir, font eut-être moins favantes, mais
elles paroi ent mieux liées au principe que
nous avons établi dans le difcours prélimi-
naire, que les fables des Dieux font le ta-

u bleau de la nature en général; celles des hé-
: ros 86 des menines, la topographie des dif-

férentes contrées de la Grèce. -
y. 337. De Téthys 6’ de l’Oce’an jbnt Le.

jards les Fleuve: le: plusfhmeux. On le fou- mm“
vlent que Téthys eü un des noms de la
mer: elle cit é cule de l’Océan , parce que
celui-ci cil maFculin, 8c l’autre du féminin;
Il n’y a pas d’apparence u’Héfiode ait été

v aflez bon Phyficien , pour avoir que ce font
r les eaux de la mer réduites en vapeur qui

font: la pluie, 8c qui font la iourte des Heu-
ves. Malgré l’opinion de le Clerc, ile“:

- probable ue le Poëte fait ceux-ci enfans
de la mer , a caufe de la refÎeinblance de na-
ture , 8c parce qu’ils font moins confidem-
bles , tout comme il fuppofe les fontaines
filles des rivieras.

Par l’énumération qu’il fait des fleuves;

on voit que fes connoiIÎances géographi-
ues ne sérendent pas bien loin; à la ré-
erve du Nil, du Pô 8C du Danube, une

Tome II, M
.r5!,
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Parle que de ceux de la Grèce 85 de l’AIîd

imineure. Hérodote qui a vécu 400 ans après“

lui, n’en [avoit guère davanta e; il n’a--
voit que des notions très-conâifes’ de la
fource 8: du cours du Danube. Voyez l. 4. ,i
n°. 1 go.

“Cette ignorance de la géographie avoit:
fait naître chez les Grecs [me infinité de
fables fut les fleuves. Les Sicyoniens di-
foient que le Méandre;, riviere d’Ionie , re-

-Paroifïoit chez eux fous le nom d’Afo e:
ceux de Délos Prétendoient que leur n-
taine Inope venoit du Nil. Quelquesms
racontoient que l’Euphrate , après s’être
Perdu dans les fables, tenailloit en Éthiopie,
& prenoit le nomhde Nil; Paufan. l. z , c. 5.

in 5 38. Le Nil. Le Clerc remarque
très-bien que N610; n’eü point un nom
propre, mais le nom appellatif de riviera
en général , 86 le même que l’hdneu nahal,

fleuve ou ruifÎeau: N27Aoç, dans lufieurs
Auteurs, lignifie un canal ou un. agyme. Il
ajoute ne les peuples qui habitent fur les
bords une riviere, l’appellent [implement
l’eau ou le fleuve , fans lui chercher un dif-
tinélif. Cette obfervation qui efi fort jufte,
fera confirmée par l’étymologie de tous
les noms des Heuves dont Héfiode va ar-’
1er. L’on peut déja conclure que Si or,
nom hébreu du Nil, ne ngilie point noir ,’

I ï

l
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comme on le dit communément, uifqu’il
et! donné à un limple ruilTeau, Jo 1; , 3.
C’eli donc le même ue Siri: , qui, felon
Pline, eft le nom du (kil en Ethio ie, 86
celui d’une riviere d’Iralie près de Eraten-
te: Sier, riviere de Savoye 3 zu’pcç, rivie-
re d’Arcadie, &c. Ce p’eli point par allu-

, lion à ce fleuve que la Canicule a été nom-
me’e igl’pnçr puifqu’il le dit aufîi du foleil

84 de tous les albes. Selon Diodore , rom. 1 ,
. 133 , le Nil étoit a llé dans les re-

; gigs temps Ægyptus , gîtai-dire, le gen-
ve d’Egypte; l’Ecriture le déligne de mê-

: me, garce qu’il cl! la feule riviere de ce

, pays-la. ’-L’ Alphe’e, A’ÀQu’oÇ , riviere d’Elide dans

le Péloponnèfe. C’eli aulïi un lac dans Pli-
ne, 86 un miflèau de l’ifle de Ténédos. Il
y avoit encore un Alphée dans l’Ionie, 8C
un autre en Acamanie, felon Paufanias, l. 8,
c. 38. On fait mention d’un ruilièau harpa;
en Arcadie: c’eü r conféquent le nom
général d’eau ou e riviere: il en inutile
d’en puifer l’étymologie, comme Bochart ,

dans le phénicien halaph, fècare. Alp cit
une riviere de SuiITe , ô: Chinalaph une ri-
viere d’Afrique (a).

(a) On fait: la fable que l’on racontoit fur le fleuve
Nphée a; la fontaine Aréxhufe len Sicile. 911 prétendær

M14
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Le Pô, H’paaPavc’ç. On appel-loir de même

une petite riviere qui couloir Près d’Athè-
nes: Paufan. l. I , c. 19. Ce nom cil: fox-
mé de Ps’ ou Élu . eau ou riviera; Aa’v , ro-

fonde , même terme que Rhodanus , le la?»
ne. Les fyllabes ra, re, &c. lignifient de
l’eau dans routes les langues; P”: , le Volga,

grande riviere de Tartarie; Rô, riviere des i
ays-Bas; Rey, Rie, R.üe, trois nivieres

d’Angleterre; l’y»: , lac d’Arcadie , &c. Pô,

nom moderne, ne figniûe rien que profond“,
c’efl le nom d’un puits dans quelques Pro-

vinces; Pô cf! une riviere de la Chine; Pa-
dus, en latin avoit le même feus, comma
Fader», riviere de NY/eüphalie.

Il. 339. Le Strymon , riviere de Thra-“
ce ou de Macédoine; zrpupo’v cit le même

Âne Struma eu latin , écrouelle , humeur
oide qui coule de quelque partie du

corps. Le racine eft Rum ; l’amer . fluxion ,
gui a paire dans notre Ian ; Rhume 8C

rame font des rivieres d’A emagne; 1%,“; ,

dans Strabon, cl! une riviere du Pour.

--que celled conduiroit (es eaux au travers de la me: pour
aller re mêler avec l’Alphi-e. Selon Pline, l. a. c. reg,
ce que l’on iettoi: dans l’AlphéeJe terminoit dans la
fontaine Aréthufe en Sicile. C’auroîr dû être tourie con-
traire. Il ell peu de pays où l’on ne raconte de pareilles
fables. Comme il y avoir pluGeurs fontaines de ce nom,
on a confondu PAL-émule qui fe jutoit dans l’Alyhée.
avec celle de Signe.
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V Maivapoç, le Méandre, riviera de l’A-
fiemineure. Son ancien nom étoit Main ,
de Mal , eau ou riviera, comme Mei en
hébreu; d’où eii venu Meio ; Mayenne ,
riviera d’Anjou; Mahon, riviera de Berry;
Mai, riviera d’Irlande 8c de Picardie. On y
ajoura l’épithéte N’væpaç , qui tourne, qui fer-

penre , Comme hadar en çhalde’en: la Méan-

dre étoit remarquable a: fes replis tortueux.
1”çpaç ou 12-». le anube, même nom
a Tri-po; , le ventre, les intaftins, la de-

diins , la Profondeur 5 dig-po: , riviera de
Pamphilie, dans Pomponius Mela; KaÎç-poç ,
riviera d’Ionie; Heftrun, riviera des Pays-
Bas. Danube , nom lus moderne, ait fore
mé de Dan , profon , sa ab , eau ou riviera;
Ubaye, riviera d’Italie. Les Allemands pro-w
noncent durement Thonaw , de Ton , pro-
fond , av , de l’eau.

I i. 340. Odciç, le Phafe, riviera de la Coi--
chicle, 86 une autre de l’Arménia; Hyphafis ,.

riviera des Indes.
I P17“; , riviera de laTroade, vient de P’m ,A
fine ; P310; , dans Héfychius , flux impé-
tueux; fuira; , riviera du Pont; Rize , riviera
du Comté de Foix.

524050; , riviera de la Gréca pro renient“

dite, ui fort du mont Pindus. CE nom,
felon (hannas, lignifie en général toute.
forte d’eau: auiIi y avoit-il encore deux au-
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L 144 REMARQUESr w. 344,. zayyœ’pmç, riviere de Bithynie:
l nous retrouvons Sanga chez les Barques,
; Sangona pour la Saône; Sagra 85 Sagrus en

à Italie. Adam . riviere d’Arcadie; c’en aura le
nom du Paâole en Lydie , Laud en Afrique,
Aled en Angleterre , Ledum dans les Gaules,
felon Méla, Lydd en Angleterre, AUJYac

’en Macédoine, Lida en Suède; ainfi les
voyelles le changent chez les diférenres na-
(Ions.

nupez’mç , riviere de Paphlagonie , 86 au-
tre d’Arménie; “peut”, riviere d’Elide,

[ont formés de «zip ou napel au mentatif, 86
“v, profond; Teyn, riviere ’Angleterre;
.Tenu, riviere de Bretagne , &c.

w. 345. E’unvàç, riviere d’Etolie; il y en

a une de même nom en Ionie; 0“woç en La»
conïe; Œnus , l’Inn en Allemagne , Aîne en

Champagne , Venne en Languedoc , Aven
en Bretagne 8C en Angleterre , font le même

terme. vA”pJ*wuç . riviere de Scythie , appelle’e Orr

Hwîu dans quelques Auteurs,vient de Mucha,
couler , arrofer; Ardefche eû une riviere
de Languedoc -, Wardach , riviere de Soiîabe

napalm”; , riviere de la Troade, ell dé-
rivé de 2nd”. , creux ou canal; nippa, un
foiré , a: phaco tortueux , comme dans

ï

z

Mande“ ci-devant.
Il

et”- l



                                                                     

il

i,

sax LA THÉOGONIE. r4;
Il cl! prouvé par ce détail que tous ces

noms de rivieres n’expriment autre choie
ne ridée générique d’eau, de rofondcur,

de canal, qu’il feroit inutile (il: leur cher-
cher d’autre étymologie dans les langues
orientales ou ailleurs. Ce fait deviendra plus
évident encore Par les nems des N aïades ou
Nymphes des eaux, c’eû-â-dire, des fontai-
nes dont Héliode va faire une longue énu-
mération. Il fuppofe que ce font des génies
féminins, parce que leur nom e11 de ce gen-
te: quelques-unes de ces nymphes ont eu de
zélé res aventures.

Voilà donc les fleuves mis par Héliode au
nombre des Dieux; on fait en effet qu’il
cil Peu de rivieres qui n’ayent reçu un culte
de ceux qui en habitoient les bords. L’uti-
lité qu’on en retiroit, les rava es u’elles cau-

loient quelquefois en le déËor ant, firent
croire qu’elles étoient habitées 86 conduites
par un Génie, tantôt débonnaire 86 tantôt
irrité: l’intérêt 86 la crainte font les deux
grands refÎorts de la Religion des peuples: “
mais fi on avoit commence par déïher les
hommes, quelle relation aurorent-ils avec
les fleuves?

il. 346. Te’thy: ejl- encoubla mere des
Nymphes qui habitent les fontaines“, aux-
quellesles jeunes gens con/harem leur che-
velure ami-bien qu’au grand Apollon C7 aux

I Tome II. N

Les
Naïades.
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Fleuves. D’où a pu venir l’ufage de conia-

crer la chevelure des jeunes gens aux fleuves
8L aux fontaines? De tous temps, le Plailir
de prendre le bain 8: de nager a été du goût
des jeunes gens, 8c il devoit être plus fa-
milier aux (arecs qu’à nous, arce que leur
climat cil lus chaud que le notre. Après les
exercices «Eu corps qui leur étoient journa-
liers, la lutte , le difque , le faut, la courlis,
on ne manquoit Pas d’aller le jette: dans
la riviere. Sans doute il arrivoit fouvent dans
ce temps-là comme aujourd’hui aux nageurs
86 aux plongeurs de le noyer, 8c quelque-
fois il y en eut qui fixent accrochés parles
cheveux aux branches ou aux racines des ar-
bres qui croulent fur le bord des eaux. La
perfualion où l’on étoit que tous les fleuves
étoient habités par un Génie, fît dire que ce
toit le fleuve qui avoir faifi le noyé Parles che
veux. Ceuxaqui en échapperent, fe cruren:
obligés de confacrer leur chevelure au Dieu
ou Génie du fleuve qui les avoir épargnés , &
bientôt la coutume s’établit de couper ainlî

[es cheveux 86 de les offrir aux fleuves, Pour
ne as être arrêté par-là en le baignant. On
fit l; même cérémonie à l’honneur d’Apol-

Ion , parce qu’il prélidoit aux exercices des

jeunes gens. De longs cheveux pouvoient
incommoder beaucoup les lutteurs; on jar
59a qu”il valoit mieux s’en défaire 8c le;
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vouer au Dieu, que de les conferver: c’en:
peut-être la raifon qui introduilir chez les
Grecs 8: chez les Roxnains l’ufage de le ra-
fer la tête ou de porter les cheveux fort“

, courts.
. Il en aifé de comprendre que la même

raifon qui avoit fait dédier les rivieres, lit
l aulli décerner un culte aux fontaines. Il n’é-
l toit pas aifé aux Grecs de deviner d’où pou-

voit venir une fource d’eau qui ne tarifoit
Point; ils conclurent qu’un Génie obligeant
e chargeoit de la faire couler.

Y. 348. Tel (Il le jbrt qu’ont reçu de Ju-
piter, Pizho, Adme’te, &c. Nous verrons
dans la fuite comment Jupiter a réale le fort
de tous les Dieux, 6c leur a dillrlimé leurs
emplois. On panera le Plus rapidement
Ëu’il fera pofIible fur toutes ces étymolo ies

e noms propres, dont plufieurs ont éja
été expliqués parmi les Précédens.

Ü. 34.9. mien ou mod étoit un nom de
fontaine , puifque , faon Pline, il y en avoit:
une nommée Pythia ou Phinthia en Sicile;
il lignifie creux ou profond, comme 7490;,

. tonneau, 86 pareur en latin; voilà ourquoi
il avoir 3.11m déligné la caverne de Bel hes,

où fe rendoient les Oracles d’Apollon. oyez

7- 49 9. v -A’len’în , fource (l’eau; Nid 1 Talon HCÎF

Chius, en: une fontaine; Mil-3v.. eau ou lie
l)

“2
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queur; Mel9u lignifie le vin 8: l’ivrefle’, manu,

humide en latin, moite en françois.
fané»: exprime de l’eau; Ante, riviere de

Normandie; Anthie, riviere de Poitou;
Vent, riviere dÎAngleterre; Avantus, ri-

viere d’Italie. -E’Àç’u’rpn , coulante, comme helec en fye

riaque: c’elt le nom d’une riviere de MelÏé-

nie dans Pailfanias , 8c i1 le rapporte à une
nymphe, lille d’Atlas, l, 4., c. 33. Voyez
in 265,

in 35°. Awpi’ç eh déja mis ci-devant au

nombre des nymphes de la mer; Il. 241.
npuluvw’, de Pif/æ, écoulement, comme

au w. 33 9.
doguin , de duper , urina, de l’eau; uri-

nawr , nageur; o’uplœ P laç d’Acarnaniè dans

Strabon.
76’. 351. l’ami, c’en une riviere de Col-

chide: ce nom a pu être donné à plulieurs
“ fontaines; 1“7raç, liqueur ou boiffon. Voyez

au 251- ,mugir» elÎ analogue à E’uN,ue’vn , 5k. 246;

KÀulueVO’Ç étoit un trou profond Près d’Her:

mione dans l’Argolide, Paufan. liv. z , ch.
55. Il peut être dérivé de KM» pour muta,

laver, iKznipo’n , pulchrê fluens, belle eau: il
y a eu plufîeurs fontaines de ce nom. Pli-
ne çn citç une en Palatine 86 une en Ar
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u ménie. Il a été parlé de cette nymphe 4. , l

i Jl’. 2 87- l l i. a? 3 5 z. ZeuEu’. Il feroit diHicile de mon- A
trer ce nom ailleurs; il a uelque tellem-
blance avec 26115134: d’A rique dans Saad

.bon, l. 17.- I
nua-1’», profonde, comme glutio en la- f

tin , avaler, engloutir; il Peut encore venir

de KÀU’Çw. .A I’J’ô’s’œ , de Aedœ , (Ierfer , répandre; Ad-

. dua , riviere d’Italie. V
“ab-:95», même nom que mm“): ci-de-.

-vant, v. 247. .in z 5 3. nAnEœupn ePc formé (le «mg, eau; 5
comme Pley e, riviere d’Allemagne; A“upn, 1

coulante; Aupaç , riviera de Mœfîe, Aum’ 5
en Normandie, 81C.

«ÎaÀdEow’pn , deTaNz’E , eau, comme Tl’ÀcIÇ,

, -riviere de Sicile, 86 A”an dans le nom pré-; , in

cédent. î ?t Am’vn , de Am’vw, humeé’ter, arrofer; c’ell 1 *
celle-ci que pluiieuxs donnoient pour meta
à Vénus; (le-là cil encore venu Azw’vuaaç , ,

Bacchus. l, w. 354. MnXoC’ca-lç. Mr’M , aqua ,° Mello ,’ l

riviera d’Italie; Mimi; , nom de cin rivie- I
res; Béa-1;, profonde; Bofa, riviere e Sat- l

b

i

iw’vl .1.“ a ne

5% t’-%*, 1:5.

daigne; a?” , fontaine de Theflàlie.
8:51, profonde, a déja été remarqué Plu-1

lieurs fois.
N ü,“
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mmh?” , de mn; , multùm ; A459”: voyez

A691; ci-devanr. -il. 355. Kepznfç cil le même que Reçu.” ,
Cercius , riviere d’Etrurie.

rus-rai, profonde; delà en: venu Pluto
des Latins, le Dieu des enfers. On fuppofoit
celle-ci mere de Tantale , marais de Phrygie.
Paufanias , l. z , c. zz.

il. 356. [lapa-nit; en: le même que Perfed,
fontaine de Mycènes , dans Paufanias , l.
z , c. 1 6; Aigue-Perfe en Auvergne ail une
fontaine d’eau bouillante.

famine: cil formé de fa augmentatif, 85
Nclp , de l’eau , comme dans anêç .. humide,
8c aneu’ç , la mer. Cette nymphe clic la mê-
me que Amnipa, Déjanire, épaule d’Her-
cule dont nous verrons l’hilloire.

A’nn’ç’n, de A augmentatif Sc Kalçn , pro-

fonde; Xa’enw , être creux , être ouvert;
Kaço’p , animal aquatique; Ke’çpoç , riviere de

Piiîdie.

Suivi!» , nymphe du fleuve 544:9“ en Lycie,

86 du Scamandre dans la Troade; il y avoit
encore un Xantus en Épire.

V. 357. tin-pain Peut lignifier pierreufe
ou qui coule entre es rochers, de 7”?va ,
perm.

aneâal, de Mn’ , eau, d’où vient Meïa ,-
Ne’ôœ ,flua; Neçôç. riviera“ de Thrace; Nie!1

ter , riviere de Tartarie. r -
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e E’upu’m. On pourroit croire que (“cil I’Eu-

tope, une des quatre drames du monde;
mais il cil ici queflion une nymphe aqua-
tique, d’une fontaine femblable aux précén

dentes. Son nom vient de tu augmentatif, 86
un“, faquin , avaler, engloutit; PioQI’ov ,
fluât“, dans Héfychius: c’en la nymphe
qui fut enlevée par Jupiter changé en tau-
reau; cette fable fera expliquée ailleurs.

w. 358. Mïï’rtç, eau ou liqueur , comme
dans Humain ci-devant; Matez; , riviere d’Il-
lyric; 571.405; , riviere d’Arcadie: celle-ci fin
encore épaule de Jupiter.

Ëupurôp.» , de ïùpu , ce qui coule; Heure;
riviere des Pays-Bas; No’un, habitations; il
lignifie ce qui habite dans les eaux.

Twô’ai, même nom que Talis. riviere
du RoulIîllon dans Méla; Thiéle, riviere
de Suifïè; Teols, riviere du Betty; Thelley,
riviere d’Angletetre. 66 , pour en , pro-
fonde.

in 359. Kpm’u, analogue à 153Z!” , riviera
du Pont; dpnlfzoç , riviere de Myfie.

A’rln peut venir de fait, boue, limon;
A’n’oç , boueux. Il paroit que le Poëte n’en- “

tend point fous ce nom lAfie.
KaÀuM reflemble afÏèz à un“, riviera

de Bithinie, à Calapis, la Kulp, riviere
d’Hongrie. Cette Caly lb cil fameufe par
fes aventures avec Uly . V. y. 1016.

N iv
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w. 360. E’qupn, de ê’u augmentatif, 86

Jw’p, couler? me? , de l’eau.
Tu’xn. Il n’y a pas d’apparence qu’Héfïode

entende ici la fortune; ou bien il en fait une
Ïdiviniré des eaux, à caufe des divers acci-
.dens auxquels on cil exgofe’ dans la nav1-
gation. Paufanias, I. 4, c. 30 , remarqué

de même qu’Homere n’a parlé de 714’901, que

comme d’une nymphe marine, 8C non point
comme d’une divinité ui préfide à tous
les événemens. Cette idée efl: des ficelas
PoAflérieurs. Le nom de la Premiere cil le /
meme ne Taïga; , va: , (lb/eus ,- Tichis , ri-
viere d’lîfpagne, felon Pline.

Ahmed pour A’pzplçdn, Circumfluem;

n’nugo’n. Celeriter fluenL, .
in 361. 276E , 27:57:25 fontaine d’Arca-

die, dont l’eau qui diflille d’un rocher, eft
d’un froid mortel; voilà ourquoi on l’a
re ardée comme un Heuve enfer , ou parce
qu elle tombe dans une caverne. Il y en
avoit une de même nom en Égypte , 86 une
autre dans l’Arabie heureufe, felon Prolo-
mée. C’efl: le même nom que Erd’yw’v se

imbue, gutta , ce qui diflille, comme le
froid reflèrre 86 engourdir, 8c quejèrment
dans toutes’les langues cil analogue à fer-
7er; on a feint que jurer Par le Styx étoit
un &rment irrévocable parmi les Dieux.

w. 361. Héliode ajoute que c’eü la plus
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“ refpeâable de routes les eaux, à cauf’e de

f cette circonllance; il en parlera encore,
ne 383 86 77s-

Quand on fait attention à cette multitude
de fontaines célèbres chez les Poètes, l’on
n’eü plus furpris de la bizarrerie des fables

u’ils ont forgées fur les nymphes; ce font
des defcriptions grotefques de ces fontaines,
de leur cours , des efets qu’elles produifoient,
des propriétés vraies ou faufÎes que l’on y

remarquoit. Si ces nymphes avoient été des
femmes , comment auroit-on pu fe fouvenir
de tant d’aventures que l’on mettoit fur
leur compte, 8: qui ne valoient pas la peine
d’être rapportées: auflî la cplupart de ces

contes font inintelligibles ans le Ïyflême
des Mythologues hilloriens.

w. 362.Te/le a]? lapajle’rire’ de l’Océan inie

T6111): , &c. L’on a vu, il”. 1 2.9 , que la peut
a contribué beaucoup à faire eupler de nym-
phes les montagnes 8c les (grès z l’admira-
tion [lupide des phénoménes de la nature
en a fait placer dans les fontaines 86 les ri-
vieres. Doù peut venir cette eau dont la
fource ne tarit point 86 dont on n’apperçoit

as le réfetvoir? C’elÏ fans doute une Intel-
ligence qui le plaît à la faire couler ainfi a:
un Pouvoir fupe’rieur. A plus forte rai on
faut-il un pouvoir divin pour gouverner un
élément aulîî admirable que la mer: il en
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e11 de même de toutes les autres parties Je
la nature. Au lieu (re parmi nous , le peu-4

i Ple éclairé par la Re igion foulage for: igno-
rance, en penfant qu’un (cul Dieu [cavea
rainement lège Sc puilÎant conduit toutes
choies: les Payens ne trouvoient (Il; refî-
fource à la leur qu’en multipliant les divi-
nités autant qu’ils les jugeoient néceiÏai-
tes.

.Le So- in 371. Thia , épeure d’ Hypérion , enfan-

M’ ta le Soleil, &C. Le Clerc a raifon de re-
marquer que aila: dans fou origine cil le i
même que thohu , qui en hébreu lignifie le a
vuide 86 la profondeur; mais ce n’eû point i
le chaos, comme il le fondent. Héliode a
dit, w. 13 5 , que Thia étoit fille du Ciel.
85 de la Terre 3 c’ell donc la mer, a: nous ;
avons vu ce nom luiieurs fois parmi les
divinités des eaux. ypérion cil le Ciel: ils i
ont enfanté le Soleil , la Lune 8c l’Aurore;

parce que le foleil en le levant pacifioit
aux Grecs fordi- de la mer Égée, tout com-
me il fe couchoit dans la mer Ionienne.

un; , le Soleil ne vient point de helio ,
altu: ; mais il cil analogue à hel , le feu;
la lumiere; in, 3mn, 3M, bila, en grec,
chaleur 8: lumiere; Sol , chez les Latins,
a le même feus, comme 2574;, clarté; delà

cil venu 2min, la Lune, 86 non pas de
Lanah , pernoâavit.
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, l I Aaron et! l’hébreu or, aur, lumiere, de
:7, même ue En; en grec , vient de A2: , luire.
: La êmâjon de l’Aurore dans Homere
A cil d’ouvrir les portes du ciel: les Latins

l’AIr

me.

lui avoient fubflitué Janus, qui li nifîe la -
lumiere ou le foleil; voilà pourquoi orace,
Sait. 6, l. z , w. 20, l’ap le matuzinu: pa-
ter; 85 en rapportant on nom à Janua,
ils lui mirent une clefâ la main. On le pei-
gnoit avec deux, 86 quelquefois avec quatre
vifages , pour rendre l’idée d’Homere, qui
dit que le [vieil voit Cf entend toute: chefes, “

a ou qu’il répand la lumiere de tous côtés:
l Odyfl’. l. 1 z , w. 32.3 z aqui le diroit-on fils
. d’APollon. Il cil aifé de voir par-là que Ja-

nus , non Plus que l’Aurore, n a jamais été
un être Vivant. Janus , le foleil, fana, la ’

,, lune , ont été ainfî Prononcés au lieu de
Dianusaôc Diana; la fyllabe Dia , le ro-
nonce dia chez plulîeurs euples , 86 engane

, ja. Diablinte: cil aujourd’ hui Jublains dans
- le Maine.

w. 375. Euribia, femme de Crius, fût
, mere (PA/21mm. de Pallas , de Persèr. Criustm-

8c Eurybie, dit le Clerc, anal-bien que leurs
enfans, ne paroifi’ent être nés d’aucune des

parties de la nature , ni de l’ancienne billoi-
re mal entendue, mais du cerveau des Poê-
tes qui mentoient de propos délibéré. Mal-
gré fou avis , nous avonsvvu , 7?. x’3 4. 84 z 3 7,

Le: “à.
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sa; la chaleur : mais comme tous ces terma-

Les
Nana.

Ivents ont coutume de le lever avec l’aurore,
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les eaux en général: A’çgaîoç leur fils elle

rivé d’A”çgav , un albe, une étoile, tout

qui luit dans le ciel. Les Grecs voyoien”
albes fortir de la mer au commencemt
de la nuit , tout comme le foleil à fou leva:
ruina; en. le même que quad; , clam;
A’mMaiv, le foleil; me”; elÏ analogueî
argua-w , brûler; il lignifie la chaleur. D4
qu’on fuppofe que le Ciel 8c la Mer or:
enfanté les Afires , il eü tout fîmple de die
qu’ils ont produit en même temps la clam,

font tirés du vieux langage de la Grèce,94
n’étoit plus en ufage au temps des Poëîë,

ils en ont fait des perfonnages. Le eut):
fait-il parmi nous que Aigue-Perfe 53m..
eau bouillante?

il: 377. Ajlræus marié avec l’Aurart.
a fait naître les Vents impétueux , Argg’izi
8’ Zéphyre. le rapide Bore’e , l’humide N?

tus. Afhée e11: ici l’époux de l’Aurore, par“

que la clarté de l’aurore fucce’de immédia-

tement aux alites de la nuit; ou, fi l’on
veut , parce qu’elle cil la premiere lueur du

plus brillant de tous les affres; mais 93
donnoit à l’Aurore plufîeurs autres marli

Elle efi la mere des vents, parce que 155

particulièrement fur mer.
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A’e’nç’rc, felon le Clerc , en une épithète

de Zéphyre, vent du couchant; 86 c’efl un
.7 des noms de ce vent, felon Pline 8: (clou

i Strabon. . ,l Zéqwgoç , vent d’ouefl ou du couchant, a
tiré Ion nom de zée, le foi: ou l’obfcurité,
comme Zo’ocç, 85 Je“ , le vent, ô: non as
de Zo’noogoiç, qui porte la vie; comme diflelnt

les Grammairiens. L’on appelle de même
le vent frais qui fouille après le coucher du
foleil, de quelque part qu’il vienne, pour
la même mon, Parce que c’efl le vent du

l (on;
Boge’aç, felon l’explication qu’en donne

Héfychius , fignifie gauche ou de travers,
Parce qu’en regardant à l’orient, on a le
nord à la gauche. Aquilo en latin , 86 haquil
en hébreu , parement avoir le même feus.
Nord en fiançois cil le même que noir, bife.
de même; Pain bis, couleur bile. Lorfque la
bile fouille en hiver , le le tentrion paroit
extrêmement noir. Dans les ’Fravauxj . 5 5 3 ,
il efl dit que Borée amena de .Thrace de
fombres nua es.
V Selon la âble, Borée enleva Orithye,’
ui traverfoit la riviera d’IlifTus 5 des] 6-6-1: cl!
ormé de dpœ, beauté, 86 mais; , un plon-

geon , ce qui va au fond: c’eft une épithète
des eaux de l’IlifÎus dont on a fait une nym-
phe. On fait que le vent du nord fait fou:
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vent enfler les ’eaux, qu’il les enleva même

les diliîpe 8c les réduit en vapeurs. Il nan
de ce rapt zain; , le bouillonnement ds
eaux; KÀecæaÎ-rgœ , ce qui fait du bruit; un;
de la neige, 8c Xa’Mïç. de la grêle. Voyez
Apollodore, l. 3, p. zoo. L’on conçoit alié-
men tcette poüérité.

Nef-rac cil le vent de la pluie, de Nm,
humidité (a).

in 38 1. L’Aurore accoucha encore de [’5’

toile du malin 89’ de: djinn. On
conclure delà que les alites font donc dil-
férens d’AlÏræus, dont le Poëte a Parlé ci-

devant ; mais ce n’eli pas ici le remit:
exemple du même objet préfenté nus düï
fêtons noms , ni du même nom répété plu-
(îeurs fois.

1è. 38 3. Pallas 6’ Styx produijîrent l’Ar-

deur bouillante Cf la Viêloire. la Force Cf
la Valeur. Tous ces perfonnages étant
rement allégoriques, il n’eli pas convena le
d’en chercher l’origine dans l’ancienne hil-

toire de la Grèce , comme le Clerc s’oblline
à le faire. Rien n’eü lus mal entendu àla

’ véritéIque de faire neutre de Styx, fontaine
d’un froid mortel, même, l’Ardeur bouillan-

(a) C’en aux Navigateurs que nous femmes mim-
bles de la diüinaion and: des vents; mais au li 51:
d’Héfîodc, la navigation éroit encore bien impala!!!
du: les Grecs. Voyez les Travaux a: la Jeun. I; m
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te 3 Nina, la Viâoire; Kparfroç , la Valeur; Bru,

la Force. La feule relation que l’on peut
imaginer entre ces divers objets, c’ell u’en
joignant Pallas, la lumiere ou le fèu, à Êtyx,’
l’eau froide, on la fait bouillir.

Niais l’équivoque des noms peut avoir
contribué à cette généalogie; camai; peut

- venir de «raina , lancer , pouffer avec force;
zine vient de le?» , bouillir ou bouillonner;
que Styx, égoufe de Pallas, c’efl-à-dire,
une eau cha ée avec force ait bouillonné,
ce n’eil pas une merveille. Nous avons vu,
1. 247, que Nm: ou Nu’u Peut lignifier
coulante; Kçu’a-oç le confond aifément avec

un“; , nom de trois ou quatre rivieres; si»,
lignifie un canal, 70’. 239. Ainli la famille
de Styx ne déligne rien autre chofe que
l’impétuoiité du cours de cette fontaine ou
de ce ruiliëau d’Arcadie qui tombe dans la
riviere Crathis. Voyez la carte. Mais ces
êtres phyliques pris dans la fuite pour des
êtres moraux de même nom, Ions devenus
la mariera d’une généalogie faillie 8c ridi-

cule. ’w. 392.. Ceux ui combattroient avec lui
contre les Titans. ous montrerons dans la
fuite que le combat de Jupiter 86 des Dieux
contre les Titans n’efl u’une allégorie fous
laquelle Héliocle a déligné le changement
qui arriva dans la religion grecque, quand,



                                                                     

miro REMÀRQUES
au lieu du Dieu unique 86 fouvetain , adoré
d’abord fous le nom d’Outanos 86 enfuite
de Chronos , on commença d’adorer Jupi-
ter avec une foule d’autres divinités. Sup-
pofer que dans les temps dont nous parlons ,
ô: avant qu’il n’y eût aucune ville batie dans
la Grèce, un Roi de ThefTalie a été afîèz
puiffant pour rafÎembler fous [es drapeaux,
les habitans du fond de l’Arcadie 85 des
bords du Styx, c’eù imaginer un monarque V
fameux chez les Hurons ou chez les Ef ui-
maux. Les Royaumes ô: les Empires ne fe ont
formés que chez les peuples déja civilifés ç

or, avant la fondation des premietes villes
ârecques, ce pays étoit très-peudpeuplé, fes

abitans étoient errans 86 noma es , étoient
réduits à quelques familles difperfées ça 8:
là.

w. 3 97. L’immortelleStyx arriva la pre-
miere. Le Clerc n’eil pas peu embarraffé
d’ajulter toute cette narration à fou fyüême.

Cela lignifie, dit-il , que les habitans de
l’Arcadie ui demeuroient près de la fontai-
ne Styx , girent des premiers à le ranger du
parti de Jupiter , 8c contribuerent beaucoup
a fa viétoire: mais on a vu ci-clevant ce que
c’eft que la famille du Styx, le Zèle, la
Viftoire , la Valeur , la Force, tous perlon-
nages aufli réels que Jupiter, 8C très-dignes
d’être les foldats. Cette hiâoire n’eû forgée

que
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que pour rendre raifon bien ou mal du
’Prétendu ferment des Dieux par l’eau de

Styx. ,I- - il: 4.04. Cœur rendit Phæbe’ mere de La-
tone. L’on a dit, in 134, que Cœus cil un
nom du ciel, Sc que Phœbé cit la lune: fe-’
Ion la méthode de notre Poète, autant elle
a eu de noms divers, autant nous allons
voir de différens perfonnages.

Anal, Latone, felon le Clerc , vient de
l’hébreu lour, fafcination, enchantement,
parce qu’Apo’llon 84 Diane, enfans de La-
tone, ont prélidé à la magie. Selon l’hilloi-

re du ciel, il eft le même que Let/ma, un
lezanl a c’étoit un fymbole du débordement

du Nil. Ces étymologies font arbitraires,
tirées de trop loin, ne rendent raifon de rien,
ne montrent point la liaifon des Fables; AnTœ’
cil: Plutôt l’hébreu luth , enfanter ou enfan-

tement, i Sain. 4, 19. Nous verrons bien-
tôt le Pouvoir que les anciens ont attribué à
la lune fur la naiffance des enfans. C’ell:

ont cela que Latone, l’enfantement ou la
Fécondité , cil: regardée comme lille du Ciel

86 de la Lune; dès-lors on comprend pout-
quoi on l’a nommée la mare des Dieux,
86 pourquoi Héliode dit qu’elle fait la joie
des Dieux 86 des hommes: AnTw’ a donc la
même racine 8: le même feusqu’E’sMGuia;

Lucina , l’accoucheufe , furnom de Diane ,,

Tome II. 0
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qui efl la lune; mais ce terme n’eft point
étranger à la langue grecque; An’âeæw, (1531135

Héfychius , lignifie élargifÎement ou deh-
vrance; An’ôw, oublier, laiHèr fortin: ou
échapper de fa mémoire; M’en , l’oubli , ce qui

nous échappe. Le Clerc en a pris le contre:
feus; felon lui, Latone cil celle qui lie , qui i
fafcine; au contraire , c’eü celle qui délivre.
Cette étymologie fera confirmée dans la fuite.

e. 409. Phæbe’ mit encore au monde la -
brillante Ajleria , dont Perfèsfîtjbn épaufe. 4
Cf qui fut mare fHe’cale. (bantu , A’çtgi’u, Ëîtd’“ J

7» fi nifîent brillante; ce font trois épithé- .-
tes Ëe la lune ne l’on fait naître l’une de A
l’autre. Ainli leqPoëte continue à reproduire «î

le même objet fous différens noms , 8C en -
fait autant de Perfonnages. Il n’el’c donc pas “ 

nécefÎaire de recourir comme le Clerc à ;
l’hébreu jhzhar, le cacher. Alleria, felon ;
lui, lignifie la Déeffe qui le cache, parce r
qu’elle cil fille d’une ma icienne. Cette éty- .

mologie bizarre 8c fudge ne nous apprend

point tu étoit Aficria. lvPer és, que le Clerc prend pour un être
imaginaire, cil la chaleur, comme on l’a 3
oblèrvé, gp 37 5. Il n’ell as furprenant qu’on

lui donne pour époufe a lumiere des albes; u
ce font eux qui froduifent la chaleur 8: la
lumiere. Feu, cha eur, lumiere,font exprimés .
Par les mêmes racines dans toutes les langues. -
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Hécaté cil encore la lune, le Clerc le Hécné.

1. reconnoît; mais il dérive airez mal foninom
L de l’hébreu Aclzadah , unica. En!” cil le fé-

1Î minin de Phare; , nom donné fpar Homere,

n n .p a Phœbus ou Apollon, 8: on ait que celui.-
.ç: ci et! (cuvent confondu avec le oleil. La
L racine de ces deux termes cil Kat , le feu
N ou la lumiere , qui le retrouve dans le chal-
1

déca Kaït, l’eté, le temps des chaleurs,
, dans Kaw’ratç , Koaa’TnÇ, Rnu’vng, tomba/lar,

.I de un», uro. Quoique la lune ne donne
point de chaleur, elle donne de la lumiere,

c’en cil aflèz pour la nommer Hécaté. Luna ,
“ chez les Latins, a le même feus; Aouva’y,

dans Héfychius, fulgens. Toute l’érudition
employée par le Clerc 86 dans l’hifloire du

4 ciel, pour prouver qu’l-Iécaté lignifie unica ,

7 porte à faux 8c fuppofe des changemens de
’ prononciation qui ne fuiveut point la me.

,;

chanique ordinaire du langage.
v. 41 2. Jupiter lui a donné les plus grands

priviléges. Le Poëte nous atteüe ici l’anti-
quité de l’opinion populaire fut les influen-

, ces de la lune: mais quelle en ail: l’origine?
Il n’eft pas furprenant ne les peuples qui
I’ habitoient les bords e l’océan, 86 les

Navigateurs qui en avoient vu le flux 86 le
reflux , le foient apperçus que les marées font
plus hautes ou plus balles felon les diffé-
rentes tphafesde la lune, qu’âniî ils agent

1)

n... --n-rw* «un.

, n...” me P“

A -o*-v
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imaginé qu’elle avoit part à ce phénoméne ;

fans concevoir le méchanifme de cette in-
fluence: delà ils ont conclu qu’elle pouvoit:
inHuer auHi fur les divers changemens de
l’air,fur la pluie 85 le beau temps. Ils ont été
d’autant plus enclins à le croire, que fou-
vent elle les indique d’avance par [es dif-
férentes couleurs , ou par le cercle dont elle
paroit enviromiée. Comme toutes les pro-
duétions de la terre dépendent beaucou de
la température de l’air, par une progrelïîon

de conféquences, on a cru que la lune in-
fluoit fut tout ce qui fort de la terre. Quel- a
ques obfervations vérifiées par hafard ont i
affermi l’opinion générale, il n’y a pas
d’apparence que lon parvienne fi-tôt à la
détruire. Dès que l’on a imaginé une fois

dans la nature un agent dont on ne con- 4
noifÎoit le pouvoir que confufément, l’on
n’a pas manqué de lui attribuer tous les
effets dont on n’appercevoit pas la caufe
immédiate. C’eltile propre de l’humanité

de foulage: fon ignorance à moins de frais
fqu’il efi: pofïible. -
7’ Ce n’eft pas feulement fous le régna de

Jupiter, 8c après la naifTance de l’idolâtrie,
ue l’on a commencé à croire les influence

de la lune, c’eü dès les temps les plus an-
ciens, 8c de’ja-jbu: le regne du lumineux”
Cœlus, comme gaule Héliode, 7. 41 4. Voilà



                                                                     

son L A anüosonrn, “a;
n le l’exil fans raifonnable que l’on puifl’e don-

t ne): à l’es paroles, qui ne font pas intelli-
gibles dans le fyllême des Mythologues bill
toriens. Si Cœlusi a été“ un Roi de Thefl’a-

lie, quelle part a-t-il u avoir à l’opinion
que Ion, a conçue es influences’de la

lune a ’7?. 4.17. De même aujourd’hui, queE-’
qu’un oj’re de: facrè/ïces, &c. Le Clerc a
obfervé avec raifon/que la coutume d’of-
frir des facrilices à la nouvelle lune étoit.”
très-ancienne. Elle a pris [on origine fans
doufe , dans l’uf e qu ont fuivi les premiers
hommes de s’a embler dans ce temps-là;
pour rendre en communleurs hommages à
la Divinité, lui offrir les fruits de la terre;
8: prendre enfuite un repas commun en
ligne de fraternité. La nouvelle lune ramenoit:
la joie parmi les hommes. En hiver fut-tout ,i
lorfque les nuits font fi longues, elles font
beaucoup plus triües,lorfqu’on ne voit point
de lune; les anciens peuples devoient être
encore plus afeéiés (pie nous de l’on ab-
fence, arce qu’ils ne avoient pas tirer du
feu 8c es lumieres artificielles tout le parti
que nous en tirons. Qu’y a-t-il de plus trille
qu’une pauvre chaumiere où l’on cil réduit à

la feule clarté l’un petit feu pendant la.
nuit? La révolution rf-guliere des mois mar-
guée par les apparences de la lune, 85 qui



                                                                     

eft beaucoup plus aillée à remarquer que
le cours du foleil, a donc commencé de
mettre un ordre dans la fociété: c’elt à quoi

, Dieu a delliné cet albe :feciz (miam in tempo-
! ra , Pfeaume 103. Quand la lune n’auroitja-
I mais influé dans les produâions de la narine,

elle a toujours eu beaucoup de part à l’ordre
politique; c’en étoit allez pour lui rendre des

onneurs 8: pour affermir l’opinion très-an-
cienne que l’on a eue de (on Pouvoir.

w. 42.0. Elle répand les richejès 6’ l’a-
bondance. Dès que l’on a été perfuadé que

la Lune influoit fur la fécondité de la terre
.8: des animaux . il cil tout limple qu’on
l’ait envifagée comme la dépofitaire des ti-
chel’l’es , 8c qu’on lui ait fait des vœux pour l

il

I

l
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en obtenir: nous verrons la fource de cette
opinion.

w. 4.25. Jupiter ne lui a retranché au-
cune de je: prérogatives. On expliquera dans

’“ la faire en quel fans les Dieux de nouvelle
inûitution ont reçu de Jupiter les privil’

dont ils ont joui. La Lune en a eu de Ë:
confidérables que tous les autres Dieux;
tandis que l’on a [uppofé qu’ils ne préli-

doient qu’à certaines parties de la nature,
la Lune étendoit l’es influences dans le ciel
8c fut la terre dans l’ordre civil 8: religiewt.
L’on conçoit que dans le fyllême hillorique
ides fables , ce que dit Héliode, ne forme sur.

if  m
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’ f; tun feus. Jupiter, Roi de Theffalie, en rée
’: compenfe de ce que la Lune lui a aidé à
-j-’; dénouer fou ere, a réglé qu’elle conti-

” nueroit à être gonore’e comme auparavant:
“Î qu’eflt-ce que le Poëte a pu entendre par-là?

“l Il. 4.24. Sous le regne des Titans ou une
tiens Dieux. Cette diltinâion fi marquée
entre les Dieux anciens 8: les Dieux nou-
veaux nous fait parfaitement com rendre

uel a été le delTein d’Héliode ans la
héogonie. Il a voulu nous marquer les

2 différens états de la religion grecque 86 les
changemens qui y [ont furvenus: c’eft en
vain que l’on voudroit l’entendre autre-
ment -, jamais on ne réulliroit à donner un
fens raifonnable à la plupart de les exprelÎ-
lions.

y Ces mêmes paroles d’Hélîode nous ap-’

prennent encore que Titane: 86 prions Dii,
font fynonymes. On a remarqué , w. 2.07 5

E que Titan lignifie grand 8c fupérieur: il
il peut donc aulïi exprimer ancien , qui a pré-
l cédé, tout comme majore: déligne l’un 8:

l’autre en latin. Superiorcs le dit non-feu.-
lement de ceux qui font au-deffus de nous,
mais encore, de ceux qui ont été avant nous.
Les Titans font donc les premiers Dieux
I ue les, Grecs ont adorés; ce font les dif-

f I lérentes partiesde la nature, comme nous
l’avons vu jufqu’ici: les Dieux nouveaux
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l

font ceux qui ont préliclé aux arts 8; aux.
fciences, 86 dont le culte a été beaucoup
plus pompeux; Héliode le racontera dans h

fuite. -r Le Poëte nous apprend enfin que le culte
l r * de la Lune , loin d’avoir diminué par la fuc-

ceHion des temps, a beaucoup augmenté
au contraire, 86 cela eft exaâement vrai.

. D’abord elle ne (il: connue 8: honorée que
l fous un feul nom , comme un des albes

dont les mouvemens étoient les plus inté- î
refÎans pour la fociété: dans la faire, elle
fut adorée fous les noms de en»: ou Junon,
de A’pvewç ou Diane: de lame-j; ou Lu- t
cirre, de Avr/.5 ou Latone, de E’uaL’a-n ,441’61,

22’701”, Mn’vn. Dans les premiers temps, on

» s’était contenté de croire qu’elle influoit fur
’ les principaux phénomènes de la nature,

mais fous le regne. de Jupiter, e’elÏ-à-dire,
lorfqu’il fut regardéœomme le Dieu fou-
verain, on le figura que, fous. digérais
“noms , la Lune exerçoit [on empire , même
fur les efprits 85 fur tous les événemens de
la vie; que .les hommes étoient riches ou
pauvres, favans ou ignorans, viâorieux ou
vaincus, heureux ou infortunés, commeil
plaifoit à la Lune. Héfiode va nous l’ap-
prendre. Delà on a dit que Jupiter lui avoit
donné tous ces privilèges. Y ,

1?. 422. La Déeje protégez 6’ fait prqf- l

peut

y

Fi dm
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pérer qui elle juge à propos, &c. jufqu’au

in 453- * ’
’Il efl évident parce détail que c’était à

la Lune que s’adreffoient les vœux que l’on
faifoit aux différentes Divinités dont nous
avons parlé; à Junon , pour être victorieux
86 honoré dans le monde; à Diane, pour
être heureux à la chaffe; à Lucina, pour
la fécondité des femmmes Sc des trou-
Ëeaux; à Latone, pour la profpérité des
amilles; à Hécaté, pour le beau temps

dans les voyages. Dès que l’on fuppofoic
PUE la Lune Pouvoir influer fur le gain ou
ur. la perte des batailles , il n’efi: Plus ’

fur renant qu’une éclypfe de Lune ait
fu autrefois pour effrayer des armées en-

tieres. 7À L’opinion qui a fait .préfider la Lune à.
la naiffance 86 à l’éducation des enfans,
1?. 450 , en: fondée en raifons Sc en préjugés.
1°. Il efl certain que c’ell dans l’intervalle
de neuf à dix lunes , ou de neuf à dix mois .
que l’enfant le forme dans le fein de fa
mere, y prend la croiffance Sc vient au moni
de; il en cil de même des animaux à Pro-
Portion. C’efl la’remarque de Cicéron, de

Nat. Deor. l. 2., n. 2.07. 2°. Les femmes
du commun font encore aujourd’hui per-
fuadées que leurs couches peuvent être ac-
célérées ou retardées de Plufieurs jours, 1E1

Tome Il. P



                                                                     

r70 REM-ARQUES
lon que la lune eft plus ou moins avancée;
Delà en: née chez les anciens la coutume
d’invoquer Junon, Diane, Ilyrhie, Héca-
té, Pour les femmes en travail. 3°. L’on a
Pouilé plus loin la prévention. L’on a cru,

86 on le croit encore parmi les femmes peu
inûruites, ue la lune influe fur la diffé-
rence des (Sexes; que fuivanr qu’une mere
ou une femelle accouche en vieille ou en
nouvelle lune, on Peut prédire li dans la
groflèflè fuivante, elle portera un garçon
ou une fille, un mâle ou une femelle, De
cette opinion , il n’y a pluanu’un Pas à faire
jufqu’à celle d’Héliode 8c des anciens, que de

la lune dépendent nos delünées.Sans les idées

Plus faines que la religion nous donne, nous
ferions pour le moins aqui ridicules que les
Grecs; 8c il n’y a encore que trop de gens
allez Rupides pour ajourer foi à routes ces
anciennes puérilités. C’elÏ delà que l’on (lit

en Plaifanrant d’un homme qui réullit mal
dans [es affaires, qu’il n’eft pas né en bonne

lune. 1Le préjugé des Grecs fclue la Lune préfi-
doit à l’éducation des en ans, leur fit élever

des autels à Diane la nourrice. Paufanias,
l. 4, c. 34. On montrera ci-aprês que Diane
en: la même qu’Hécate’. ’

in 453. Rhe’a, époujè de Saturne , eut
filin/ire: enfans. L’on a obfervé, y). 13;.
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que Rhéa el’c la terre, 8c 1;. r37, que Sa-
turne efl le temps. Leurs enfans ne font Plus

. des Dieux Titans, ce font des Dieux nou-
veaux adore’s fous la troiliéme époque de la

religion grecque.
in 454. E’çt’n, VejÏa, cil: le feu: on re-

“ connoît encore ce nom dans Æjîus, Æl/Ias ,
Æjluo ; Pis-l’a en grec cf: le foyer. En fu
pofant cette divinité, lille du Temps 8: à;
la Terre, Héliode femble infinuer que les
Grecs me connurent Pas d’abord les divers
ufages du feu, qu’il leur fallut du temps
pour les apprendre; 86 il raconte, 3b. 510 ,
que Prométhée déroba le feu aux Dieux.
L’Auteur de l’origine des loix, des arts 85
des fciences, a prouvé, x“ part. l. z , tome
1’, page 152 , que les anciens peuples ont
ignoré l’ul’age du feu allez long-temps. Mais

il n’efÏ peut-être ici queûion que du culte
de Vefta 86 des Dieux Lares qui n’efl: pas
de la premiere antiquité: il ne commença
chez les Grecs qu’à la formation des focié-
tés , 8c lorfque chaque famille eut l’on foyer
Ëuticulier. D’ailleurs , c’el’t fur-tout aux

ieux nouveaux dont nous allons arler ,
Èu’il faut appliquer le Ërincipe de . de la

arre , que l’époque e leur naill’ance. cil

celle de leur culte.
Cette même époque nous montre qu’il

n’ell point ici quellion d’une femme qui ait

Pij

Vain;
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inventé l’ullige du feu; cet tirage n’a pas
pu être ignoré jufqu’alors chez les Grecs,
Puifqu’il y avoit chez eux des volcans,
Sc que le Poëte a Parlé ailleurs des Cyclo-
pes.

Cérès. Aliynfnp, “la mere Cérès, n’a point tiré

’fon nom du Phénicien Dai, abondance;
mais de Anita), nourrir; c’eft la Divinité

ui préiide à l’agriculture 86 àl’ufage que

lori fait des fruits de la terre. Les Cnidiens
la nommoient Ku’pn, nom relatif à l’hébreu

Karah , au latin Cerès, au fiançois Chere,
qui tous iigniiient nourriture. Les Siciliens
lappelloient zine, le bled 86 le Pain. L’a-
griculture n’ayant pas été connue dès les
Premiers temps de la Gréce,-Cérès n’efl
Point une des Plus anciennes Divinités; on
la fup ofe fille de la Terre 85 du Temps:
“la rai on en eft airez claire.

M. l’Abbé Banier, tome 2, liv. 4, c. Io,“
a fenti la difficulté de prendre dans le fens
hiüorique les aventures de Cérès 86 l’enlè-

vement de fa fille Proferpine; il a judicieu-
vfement remarqué qu’il eût impoflible de les

concilier avec les époques les Plus certaines
de l’hiftoire grecque. ’

1°. L’on ne concevra jamais ce Te rapa
Porte Diodore de Sicile, tome z , . 5 , n.
41 , page 305 , que cette ifle foi: le Pre-
mier lieu du monde ou l’agriculture ait été l

l

Fr“ u v --* a
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connue, 86 où il ait crû du bled; ni qu’une
Reine de Sicile nommée Dia ait palle la
met pour venir enfeigner cet art aux. Athé-
niens. Selon l’ordre des migrations du genre
humain , la Gréce a dû être habitée , peu-
plée 8c cultivée avant la Sicile; 6k nous
voyons la naifÎance des arts fuivre confhun-v
ment la marche des premieres colonies. La
Sicile n’a ailé pour être le berceau Sc la
demeure e Cérès, queparce que c’étoit
un des plus fertiles Pays du monde: Diodore
lui-même obferve que plufieurs autres peu-
ples , en particulier les Égyptiens , revendi-
quoient la naifl’ance de Céres. Ibid.

1°. L’on comprend encore moins que la
navigation ait été en ufage, 8c le commet-
ce établi entre la Grèce 86 la Sicile, avant

ne les Grecs ayent eu aucune connoiffance
ge l’agriculture: celle-ci eû un des premiers
arts chez tous les peuples , parce que c’efl
un des plus nécefraires: les Sauvages ne [ont
occupés que de leur fubfifiance 8: des be-
foins les plus prefl’ans de la vie.

3°. Le l’avant Auteur de l’origine des

Loix, &c. a prouvé, tome x , liv. 2 , fiait.
z , que l’agriculture e17: plus ancienne dans
la Grèce , que l’époque où l’on place ordi-

nairement l’arrivée de Cérès. Cet art ell:

venu , felon lui, des princes Titans; mais
comme il fut négligé après eux , les colo:

Piij
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r76 REMARQUES .perè ou pheri, fruit, Produétion, 8: pha-’
tah ,. creufer, labourer la terre: Perephatm
cl! à la lettre le fruit du labourage. Le grec
Hegee’oovn cil formé de au]: ou we’pl, qui fi-

gnifie quelquefois ex 8c mm même terme
que zz’cpuv 8c Ezçva’ç, creux; ce nom expri-

me comme le précédent, ce qui rovienr
du creufage de la terre ou du lagourage.
Proferpina chez les Latins, en changeant
la prononciation du grec , n’en a point al-
téré le fens: felon Varron , l. 4, n. rô, elle
cil ainli nommée, quàd ex eî proferpant

fruges .- ce n’efl pas la plus mauvaife de lès
étymologies.

.Profer- La généalogie de Proferpine cil l’expli-
Pu’Ê’ cation de fan nom.’ Elle cil fille de Jupiter

86 de Cérès, c’ell-à-dire, du Ciel 86 de l’A-

griculture; elle le tenoit en Sicile dans la.
vallée d’Enna, parce que c’efl un des vallons

les plus fertiles 8c les plus agréables de cette
ille, dont les Hifloriens, arum-bien que
les Poètes, ont fait une defcription char-
mante. p

Elle cil: enlevée par Pluton , Dieu des
enfers, parce qu’il faut enfouir le grain dans
la terre pour le faire germer. Sa mere Cérès
la cherche par tout le monde, parce que
dans tous les pays du“monde, l’agriculture

cil occupée à faire fortir les fruits de la
terre 8c à les recueillir. L’équipage qu’on lui
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5-. apporté en Grèce Par une étrangere qui le
f , ITédoir déja dans une certaine perfection?
,- . Goguer a montré, I“: parr. l. z , c. 1 ,

que l’art de faire du pain ne s’efl formé
qu’à la longue 8c par une infinité de ten-
tatives qui fe [ont lilccédées. On a mangé

. d’abord le grain verd ou fec , enfuite on l’a
fait griller : on a commencé à le broyer avec
(les pierres; on en a fait de la bouillie, en-

. fuite de la pâte lus ferme 8c des gâteaux,
.i enfin du Pain. gomment donc ounoit-on

attribuer cet art à une feule pallium?
6°. L’équipage de Cérès dans les cour-

fes décela la nouveauté de la fable. Elle
étoit , dit-on , montée fur un char , fymbole
de la charrue; or ce n’eü point Par la char-
rue que le labourage a commencé: on s’eü
contenté d’abord de fouirla terre avec des
pieux de bois, comme font encore les Sau-
vages. Les premieres charrues n’avoieut- pas
de roues: c’étoitun arbre traîné par des

A; bœufs; l’une de Tes branches coupée en
l Cr’ochet fervoit de foc Pour tracer le (illon.

Lbilloire de Cérès eft une vaine imagina-
t1on, une pure fable.

Il faut donc nécefrairement recourir au
feus allégorique, comme a fait M; l’Abbé-
Banier, en cela peu fidèle à fon fyltême. ’
Proferpine, lille de Cérès, étoit nommée”

Perephazta dans les langues orientales, de
P iv

x
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perè ou pheri, fruit, production, 8c phaè
tait, creufer, labourer la terre: Perephatta
cil à la lettre le fruit du labourage. Le grec
Hepcs’mwn en: formé de 7re]: ou m’pl, qui li-

gnifie quelquefois ex 85 Eécpov même terme
que Ez’oœv 8c 2mm, creux; ce nom expri-
me comme le précédent, ce qui revient
du creufage de la terre ou du lagourage.
Proferpina chez les Latins, en changeant
la prononciation du grec , n’en a point al-
téré le fens: felon Varron , l. 4, n. rô, elle
cil ainli nommée, quài ex ci proferpant:

fruges : ce n’eli pas la plus mauvaife de Tes
étymologies.

La généalogie de Proferpine efi l’expli-r

cation de fou nom; Elle cil; fille de Jupiter
86 de Cérès, c’eü-à-dire, du Ciel Sc de l’A-

griculture; elle le tenoit en Sicile dans la.
vallée d’Enna, parce que c’ef’r un des vallons

les plus fertiles 84 les plus agréables de cette
ille, dont les Hiûoriens, aulIi-bien que
les Poètes, ont fait une defcription chab.
mante. p

Elle cil: enlevée par Pluton , Dieu des
enfers, parce qu’il faut enfouir le grain dans
la terre pour le faire germer. Sa mere Cérès
la cherche par tout le monde, parce que»
dans tous les pa s du’monde , l’agriculture

eft occupée à gire fortir les fruits de la;
terre 84 à les recueillir. L’équipage qu’on lui
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donne, en un nouvel emblème; fon char,
ligure de la charrue , cf! conduit par Tripta-
lème, celui qui rompt les linons; c’en: ce

e [on nom lignifie. Il eft attelé de deux
galliums ailés, parce que fouvent les fîllons
tracés par la charrue vont un peu en ferpen-
tant.

Dans l’Argolide , en Sicile près de Syra-
cufe, en Béotie tés de Céphife, 8c dans

(Forinthe , on montroit des
trous Profonds par lefquels on prétendoit que
Proferpine avoit été enlevée. Tous ces mo-
numens étoient auflî authentiques les uns.
que les autres.

Proferpine retrouvée dans les enfers , eft
condammée ày demeurer lix mois , 8: les
fur autres avec fa mere , parce que , pendant
les [lx mois d’hyver , les grains demeurent
comme enfevelis dans la terre, 86 ne repae.
roifTent que pendant la belle faifon.

Bientôt Héliode donnera pour fécond
é oux à Cérès un certain Janus de l’ifle de

(gère , qui la rend mere de Plums, Dieu
des richeffes. Il efl: évident que cette feconde
filiation n’elt as différente de la précéden-

te. On fuppofgit encore que Cérès avoit eu
commerce avec Neptune changé en cheval,
c’ell-à-dite, avec l’eau conduite par des ca-

naux pour arrofer les terres. Paufan. l. 8 Q
c. 25.
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Les fêtes Sc les myfieres de Cérès ne fau .

roient être regardés comme autant de m0
numens de (es aventures. Ces fêtes ont été
célébrées par tout le monde, 8c le font en-
coxe aujourd’hui par les laboureurs , lori: l
qu’ils finiil’ent leurs travaux dans les diffé-

rentes faifons. Les myileres n’étoient dans l
leur origine qu’une repréfentarion innocen- 1
te de ces travaux divers 85 des ratiques du .1
labourage; on les fit pailer dgns la fuite

il! des cérémonies myfiérieuf’es, afin de

eut concilier Plus de refpeét; les différentes .
circonüances dont on ne comprenoit plus l
le feus , donnerent lieu d’imaginer les aven-r
turcs de Cérès.

n’en. Junon, ne vient point de harah;
jaloufe ou ennemie; il a plufieurs [ignifica-
tions différentes, 8c c’eü ce qui a donné
lieu à la fable de Junon. 1°. Il eü le même

ne ile, le feu on la lumiere; d’où font
germés Nue”; dans Héf’ychius la.chaleur, 8c

Hqç, le matin: voilà pourquoi il a déligné,

la lune ou le flambeau de la nuit: Junon
efi la lune dans (on origine z delà les fur-
noms Navella 86 Calendaris, que lui ont
donnés les Latins. 2°. Il fe confond aifé-
ment avec me, l’air, le ciel: conféquem-
ment, Junon eû devenue la fœur ôc l’é-

ufe de Jupiter, qui déligne aufli l’air 8:
l): ciel. Delà e11 encore née la fable qu’Ho-

IJ Li
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si mere raconte, Iliad. l. r; , w. zo , que Ju-
piter avoit fufpendu Junon entre le ciel 8:

la terre. Cicéron l’a remarqué. Aër, ut Stei-

. ci difputant, interjec’lus inter cælum à mare,
Junonis nomine confecratur. De Nat. Deor.

t liv. z. C’eü l’origine des noms jïuonia 8c
matura , l’air qui produit la torée du matin.
Selon Paufanias , liv. 2 , les habitans de
l’Argolide facrifioient à Jupiter 8: à Junon
pour demander de la pluie dans les rem s

de fécherefie. 3°. On , l’a pris pour Hf,
Î grand , élevé , puifrant , d’où viennent H”gwç ,

héros , grand homme, herus & hem en la-
i tin; delà on a dit que Junon étoit la Reine

des cieux 84 la Reine des Dieux. 4°. Hugo: eff
à le même que l’hébreu harah , femme en-

ceinte , qui accouche , qui enfante; Hî’ga-ro ,
dans I-Iéfychius, concepit, 8c Nageïv , gra-

vidam wc. On a donc fumommé Junon
v, Lucina , l’accoucheufe , 8c on lui a prêté le

même Pouvoir qu’à la Lune fur les couches.
5°. Il a rapport encore avec A’ça , colere ,
malédiâion, comme ira en latin; confé-
quemment on a fuppofé Junon , 5ere, cole-
re, jaloufe, 86 on lui confacroit le paon

. fymbob de l’orgueil. ’ ’

.t La mauvaife humeur 8z la jaloufie de cette
Déefïe viennent encore d’une autre fource.

Junon eft louvent l’air; toures les fois que
l’air cit agité Sc orageux , c’elÏ Junon qui



                                                                     

“180- REMARQUES
efl en colere. Jupiter étant aulIi le Dieu de
l’air &’ de la pluie, lorfque celle-ci fait
enfler les eaux 86 les fontaines, c’eft Jupiter
qui corrompt des nymphes 8c qui fait des
infidélités à Junon. Si le mauvais temps
continue , li l’orage fait déborder les ruif-
feaux, rompt les canaux , brife leurs digues,
alors c’elt Junon jaloufe 86 irritée qui per-
fécute les maîtrefïes de fou mari, 84 veut
Perdre leurs enfans.

Rien n’elt plus commun dans Homere l
que les querelles de Jupiter 86 de Junon 85 l
le fcandale de leur mauvais ménage. Quand i
il pleut d’un côté 8c que le foleil luit de l’au-

tre, la férénité. de l’air combat en quelque

maniere contre le mauvais temps; on difoit
en &er poétique que Jupiter fe battoir avec
Junon. Ce langage puéril 8: badin lubrifie
encore parmi les enfans de la campagne:-
quand ils voyeur tomber de la (pluie 86 luire
le foleil en même temps, ils ifent que le
diable bat/Elfemme. On ne fera pas furpris
âne Jupiter foi: pris parles enfans pour le

’ iable.

Lorfque les Péruviens vouloient expli-
quer la pluie, ils difoient que c’étoit une

I jeune lille qui jouoit avec fon frere dans
les airs, 86 que celui-ci par malice lui caf-
foir fa cruche pour en faire tomber l’eau.
Ainli la phylique des Grecs étoit celle des



                                                                     

l

. sur Li Tniàocoms. un
Enfans 86 des Sauvages; 86 les idées qui
ont fait naître les fables , fubiiilent tou-
jours.

luna en latin a dû lignifier arum la lune,”
puifque celle-ci cit appellée luna, 86 le fo-
leil Janus .- c’elÏ le même que Ëavn en grec ,
la lumiere: Zævntpo’goç , Lucifer ou Aurcra. Il

en donc certain que la Divinité nommée
lika, Ëgn, étoit la lune dans fon origine;

ue l’on a com ofé les fables dans la fuite
Fur l’équivoque es divers feus de fon nom

ne l’on ne comprenoit plus. Sous le nom
d’Hécaté , (elle étoit au nombre des plus an-

ciennes Divinités; fous le nom d’Heta ou
Junon , elle n’étoit connue que depuis le
rague de Jupiter.

M. Fourmont le cadet, dans fa DifTerta-
«fion fur Vénus , tome 7 des Mém. de l’Acad.

a regiporté un paillage de Varron , qui pré-
-ten que Junon étoit la terre chez les La-
tins. Virgile femble avoit eu la même idée;
Georgic. liv. z , w. 325. Tum pater omni-
potensfæcundis imbribus æther: conjugis in
gremium lætæ defcendit. Cela prouve feu--
lement que les anciens ont fouvent confon:
du le nom de leurs divinités, parce qu’ils
n’en concevoient plus la lignification.

w. 455. Pluton. mon; , NM; , le tom-
beau ou l’enfer , c’efi-à-dire , l’intérieur de

luette. On a fuppofé que les entrailles de
Pluton
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la terre étoient le féjour des maries onda
armes, à caufe de l’ufage établi d’enrer:

les morts. On a cru qu un Roi regnoirfu
eux, Parce qu’on voyoit tous les peupla
gouvernés par des Rois , 8c dans un tempi 1
où les Grecs eux-mêmes étoient fous le ï

ouvernement monarchique. Pluton, l’en. l
fer ou le tombeau , cit fils de Saturne , parc: l

[ml-T1 a

que nous; lignifie guelquefois un creurca
un goufHe profon z voyez Y. 18 I. 0a
comprend afÎez comment il cil: enfantât -
Rhéa, la terre. Selon Diodore de Sicile, i
tome 1,Cp. 203,1. r, c. 56, Orphée:
rap orré Égypte toute la fable des enfers, *
66 ans Sanchoniarhon , Pluton ou Dis cil I:
mouth des Phéniciens , la mort.

On a dit encore que Pluton étoit le Dieu
des richefTes, parce que l’on fouille dansli
terre our trouver les métaux, 8c que [ou-
vent les avares enrouillent leur or 8416“!
argent.

Ce nouvel attribut nous fait comprendre
que Pluto chez les Latins a le même [6155
qu’Adè: chez les Grecs, qu’il lignifie Pinte

rieur de la terre ou le tombeau1 Selon les
fables ,in avoit une n mphe Pluto , (“111849
l’Océan: voyez ci-de us, in 355. Ce 11011z

«par conféquent déligne un lieu profond-
C’eli: le tirer de trop loin, que de le à!”
venir de pala: , délivrer, parce que la mon p

l

n17 -----



                                                                     

son LA THËoqomx. 18;
cil la délivrance des juües; les anciens peu-
ples n’ont point connu ces fortes d’allu-

ons.
Orcus, autre nom latin de Pluton, a la

même énergie ue le premier, puif u’Orca ,
felon .Ilidore , Pignifie un vafe proêond pro-
pre à mettre de l’eau. Ourque, eût une ri-
viere de France, Sc Arques, une riviere de
Normandie.

Pour découvrir l’origine de la fable de
Pluton , il n’eü pas nécefTaire de recourir
à un certain Aidonée, qui a regné , dit-on ,
en Épire , 86 qui. fut ap ellé Roi des enfers ,

parce qu’il faifoit cre et la terre pour tirer
des mines, 8: ape ceux qui (ont occupés
àce travail,re emblent plus à des morts
qu’à des vivans. Le Clerc convient que cet
Aidonée vivoit au fiecle de Théfée , par con-
féquent plus de 700 ans après le prétendu re-

gne de Saturne. Comment prouveroit-on
que dès les 1premiers temps de la Grèce, il
y a eu un oyaume en Épire, ni un Roi
Adès occupé à fouiller des mines? Cet .art
cit fûrement pofiérieur à l’agriculture: voilà

pourquoi Héliode lace la naifÎance de Cé-
rès avant celle de luton. D’où pourroit ve-

nir la relation entre ce Roi 8C Jupiter 8:
leur prétendue fraternité: Enfin , pourra-t-on
faire voir que la fable des enfers cil pollé-
Iieure à Théfée , que l’on fuppofe avoir vécu
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plus de 600 ans après la formation des pre-
miers états de la Grèce? Théfée, Orphée.

Pluton, [ont également des perfonnages.
imaginaires. La double fonction que l’on a
donnée à ce Dieu de préfider aux richefles
ô: aux funérailles, nous fait allez compren-
dre qu’il n’ell: pas ici quellion d’un hom-

me. vLes Savans ont employé bien de l’éru-
dition pour expliquer en quel Yens certains
héros étoient defcendus aux enfers. On pour-
roit croire d’abord que ces hilloires font ve-

r nues de la fourberie de quelqu’un qui,
l après s’être ,caché pendant quelques jours
Î dans des cavernes profondes, où performe

n’ofoit defcendre , publia qu’il étoit allé au:

enfers: mais il y a un dénouement beaue
coup plus lingue. Les noms de la plupart
de ces héros , rphée , Théfée , Hercule, ont

rapportaux eaux qui tombent dans des gouf-
fres; ces eaux conduites par des digues 86
des canaux ont été changées en perfonna-
ages tirés des enfers. On le verra dans la
fuite.

ne”. A w. 456. Neptune qui fait entendre au loin
M“ le bruit, de ne: fion. E’wow’yuwv, inca-“2:84”

[ont deux épithètes de Neptune, que l’on
traduit ordinairement quatienr ou movens
terrant. Mais nous ne fommes pas certains q

l

li Ëwa’w , mox/en: , qui n’ell pas en ufage , ne

lignifie

Phr I
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[lignifie pas aufli cingere , comme c’wu’œ , en-

vxronner, habiller; dans ce cm les deux tet-
mes précédens exprimeroient cingens ou
ambiens terram , comme riz/muge; , fumom
que les Lacédémoniens donnoient à Nep-
tune. Paufan. l. 3, c. zo.

Le nom grec de Neptune efl notelJÆv;
il n’eû point dérivé de l’hébreu pqûdôn,

fiat?” navium . comme l’explique le Clerc, ’
ni de pefèhittîn , expanjiu , comme dit Bo-
chart, fuivi par M. Fourmont, mais de m’c,
feignent, ou maître, comme en latin,oa’-
r1; , mari, Sc La; , Mu , l’eau ou la Tueur;
îzJuov.,humide, dans Héfychius. Il fignifiei
donc màître ou feigneur des eaux. C’el’t le fy--

nonyme de mwayeÆwv, furnom queles Poètes.
donnent fouvent à Neptune. Neptunus , nom.
latin , a précifément le même fens. Il ne:
vient point de Neptôni , clqÆs Iappulfîo,
comme l’entend. l’hiftoire du ciel, mais de-
nep , eau, qui eü la racine de Nina» . laver
ou mouiller; Tan, élévation ou autorité ,;
comme Dan dans toutes les langues. Neptu:
nus exprime donc feins détour ce qui do-ë
mine fur les eaux. Les Égyptiens, felon Plu-
rauque , appelloient Ne’anuv , les romontoi--
tes ou les rochers placés au bor de la men.
Neptunium étoit une ville d’Italie Placée fur
un promontoire. PMdèum, même nom tige:

z.Pofeidari , étoit aufli un Bromontoire a.”

Tome H.



                                                                     

mimer/iules, celui qui fait couler les eaux.

186 REMARQUES
nie: ces noms délignent ce qui cil élevé fut
les eaux, par conféquent l’autorité fur les
eaux dans le feus métaphorique. Les Égyp-
tiens nommoient aufli la Divinité des eaux
Mental, de Mm, Moü,l’eau en égyptien, 6624A,

Seigneur: c’elt toujours la même idée. Ils a

pelloient encore la mer Typhon , 8: lui don-
n01ent pour femme Nephté; on ne peut
méconnoxtre l’analogie de celle-ci avec

NéÇguv. I ASelon Hérodote, les Scythes nommoient
Ne tune Thamimafades: or Thamim , dans
les langues orientales peut déligner les eaux,
puilque Tamah en chaldéen lignifie fubmer-
ger: Ajàde: eli celui qui fait couler; afËzd,
ajchad , verfer , répandre , faire couler; Tha-

Varron donne our époufe à Neptune
Salacia 5 on voit ien que celle-ci en: la

mer. ,Le trident de Neptune n’ell oint un
Tceptre royal, comme M. l’Abbé gamer le
prétend; c’ell plutôt l’inltrument dont les
pecheurs le fervent encore aujourd’hui, qu’ils

appellent vulgairement fouine ou fougne, 86
avec lequel ils percent le poilion.

Les Savans ont écrit fur l’autorité d’Hé-

rodote, que Ne tune n’étoit pas unD ieu
ancien dans la ëréce, qu’il étoit venu de
Lybie: ce fait auroit befoin d’être mieux

l
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aprouvé. Le culte de Neptune n’efl pas a.

: la vérité de uis le regne de Saturne, mais
1 feulement (gpuis que les Grecs ont connu

la navigation; Nérée eft l’ancien nom de
v la mer. Quoique celui de Ne’tp9uv foit Ly.
: bien , il ne s’enfuit pas que ce perfonnage

ne foit aufli ancien que Jupiter 86 Pluton.
Hérodore n’appuye ce qu’il dit que fur l’au-

torité des Prêtres d’Egypte , 8: ce témoigna-
ge n’efÆ Par. infaillible, celui d’Héfiode, qui

en: plus ancien de 400 ans, mérite un peu
lus d’attention. Cette vieille tradition , que
eptune étoit venu de Lybie, peut ligni-

fier feulement que les Grecs avoient ap-
pris la navigation des Phéniciens de Car-
tirage.

D’autres ont penfé que Neptune, fiera
de Jupiter , Roi de Thefl’alie, avoit été re-»

gardé comme Dieu de la mer, parce qu’il
avoit eu des illes pour fon partage; mais
quelles ifles? Dans le &yle ancien , la Créce-
ôc les pays voifins font nommés les ifles z:
Ne tune auroit donc regné’ dans la Grèce;
c’efî ce qu’on n’a pas encore imagine.

On a dit enfin que Neptune étoit chef
des armées navales de Ju iter. En effet, il
devoity avoir des flottes irillantes dans un,
état où il n’y avoit pas encore de villes, où

érès, l’agriculture, ne faifoit que de naî--
Ire, où l’on n’entend parler de navigation
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que plus de 600 ans après. C’eli ainli’ que
le fyliême des Mythologues hiltoriens cf]:
perpétuellement en contradiétion avec l’état

p contemporain de la fociété.

L’art de la navigation a commencé par
de foibles tentatives; telles que nous les
voyons chez les Sauvages: il cit très-vrai-
femblable que le hafard y a donné lieu: ce-
n’eû donc point l’inventeur de cet art que
l’on a honoré fous le nom’ de Neptuney
Voyez M. Goguet, premiere partie, l. 4 ,’
ch. 2.

“Jupiter. 3’. 457. Jupiter. Nous voici enfin à la»
naill’ance du plus grand des Dieux. 23v ou
27m , ancien nom de Jupiter, n’efl oint:
l’hébreu zanni, fcartator, comme le .lerC’
l’a imaginé. Ce n’efl point fous cette idée
odieuf’e que les Grecs ont déligné d’abordi

leur Dieu principal: les débauches qui lui
ont été attribuées dans la fuite , ne font fon-
dées que fur de grofIieres équivoques, nous
le verrons en détail.

Ziiv 8c Ze’uç ne viennent point non plus
de Za’w , vivre , mais ils lignifient haut, éle-
vé, fupérieur, au propre 86 au figuré; la:
n’allait , Dures, dans Héfychius; Aï” eli une:
montagne d’Arcadie; A’Cov , haut, élevé;

217v, Zeluç, Ax’oç chez les Grecs; fait chez
les Latins; wawm’oç chez les Scythes, félon
Hérodote; Bel chez les Babyloniens; billez/g
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v chez les Thébains; Kapai’oç chez les Béo-

tiens, &c. ont tous le même feus. Ils dé-
s lignent en général ce qui dt au-defÏus de
î nous, par conféquent le ciel 8c le Dieu du
P ciel ou l’a divinité, tout comme Ouranos
î 8: Chronos. Hérodote nous apprend ,1. I ;
à p. 55 , que les Perfes nommoient Jupiter

v toute l’étendue du ciel.

M. Fourmonr le cadet a très-bien prou-
vé dans fes Differtations fur Mercure 64 fur
Vénus , tome 7 des Mém. de l’Acad. page r

des Mém. que Jupiter cil la même choie
que Cœlus, que ces deux noms expriment
le même objet. Jupiter n’efl doncvpas un
perfonnage plus hiûori ue que Cœlus 86
Saturne. Il elt appellé ils de ce dernier,
parce que dans le &le populaire, on a pu
dire que la pluie en: fille du Temps ou du

f; Ciel , 8c parce que le regne de Jupiter dans
.5’ la religion a fuccédé à celui de Saturne.

’ Homere dans l’Iliade, l. 9 , :0. 457, 86
Euripide dans Eleétre, acte quatriéme , ont
nOmme’ Pluton Jupiter infernal: dans Ef-

i Chyle , le Dieu de la mer ef’r encore nommé

Jupiter; on voit dans Paufanias des autels
dédiés à Jupiter terrefire: Héfiode fait men-Z

tlion de ce dernier dans les Travaux, in 465.
Preuve convaincante que ce nom dans fou
Origine n’exprime rien autre choie que Dieus
Maître, Seigneur, celui qui regne fur toute,
4.-..w V--.»
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fi grand pouvoir 8c un caraétere fi malais
faut , tant de foncïtions 86 ran: de forfaits ?
Dès qu’on l’a pris pour un Génie aérien,

pour une Intelligence occupée à diriger les
influences 8: les phénomenes du ciel, il a
fallu néceflairement le rendre; refponfable
de tous les effets bons ou mauvais qu’ils
produifent fur la terre. Ainfi c’ell Jupiter
qui tonne 8c qui foudroye, qui rend le Ciel
orageux ou ferein, qui envoye la pluie
ou la léchereilè, la Réalité ou l’abondance ,

qui air l’auteur des inondations 86 des tem-
petes, qui fait déborder les fleuves 8: les
raiflèaux, qui corrompt les nymphes ou
qui trouble les eaux, qui forme des tor-
rens 8c: des gouffres; [à oüérité cit im-
menfe , [on empire s’éten fur tout l’uni-
vers. Les autres Dieux qui ne prélident
qu’à certaines parties de la nature , devien-
nent ou lès enfans ou les vafÎaux, 8C font
expofés tous les jours à fa colere. Jupiter
doit donc être envifage’ comme le plus
grand des Dieux , être le plus redouté 8c le
plus honoré. Telle ell la véritable origine
du culte pompeux qui lui a été rendu par-
tout, 86 des fables ridicules que l’on a mi-
les fur fou compte: double objet dont les
Mythologues hiûoriens ne donneront ja-.
mais une raifon fatisfaifante.

On a oblèrvé, il. 182. , que Bochart a
cru.
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cru fans fondement que Saturne étoit Née;
il n’a pas mieux rencontré dans ce qu’il a

dit des enfans de ce Patriarche. Selon lui,
Jupiter cit Cham, parce qu’il a été adoré
fous le nom de Hamme»: : mais il eii fort:
incertain le Dieu adoré dans les fables de
Lybie étoit le même 211e Jupiter. Hammam

gure’, repréfentation;

z &t ce terme ne décide rien. Les Grecs l’ont
ris pour leur Jupiter, parce qu’ils avoient
e foible de rapporter tous les Dieux des

autres peuples a ceux Ëu’ils com-louroient.
L’Egypte efi appellée ans l’Ecriturejerre

. de Cham; mais elle n’a jamais été nom;
mée par les rofanes, terre de Hammon,

. ni terre de upiter. Prétendre qu’il a été
, regardé comme Dieu du ciel, parce qu’il
Î a eu l’Afrique pour fou partage, c’en une

fy

explication forcée 86 qul ne fatisfait point.
Que la het foit Neptune , parce îu’il a
peuplél urope où il y a beaucoup ’ifles;
c’efi une autre conjecture aufii faible. En-
fin il eü encore moins vraîfemblablez que
Sem fuit Pluton. Sem a peuplé l’orient de
i’Alie, 86 n’a rien de commun avec le Dieu

des enfers. 4 v *.w. 459. Saturne les avaloit à mejùre qui
leur mere le: mettoit au imonde; En quel
feus Saturne dévoroit-il reg enfans? Dans le
même feus que Cœlus enterroit les liens,

Tome II. R



                                                                     

:94 Renanqvxs ldans un fens purement allégorique; tousles

tien que de le déterminer. Or Héliode nous
l’indique riflez. clairement, en difant de Sa-
turne, qu’il ne vouloir par qu’aucun autre
de: enfans du Ciel lui diljautât l’empire fur

Mythologues en conviennent, il n’eft quelN

les Immortels. Prendre cette royauté dans
le feus propre, c’eû bâtir en l’air. .

Mais qu eû-ce qui a pu donner lieui
cette maniera de parler , ne Saturne dévo-
roit ou engloutiflbit les et ans? Il faut néceF
fairement en revenir à l’équivoque du nom
Kpovo’ç, confondu avec rpcp’voc. une foire, un

gouffre; voyez w. 181. Qu’un antre Pro-
ond Paire pour engloutit des enfans, à:

même pour avaler des pierres, w. 4S4. , cela
peut fe fouffrir en &er Poétique; mais que
 l’on ait commencé à le dire d’un homme

ou d’un Dieu, on ne l’imaginera jamais.
C’eft donc cette conüxlion grofliere qui a
donné lieu aux Poëtes de le fervir d’une li
étrange métaphore, pour nous apprendre
que ous Saturne aucun autre Dieu que lui
n’étoitadoré; ’

M. de la Barre croit que Saturne a pallié
pour dévorer fes enfans , parce u’on lui
limmoloit des viétimes humaines; Éclat peut
être vrai des Tyriens 86 des Carthaginois
dans les liecles lôolle’rieurs ; mais on ne peut
pas le dire des anciens Grecs. Avant le regne

i

l

a
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ac Jupiter , ils ne connoifToient point l’ufage
des facrifices ni des viétimes fanglantes; on ’
le verra dans la faire. D’ailleurs il n’efl pas
abfolument certain que le Dieu des Phéni-
ciens étoit Saturne. La coutume barbare qui
s’introduiiït dans la fuite de lui immoler
des hommes , a Pu venir en arde de la Fa-
ble que nous examinons; elle): en cit l’effet:
plutôt que la caufe.
i 70’. 464. Il avoit appris que par l’ordre
des “De/lins, Bec. Ceci cil dit par anticipa-
tion; le Poëte tourne en prophétie ce qui
arriva dans la fuite, lorfque le culte de Jupi-

tter 8C des autres Dieux prévalut fur. celui
(le Saturne. Quoique Dieu fouverain, il cil:

[fuppofé fournis aux loix du Deüin; voyez]

Il. 2.20. “7l  ’ w. 467. Rheae der/blée en gémwbit. &c.’

jufqu’au v. 184.
ï ’ S’il falloit entendre hillori ucment cette
u“ narration , pour uoi Jupiterfâernier enfant
Inde Saturne 8: e ’Rhéa, feroit-il devenu
” maître de fes âcres, 85 leur auroit-il été
. préféré dans le arta e de la fucceflîon pa-
’; ternelle? Il fau roit Æppofer que (on nom»
lui eût été donné après coup, puifqu’il ligni-

fie le Dieu fupérieur; le pere rouverain.
fg, Pour que Rhéa le Toit fauvée en Crète,
4 tandis que Saturne regnoittdans la Grèce,
il il falloit que la nawgarion fût déja connue

B il
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8c le commerce établi entre les Grecs Si
les Crétois, lorfque Cérès ne faifoit que de
naître ,. 36 que l’agriculture étoit encore au

I berceau. L’on a penfé fans doute à fe nourrir

avant ue de courir les mers. Il faut fuppo
fer enzn Saturne d’une cruauté inouie 8c
d’une imbécillité fans égale. C’eii: un trait de

ûuPidité, de n’avoir pris aucune Précaution
pour s’aiTurer de Rhéa, 86 Pour empêcher
(à fuite; c’efl un excès de cruauté d’extermi«

ner fes propres enfans , dans la crainte d’en
être détrôné. La royauté n’étoit pas alors

une dignité airez brillante. pour l’acheter
par des crimes: un Roi étoit le citoyen le
plus confide’rable Par fes richefres , ar En
crédit, 86 ordinairement par fa pru ence 85
(on équité. Tel eir le rtrait qu’HomeIe
nous fait d’Ulyflè, de I citor,de Menélas,
dans l’OdyiTée.

w. 477. Il: l’envoyerent à LyElus. Les
Critiques obfervent qu’il faut lire Ail-mn
lazibulum , de l’hébreu lut, caché; la ref-
femblance de ce terme avec Au’unc , ville de
Crête , a fait dire ne Rhéa s’étoit allée ca-

cher dans cette i e. Mais cette tradition
n’étoit pas fuivie Par-tout; les Arcadiens
prétendoient que Jupiter étoit né chez eux,
86 fur le mont Lycæus; ne Rhéa, après [ce
couches, s’étoit lavee ans la fource du
Néda, Strabon, L 9, p. 335. Ils produi: i
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i roient pour preuve une Caverne du mont
v

l Thaizmaiius, nommée grotte de Rhe’a: Pau-
fan. l. 8 , c. 36. Ils étoient aulli bien fondés

que les Crétois. ’
1.7. 480. La Terre éleva Jupiter dans l’ijle

de Crête. On a dit que Rhéa avoit confié
Jupiter enfant aux Curé-tes, appellés auliî
corybantes ou Daélyles Idéens. Selon la
tradition des Crétois, rapportée par Diodo-
re, tome 2 , page 298 , c’érnient les âpre-r
miets habitans de cette ille. Que ligni en:

i ces noms divers? On n’en trouve point l’ex-
lication dans les Mythologues, 82 Stra-’

n , l. xo , rapporte une infinité de tradi-
A tiens différentes fur ces Curêtes.

eu ,,z m...

r3

Ku’pn-roi a été prononcé enfuite Kiwi”: , 86

il paroit que ce nom déligne des hauteurs
ou des montagnes, puifque Kèiïâev dans
Héliode lignifie à capile ; 1(1);; , Rima-3;, la
tête , felon Héfychius. Selon Pline , l’Acar-
nanie , pays montueux , avoit aufli été nom-

- I mée Curetù, l. 4, c, I.
Aube-rom: a lignifié. les doigts de la main , même! a

8C en général quelque choie de pointu; fe-I
lon Héfylchius, il déligne la gointe dlun
gouvernail 86 une ClÎJÉCC d’her e à feuilles

pointues. On fait qu’Idzz étoit le nom gé-

nérique de montagne; il y en avoit une
ainli appellée en Phrygie aulii-bien qu’en
Crète , 56 felon Paufanias oanommoit de

“J



                                                                     

198 REMÂRQUES ilmême tous les lieux couverts de forêtsgjî
Dactyles Idéens a donc défigné des pointait]
de terre ou des promontoires couverts (la;
forêts; auiïi dit-on qu’un de ces Daétyles) Q.

avoit nom Ida. rap-n94 cil: le fommet du. a
mont Ida; Sc comme il dominoit fur toutes ï
les montagnes voifines, on a dit que Garga:
ris ou Gargarus étoit le Roi des Daétyles
Idéens. Pline, l. 6, c. 29 , parle d’une H
montagne chez les Troglodites nommée g
WIVTeJanTu’Mç , montagne à cinq fommets. f

Le nom de Corybantes-Kopu’ëzç a beau--
coup de reiÏèmblance avec Ko’pupCaç, le
faîte , le fommet de quelque chofe: felon P
Héfychius 8: Strabon, on a prononcé allai
Ku’pCaLç; or KupCaa’I’œ en: la Crête d’un coq;

Il eü donc vraifemblable que l’ifle de Crè-’

te a été ainfi nommée , à caufe de la mui-

titude de fes promontoires qui avancent
dans la mer du côté du nord, 86 qui lui
donnent précife’ment la forme d’une crête
de coq. L’ifle envifagée de loin de ce côté-là

devoit préfenter aux yeux cette figure. On
fait ue crejî ou cre/Ie dans notre langue
fignige encore un fommet de montagne.
Dans la fuite , ces promontoires de Crète ,

q qui refÎemblent aux doigts de la main ex-
tremement ouverts, ou aux diEérenres poin-
tesd’une crête de c0q, ont été pris pour les

premiers habitans, parce qu’on ne compre-

J
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lioit Plus le feus de leurs enoms: par-tout

j on a fait la même confufion , 86 l’on eft
I , tombé dans la même erreur. Il cil clair que
Î toutes les étymolo les ue Strabon a don-
nées de ces noms ganja géographie, font
toutes fabuleufes, l. Io, p. 44.8 8c 4.54;
ï Plufieurs les ont pris pour des Dieux ou
4 des démons, a: non pas pour des hom-

mes.
Selon la fable, Rhéa confia Jupiter à

ces Daâyles Idéens , à ces romontoires
l bêtifies de montagnes 8c de (grès. lynx
Î déligne ici la pluie, comme dans pl leurs

autres fables; celle-ci nous apprend que
dail du fommet des montagnes dont nous

Ï parlons ne s’élevent les vapeurs 8c les nua-
1

l ges qui orment la pluie. Jupiter ainfi élevé
l étoit à l’abri des pourfuites de Kronos,

des gouffres profonds qui engloutiffent
les eaux. Cette phylique n’eût pas fort fu-

blime. «
On a dit encore que les Daâyles ldéens

avoient été les inventeurs du feu; c’en ce

que rapporte Diodore, tome z , l. 5, p.
299. Sans doute on vit quelquefois fur ces
montagnes , qui étoient au nord de l’ifle de
Crète, une lumiere boréale en forme de
flammes ou de lat es lillons de feu. Voyez
les Mém. de l’Aca . tome 25 , p. z 32. Ainfî

les Daétyles Idéens furent lîâ auteurs du
1V
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I

feu, comme ils ont été les nourriciers de]
Jupiter ou de la pluie.

Il en bon de remarquer que Diodore
de Sicile, dont les Mythologues hilloriens
réclament fans celle le témoignage; rap-

orte la tradition des Crétois fur la nauf-
Fance des Titans 86 de Jupiter dans leur Mie,
fans. la garantir, 8C qu’il ne témoigne point l
y ajouter aucune foi; voyez l’endroit cité.

w. 483. Au pied du mont Ege’e. Nou-
velle équivo ue d’où ail née la fable. A7-

74“. nom une montagne de Crète , fi-
gnifie haut , élevé , comme racing; A’nyas’n

cil le nom de Briarée, l’un des Géans; Iliad.
L 1 , w. 404. Ce même nom a été donné
à Jupiter, pour exprimer fa dignité [upé-
rieure; 86 alors il cit fynonyme de ziv ou
ze’uç, comme A’m’oxoç, altê habitans. Mais

en confondant ce titre avec le mont Egée,
on a dit que Jupiter avoit été nourri fur
cette montagne. Par un nouveau con-
;re-fens, on a cru qu’il faifoit allulîon au
Ïubüantif A’ryeç, les chevres; delà on a ra-

conté fort férieufement que Jupiter avoit
été nourri Par la chevre Amalthée. Voilà
commeeles fables font toujours allées en
.croiffant. On auroit mieux rencontré, fi
l’on avoit dit qu’il étoit nourri par les mon-

tagues , comme dans la fable précédente;

yoyez le w. Io. “
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Une autre raifon qui a pu faire fuppofer

que Jupiter’e’toit né en Crète, c’en que fou

culte a peut-être commencé dans cette “le.
Tandis que les Grecs honoroient le Dieu
fouverain fous le nom de Chronos, les Cré-
tois le révéroient fous le nom de Zîîv ou
Zz’oç 5 peut-être encore ce font des Crétois

qui ont fait connoître ce nom aux Grecs,
86 qui introduifîrent parmi ceux-ci les céré-
monies obfervées dans cette ifle: voilà pour-
gàroi l’on y a placé le berceau de Jupiter.

ais plufieurs autres peuples revendiquoient
cet honneur , comme nous l’avons déja
remarqué après Paufanias, preuve afÎez clai-
re que Jupiter n’a pris naiHance nulle part;
ue tout ce que roms. dit, cil une fable

tgondée fur des équivoques puifÉ1ue les pré-

tentions de tous ces peuples étoient égale:
ment appuyées fur des noms de lieux.

w. 484. Rhe’a prix une grdfe pierre , &c.’
Ce n’eff pas une petite difliculté de [avoir
ce que c’efl que la pierre dévorée par Sa-
turne. Le Clerc prétend qu’au lieu d’une

pierre , il faut entendre un enfant étranger
ne Saturne mit en prifon avec fes autres
s , 8c que c’efl l’équivoque d’cben, lapis,“

avec ben , films , qui a fait cette confirfion.
C’eû en effet le feul dénouement qui puilTe
convenir au fyftême qu’il foutienr , ue tous
ces evénemens fabuleux font nés e Phil;
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toire ancienne mal entendue: mais puîfque

r la fcêne a été en Grèce, il faudroit montrer
l’équivoque dans la langue grecque; 8c il n’eÊ

Pas aifé de le faire.
.Bochart peule, fur le témoignage de Plu.

lieurs Auteurs, que la pierre en queftion eŒ
ce que les anciens ont nommé BaHU’MV 85
Abaddir, des pierres confacrées pour con-
ferver la mémoire d’un événement, comme

celle que Jacob nomma Béthel , domus Dei,
8C que du nom Béthel s’elt formé celui de
Bætyles. Il croit encore qu’Abaddir elt l’hé-

breu eben dir, Pierre ronde, Parce que les
Bætyles étoient, ordinairement ronds. Il en:
clair d’abord qu’Abaddir n’eü point cc;

or en hébreu, il peut fîgnifîer non- eulo-
ment une pierre ronde, mais une pierre éle-
vée ou une grolle pierre, 86 il paroît que
9mm; a le même fens. Bd , paf , Boy, en
compofition font augmentatifs; payante; ,
amaro; , fort élevé, Tu’Aaç cit une dureté ,“

une boire calleufe , par conféquent une
gien“ 134172510“ une grolle Pierre. Selon

trabon, l. Io, P. 346, la ville de Pyle
dans la MefÎénie , étoit nommée Bandage.

Il n’ePc donc pas néceffaire de recourir au
Béthel de Jacob , 8c il n’y a pas d’apparen-

ce que les Grecs en ayent eu connoif-
lance.

On verra, in 497, ce qu’on peut dire
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de plus Probable fur cette pierre dévorée

Saturne, qui eü inconteflahlement le
E32: le plus obfcur de la mythologie.

w. 48 5. A Saturne ancien foui/train des
Dieux. Le regne de Saturne cf! donc de la
même efpéce ne celui de Jupiter fou fils:
il eli: ici appeïlé Roi, non pas des hommes
ou d’un lpeuple particulier , mais des Dieux;
par con éguent il fut un temps où Saturne
occupoit ans la religion grecque le même
rang que Jupiter y tint dans la fuite; c’ell
tout ce qu’Héfîode entend par le regne ou la

royauté de Saturne. ’
w. 492.. Après l’année révolue, &c. Le

Clerc avertit qu’au lieu d’une année révo-

lue, il en fallut fans doute plufîeurc pour
faire grandir Jupiter. Cela cf: vrai, s’il étoit
ici quellion d’un homme; mais plus on
avancera dans la lecture d’He’fiode , plus on

verra que la narration lignifie toute autre
choie que l’avénement d’un Prince à la cou-

tonne.
w. 49 6. Il vomit la pierre qu’il avoit ava.

le’e récemment , &c. La pierre dévorée par

Saturne ne peut pas être entendue d’un en-
fant étranger mis en prifon , 86 enfuira dé-
livré uifqu’il cit dit que Saturne la vomit;
que JEPÎÈCI la planta dans la terre auprès
Èe Îytho , 8c qu’il tira de prifon’ les fils du

le .
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w. 497. Auprès de Pytho. Selon Hé-

fiode, Bouclier d’Hercule“, il. 480 , Pytho
étoit la ville de Delphes. Ce nom lignine
lieu profond; c’eû une nym he des eaux ,
Il. 349. Il a donc déligné d’a ord la caver.
ne d’où partoient les oracles d’ApollQn; de

là on a nommé ce Dieu Pythien 86 fa Prê-
treer Pythie; delà on a a pellé e/ivrit Py-
thien toute exhalaifon fem lable à celle qui
ferroit de l’antre de Delphes , 8c en général
la Divination. C’eQ mal-à-propos âne l’on

a rapporté ces termes au arpent ython,
lque ion fuppofe avoir été tué par APOlr.

on. -Pytho eft exaé’tement fynonyme à Am-
p «de. axeras, 8C Aemci, nom qui En donné

à la ville à caufe de fa libration; telle dt la
fource de la fable obfcène que l’on con-
toit fur la maniere dont la Pyrhie recevoit
l’enthoufiafme; telle el’t l’origine de la folie

des Grecs, qui regardoient la ville de Del-
phes comme le milieu du monde, ou com-.
me le nombril de la terre. -

M. de la Barre eit perfuadé qu’Héfiocle,’

en difant que Jupiter planta auprès de Py-
tho la pierre dévorée par Saturne , nous in-
dique en termes obfcurs l’établiffement de
l’oracle de Delphes, 86 cela cit airez vrai-
(èmblable, puifqu’il commence à nous in-
diquer la révolution qui lit ceHèr le regne

m



                                                                     

un: LA THÈOGONlI. 205
He Saturne , qui établir le regne de Jupiter
86 des autres Dieux. Tous les Savans con-
viennent qu’une des raifons qui contribue.
tant le plus à faire regarder la ville de Del.
phes comme un lieu lacté, cit fa lituation
fmguliere fur le penchant du mont Parnaf-
Te , les rochers affreux dont elle étoit envi-

’ germée , aqui-bien que la caverne d’où l’on

croyoit qu’il fortoit une exhalaifon divine.
Ces rochers ne paroiflbient point aux Grecs
une produëtion de la nature , le refpeét

u’ils avoient conçu pour l’oracle , leur per-

Puada que Jupiter lui-même avoit planté ces
rochers dans la terre comme un monument
de fa viâoire fur Saturne: on publia enfuite
que la terre les avoit fait avaler à Saturne,
mais qu’il avoit été obligé de les revo-f

mlr. q iPour trouver la fource de cette idée bi;
zarre, il faut le rappeller la lignification de-
Chrorto: , que l’on a indiquée, in 18x. Il
déligne un lieu profond, un uits ou un
antre. Cette phrafe d’Héliode: a Terre prit
une grqÛè pierre qu’elle enveloppa de lange: ,

f7 la pré/Enta à Saturne exprimée en an-
cien grec, a pu lignifier: la Terre pofa un
rocher en fbrme de langes ou de ceinture au-
près deJa caverne. Delà el’t venu le relie

de la fable. - A ’
Selon le récit d’Hérodote ,1. z, p. :08;
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les nouveaux Dieux des Grecs furent cm;
pruntés des barbares , en vertu d’un ora-
cle de Dodone; ne peut-on pas fuppofer
avec vraifemblance que l’Oracle de Del-

hes y contribua pour fa part? Dans cette
Eypothèfe, on pourroit dire en Iler poëti-
âne que les nouveaux Dieux étoient fortis

e l’antre de Delphes ou des entrailles de
Chronos, la caverne: d’où il faudroit con-
clure que Chronos les avoit donc avalés
auparavant. Ainfî le feus hillorique de l’éta-

blifTement du re e de Jupiter le trouve
ridiculement con ndu avec la topographie
de la ville de Delphes: nous avons vu
même choie dans la fable d’Ouranos 8c de

Saturne, î. 181. .
On prétend que ce fut d’abord la Terre ,’

quiArendit des oracles dans cet endroit (a),
parce que l’exhalaifon prophétique ferroit
du fein de la terre, qu’enfuite ce fut Théo
mis , parce que 81.14151; lignifie des oracles.
Neptune y eut encore part, parce qu’en
jettant une pierre dans la caverne, on en-
tendoit peut-être des eaux dans le fond.
Enfin Apollon s’y établit, après avoir rué

le dragon qui gardoit l’Oracle. Un le fou-
viendra que Apclnœv lignifie une ceinture,
8c mixer. un lieu efcarpé 86 fcâbreux:

L

(a) V. les-Euménides d’Efchyle.-a&e I. fcêne X, 4

à

l
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le prétendu dragon peut donc déligner l’en-

ceinte de rochers dont la ville de Delphes
8c la caverne étoient environnées; 8: c’ell:

la fable de Rhéa rendue en d’autres ter-

mes. -Ou , [i 1’ on veut, Agollon qui tue le faré
pent Python après le élu e, c’elt le foleil
qui dellëche une fontaine gout le cours fet-
pente, 86 formée Par une inondation: on
fait que Pytho e11 une nymphe des eaux,
in 349-

Nous avons expofé dans le Difcours ré-
liminaire, chap. u, S. 6 , comment ’0-
racle de Delphes a Pu s’établir.

in son Il tira de prifon le: ni: du Ciel.
Les fils du Ciel font ceux dont Héliode a
parlé, in 134 86 fuiv. Cœus, Créas, Ja-
getus , &c. qui n’étaient point honorés fous

anime , Parce que ce font feulement divers
noms du ciel; mais fous le regne de Jupi-
ter où l’on déilia tout, ils reparurent fur la
fcène. C’eù ainfi que Jupiter les tira de

Prifon. . ’7). 503. Il: lui mirent en main le ton-
nerre. Héliode, il. 139.521 mis aunombre
des enfans du Ciel les Cyclopes , Parce que
leurs noms ui fignilient le tonnerre, l’é-
clair, la fougue, font des phénomenes du
Ciel. Ce font. eux qui ont donné le-ton-
nette à Jupiter, comme notre Poëte 1’:



                                                                     

déja dit, w. 141. Le Clerc n’y a pas fait
attention , quand il a fuppofé que ceci ne
devoit point être pris à la lettre; cÎeB; qu’on

ne peut pas lui donner un feus dans fou

r t fylleme.1 Héliode cil perfuadé que Jupiter n’ell le
n l Roi des Dieux 8c des hommes que parce
I i a qu’il cil: maître du tonnerre , 86 qu’il a en l

main de quoi fe faire craindre, w. 506. ,
Idée baffe qui infpire aux hommes une I
crainte fervile, mais qui ne leur donne ni

l refpeét ni amour pour la Divinité.
l i w. 507. lapera: prit en mariage Clyme-

ne , fille de l’Oce’an , qui fit: mere du vail-

lant Atlas. On a remarqué , w. 1 34 , que
Japetus ell: l’argille ou la glaife : ici on lui
fait époufer Dupe” , fille de l’Ôcéan , dé-

rivée de KM!» pour roula) , lava , parce que
our pétrit la terre , il y faut mêler de l’eau.

îÏautres fuppofent que Clyméne elt époufe !
du foleil Sc mere de Phaëton , parce qu’ils
rapportent fou nom à KÀu’u , KÀJw , briller. ’

jas REMARQUES C

Selon Varron , l. 4, n. 6 , Japetus avoit pour
ép0ufè la nymphe Afin ; nous avons vu ;

j . 1k. 259 , que ce nom déligne la boue, le
limon; cette alliance cil donc la même que
la premiere, Sc démontre que’l’on ne peut

pas prendre Japetus pour un homme.
C A’TÀaç n’a point tiré (on nom de l’hébreu
l] a 14141:, pendere, comme le Clerc l’imagne, l

mais î

. 5- ,. l
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sur LA Tnùoeoxuz. zoz-
tuais d’A’TÀa’u , A’v-rÀalœ , A’VTÀEIH , puifer ,

verIèr 8: foutenir. De ce double feus , on a
formé deux fables. La premiere , que les
Pléiades , conRellation que l’on croyoit
pluvieufe , étoient filles dAtlas; la feeon-“
de, qu’Atlas foutenoit le ciel , comme nous

le verrons bientôt. i
in 510. Elle enfanta encore le filmeur

é Menætius. Meubler, felon le Clerc, vient
a de menat en chaldéen, épouvanter, parce

pu’il 6R appellé dans la fuite infolent 85
célérar. Ce n’étoit pas la peined’aller cher-

cher Iî loin une étymologie peu vraifem-
blable. Il vient lutôt de prix); , le courage ,
qui exprime au 1, felon Héfychius, la vio-
lence 8:: la colere. Mais qui efi: ce perfonna-
ge 2 Pourquoi le fait-on defcendre de Japeo v

f: tus, la terre glaife, 8: de Clyméne, les
Ü, eaux? Les Poëres ne nous difenr rien qui

o

J rv

puiffe nous le faire connoîrre. Selon Apol-
A lodore, l. 2 Ioo, il gardoit les bœufs

de Pluton. ous avons vu par plulieurs.
exemples ue danè le langa e des fables,
les bœufs Font des eaux; les œufs de Plu-
ton , felon la force des rennes , font les eaux
d’un lieu profond. Il s’agir donc ici d’un

canal fait de terre glaire, ou d’un torrent:
creufé, dans la glaife; dès-lors on comprend
(à généalogie. Me’voç peut avoirncette figni-

licariôn , comme zain; , riviere de Laconie;

Tome II. S



                                                                     

Mænus , le Mein, riviere d’Allemagne;
Menay, riviere d’An leterre, &c. 1’510; li-
gnifie bruyant, puifqu 1’” , dans Héfychius;

exprime le bruit; Mevolmç cil à la lettreun
courant d’eau qui fait grand bruit. Il cil 1

A ne REMARQUES

dit, Y. 514. , que Jupiter l’a précipité dans
l’érebe, c’elÆ-à-dire, que la pluie, à force

de le creufer , a fait entrer (es eaux dans un
gouffre; c’efl ce qui arrive ordinairement
aux torrens formés dans la terre marneufe.
On lui attribue des crimes, des violences,

i de la férocité , à caufe du double feus de
l ’Me’voç, ou parce que les eaux avoient caufé
j . du ravage. Voilà tout ce que l’on Peut con-

jeéiurer fur ce perfonnage ifolé dont il n’efl

. Plus fait mention dans la fuite.
I Promé-r in SI r. L’indu/lrieux à“ rufe’ Prométhée

“16° 59’ l’infenjë Epimethe’e. npom9iuc paroit d’a-

bord formé de vrpo’ , augmentatif, 85 de Î
Min-1;, fageffe, prudence; il lignifie en ce
fens qui a beaucoup d’efprit 86 de fagelle;
B’mpteè’uç exprime tout le contraire. On (
fait qu’e’m’ le prend quelquefois en compo-

lition pour fub , 8: u’alors il e11: diminutif;
s’mhu’noç, [ùbalbusg empila; ,jitbniger. E’m-

peOe’uç cil donc celui qui a peu d’ef rit; voilà

Pourquoi Héliode l’a pelle infen é. Mais li
l’on s’arrête à cette ignilication, que de-
viendra leun généalogie? Pour uoi les l’qu
pofe-t-on nés de l’humidité ou e la boue a

.  n - i



                                                                     

sur LA Tnéocouirr. au
Faifons attention que M771; exprime auflî

l’eau 84 l’humidité, ne c’eft une nymphe

des eaux, w. 358. Des:lors Prometheus dé-
nge ce qui e11 bien détrempé, 85 Epime-
theu: , ce (iui l’ait moins; 8c on comprend
pourquoi i s font fils de Japetus , l’argille ,’
ô: de Clyméne, l’humidité. Ce double fens

e11 la four-ce des fables fuivantes. Efchyle
dans fou Prométhée fuppofe que ce dernier
CB: fils de Thémis; Sc il ajoute que celle-
ci eft la même ue la Terre, aâe I , fcène
II 5 Hétodotejl. 4, c. 45 , donne pour
Emme à Prométhée, Afia , la boue, le li-
mon; tout cela s’accorde. Cette généalogie
n’eû donc point contraire à la précédente ;“

mais on el’c en peine de favoir comment
iles Mythologues hiltoriens peuvent ajul’terï
à leur fyfiême, toutes cesialliances Sc ces
filiations contradiétoires.

Relie à examiner qui cit ce Prométhée
et“: fameux dans la Mythologie. Selon Bo-
chart, c’eft Magog, Pere des Scythes ou:

des Tartares: on feint qu’il eli attaché au
,mont Cancale arce que c’efl la demeure
de fa poliérité. l a dérobé le feu du ciel,
Parce que les peuples voifîns du Caueale ,

, appelles Chalgbes , étoient fameux Par leurs
ouvrages en e
aigle, parce que le nom Magog Vient de

, l’liébteu moug, contabefcere. 4gag., felonl v
51jle

r. Il a le Cœul ronge par un“



                                                                     

au REMARQUES
le Clerc, lignifie en arabe brûler, être en:
flammé: ainfi Gog peut être le vrai nom
d’îIpiméthée, qui le laiffe dominer par la

p ion des femmes.
Ces conjeétures [but de pures ima ina-“

rions. 1°. Le nom de Prométhée , île“.
habile, indulirieux, à qui les Poëtes at-
tribuent l’invention de la plupart des arts
utiles ne convient à performe moins qu’au
Patriarche des Scythes, peuples errans 85
vagabons , qui n’ont jamais connu les fcien-
ces ni les arts , qui ont toujours été tels que
les Tartares font aujourd’hui. 2°. L’étymo-

logie de Magog cit forcée 86 tirée de trop
loin , comme la plupart de celles u’adon«
nées Bochart. 3°. Gpg n’a rapport a Épimé-

thée dans aucun des deux fens qui peuvent .
i lui convenir. On ne le connoît que par ce. *

qu’en dit Héliode, u’il fin: le premier qui

fut airez Fou pour Époufer une femme.
Ce trait de fatyre nous fait com rendre

Pue Prométhéelôc [es freres [ont es per-
onnages purement allégoriques comme

ceux qui précédent 8: qui fuivent. Aulii M.
lÎAbbé Banier cil forcé de convenir, tome
1 , l. r , c. 6, p. r20, qu’il faut néceffaire-
ment recourir aux allégories dans la fable
de ,Erométhée, 8: il entend fou fupplice
dans un feus figuré. Nous verrons bientôt
qu’on ne peut pas l’entendre autrement; voyez

a. 535: .



                                                                     

SUR LA Tuàosomz. au“
- “w. 517. Atla: porte le ciel [in [à tête A“!!!
et“ jùrfs bras. Selon tous les Mytholo-
gues, das cit la chaîne des montagnes
(l’Afrique, au-delà de laquelle les anciens
ne connoifl’oient rien, dont le fommet en:
caché dans les nues, 8c qui femble porter
le ciel à caufe de fa hauteur. On en a fait
un fperl’onnage; on dit qu’il cil près des
He ’rides, parce qu’il elt au fud-ouell de
la géce: il a tiré (on nom d’un Roi fa-

meux. IRien de fi pom eux que l’hifloire de ce
Roi rapportée par ’lDiodore fut d’anciennes

traditions, tome I, l. 3, c. 5! , page 453.
a: Atlas, dit-on , étoit fils d’Uranus“8c frere

m de Saturne; ils partagerent entr’eux le
a Royaume de leur pere. Les lieux mari.
a times étant échus Par le fort à Atlas, ce
a Prince donna fon nom aux Atlantes lès
sfujets, 8: à la plus haute montagne de
a) (on pays. On dit qu’il excelloit dans l’af-
a) trologie, 8: que ce fut lui qui repréfenta
a, le monde par une fphere. C efl pour cette
a raifon qu’on a prétendu qu’Atlas portoit
a le monde fut l’es épaules; cette fable fai-
a faut une allufion feniible à fon invention.
au Il eut pluiieùrs enfans; mais Hefpetus fe
au rendit le plus remarquable de tous par
afa piété, par fa jufüce Sapa: l’a bonté.

’ gCelui-ci étant monté au plus haut du
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au REMARQUES
sa mont Atlas pour oblèrver les affres, [in .
a fubitement emporté par un vent impé-
ntueux, 86 on ne l’a pas vu de uis. Le
a peuple touché de fou fort, 8: -e retrou-
a venant de les vertus , lui décerna les hon-
: neurs divins, 8C confacra fon nom , en
a le donnant à la lus brillante des Plane-
» tes. Atlas lin mig pare de (cpt Elles qui
au furent routes appellées Atlantides , mais
a dont les noms propres furent Maïa , Élec-
æ tre , Taygête , AlleroPe, Mérope, Alcyone
un 86 Celæno. Elles furent aimées des plus cé-
a lèbres d’entre les Dieux 86 les Héros, 85

au elles en eurent des enfans qui devinrent
a) aufli célèbres que leurs pares, 85 qui lii-
» rent chefs de bien des peuples. Maïa l’aî-

a) née de toures , eut de Jupiter un fils ap-
æ pellé Mercure , qui fût l’inventeur de Plu-

» lieurs arts. Les autres Atlantides eurent
a auflî des enfans illuüres: Car les uns don-
:nnerent l’oriqine à lufieurs nations, 8:
æ les autres batirent es villes. C’ell pour-
: quoi, non-feulement quelques Barbares,
a» mais memes planeurs Grecs font defcen-
un dre leurs anciens Héros des Atlantides.
:n On dit qu’elles furent très-intelligentes,
a) 86 que c’eft pour cette raifon que les
a hommes les regarderenr comme des Déel:
a: les après leur mort , 84 les placerent dans
a le ciel fous le nom des Pleïades. Les At-

l



                                                                     

SUR tA THÉOGONIE. 21g
ran lantides furent auflî nommées nymphes;
au parce que dans leur pays on appelloir ainii.

entoures les femmes a. l
Il y auroit bien des choies à relever dans

sterte hiüoire li authentique. 1°. Il femble
:qu’elle ait été écrire par un Auteur con-

temporain ? tant elle cil bien circonflanciée ’,
A cependant aucun des Poètes Grecs n’en a.

eu Conneiffance, puifqu’ils la contredifent
A en plufîeurs points. Il cil évident qu’elle a
1 été forgée par les Grecs poilérieurs, lorr-

qu’ils entendirent parler du mont Atlas;
cétoit leur goût d’imaginer des Rois , des

p» Héros, des Nymphes qui avoienr donné
leurs noms aux montagnes , aux alites, aux

peu les. Diodore n’avoir (point puifé ce
ui dit dans les archives es Atlantes on
es Africains; toutes ces fables font de la

façon des Grecs. 2°. Si Atlas a eu pour fon
partage les lieux maritimes , comment cette
fuccelïîon a-t.elle paire à Neptune? 3°. Atlas

cil un habile Aiironome capable de conf:-
rruire une fphere dans un temps où il efi;
fort incertain fi l’Afrique 8c fur-tour les
environs du mont Atlas étoxent sdéja peu-
plés, plus de 1500 ans avant que les Grecs
enflent foupçonné la rondeur de la terre ,
en un mot au liecle des Titans voifins du
déluge. 4°. A-r-on pu dire qu’un Prince
portoit le ciel fur fes épaules, parce qu’il

o

l



                                                                     

and REMÂRQUE!

A

étudioit l’aftronomie î Ce feroit quelque
choie de curieux all’urément, qu’un chef de
fauvages devenu Aüronome. 5°. Si c’eft un
fils d’Atlas qui a donné le nom Hef crus à
l’étoile de Vénus quand elle paroît e foir,
lquel cil le Prince qui l’a fait nommer Phof-
ghorus, quand elle fe montre le matin?

ent-on le ridicule d’un Plince Africain ui
donne des noms Grecs aux étoiles? 6°. ar

uel moyen les Atlantides, filles d’un Roi
d’Af’ri ue qui regnoic à 5o lieues des côtes,

ont-elles été tranfplantées dans la Grèce
pour y époufer des Dieux 86 des-Héros,
dans un temps où les peuples les plus voi-
fins fe connoifÎoient à peine les uns les au.
tres? 7°. L’ufage de Placer des hommes 86
des femmes dans les alites, e11: une fantailîe
des fiecles poüérieurs; on ne s’en avifoit

as dans les temps ou il faudroit lacer At.
as 86 fa famille. Toute cette Mf;thologie

biüorique n’efi qu’un rêve fans faire, fans

vraifemblance auquel Diodore a fait trop
d’honneur de daigner feulement le rappera

ter. rLaifTons donc à Part le mont Atlas que
les anciens Grecs ne connoifl’oient Pas,
l’allronomie 86 la fphere u’ils n’ont con-

nuesque fort rai-dyne pretons à des peu-
ples barbares 86 très-ignorans que les idées
Plates , grollieres 86 Pueriles dont ils étoient

capables î
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sua LA TnÉoconu. 2x7
Capables. 1° Le fardeau dont on a chargé
Atlas, vient d’une équivo un rifîble. Nous
avons vu qu’Atlas vient ’A’væM’a , puller

85 porter; il exFrime un pulleur d’eau, ou
celui qui porte ut fes épaules, félon Héfy-
chius. oîupzvôç , le ciel, cit aufïi un vafè
d’eau: ce n’eft pas une merveille u’un pui-

Ieur d’eau la porte dans un vafe En fa tête
8: fur fes bras; voilà le prétendu mont At-
las chargé du ciel. Comme E9104“, une
digue, un canal, un aqueduc, a fouvent
fetvi à faine venir des eaux dans une ville,
8c a difpenfé Les habitans d’en aller che:-
cher fur leurs épaules , on a dit fort fériau-
fement qu’Hercule avoit déchar é Atlas de
fou fardeau. N’oublions Pas qu’PgIéfîode pla-

ce Atlas, le puifeur d’eau, près des Helpé-
:ides ui [ont des fontaines. 2°. Les nym-
phes tlantides font les eaux ainfî élevées
par des digues ou des canaux. Selon Apol-
lodore, l. 3 , . age 168, elles font nées
d’Atlas 86 de P ïoné, fille de l’Océan fut

le mont Cyllène en Arcadie. Deux d’entre
elles, Celæno 8C Alcyoné, ont eu commer-
ce avec Neptune. Leurs noms ropres font
donc des noms de fontaines, de ruiflèaux ,
d’aqueducs; il feroit trop Ion de le mon-
trer en détail. 3°. L’on en a Eau la conüel-
lation des Pleïqdes à lcaufe de Pleïoné leur
mere, 8c parce que l’on a cru que fous cette

Tome I I. a T



                                                                     

zr’: Remanquns
couliellation le temps étoit ordinairemenl 4
;Pluvieux; nous en parlerons encore. i L

Servius, fur le huitième livre de l’Enéiïw
de, t. r40, nous apprend qu’il y a eu trois”
Atlas, ou Plutôt trois monts fameux aimi-1
nommés; lun en Mauritanie le lus élevé;
de tous, l’autre en Italie qui t le pere;
d’Eleétra; le troifîéme en Arcadie, pere
Maïa, de laquelle ell: né Mercure. Les [1
“Grecs, felon leur génie ordinaire, les ont Ï

confondus pour forger leurs fables. l.
Il. 521. Il a enchaîné Prométhée. Selon 1

tous les Poëtes, dit le Clerc, c’en: fur 1:
le Cancale que Prométhée e11; attaché , tout
comme Atlas elt relégué au fond de l’A- .1
friqué. Cela nous fait entendre que lorftiue a:
Jupiter fe fut emparé de l’Em ire , p u-
lieurs des Titans ou partifans e Saturne k
furent obligés de s’éloi ner , les uns à l’o- L

rient, jufques dans la Éolchide 8: au Pied g.
du mont Caucafe, les autres aux extremi- Î
tés de l’Afri ue pour le bulbaire à [à dol ,1
mination. ais, 1°. Héfîode ne parle point -!
du Caucafe; c’eft une circonftance ajoutée u

I par guelqu’un des Poëtes pokérieurs, fun
l tune quivoque que l’on efpére de découvrira w
. a”. Croiraat-on qu’un Roi de Theflàlie ait

’pu être allez puilTant pour éloigner jur-

! qu’aux extrémités du monde ceux qui ne
“youloient pas le reconneître, 86 les y tenir J;

l

l- ---. .411! :



                                                                     

sut LA Taie-coxa. (a!)
-.-- 60mm enchaînés -,- fans u’ils amen: en

fortin 3°. Il! faut (un!) et qu’ils fa font
É «finis in: meta, dansunt’emps où la baviè-

,- gation nïétoit Payement-en triège chez les
J Grecs..- IA-ptéterfdue-èxpédidon-des Argo-

nautes; Ath premier voyage de Ion l
cours que l’on ait açtribpé 351x Grecs ,
:- Jplus Je 7603anqau d’egne [up-
.Pofé de Jupiter.   l J “n
l v ,Queîûgnilîe te blade Prométhée ron-

i par un aigle ou Par un vautour, 8c qui
renaît-km v’cdÏECeü,.dit le flet; , une

5’ ’-v ne de abêti;- ni en’he’ reun 16e
l Ëriîlcnlefes 8c Jefdiâ fL’on a voulugîlire
5) questloméihéç:fouillmæt des mines dans les

g montagnes deîlæCtglehide, trouvoit des ri-
.’ eheffesdnépulfàbles ,I &àqu’autant l’on en

l ôtoit, enkun lieur, autant l’on en retrou-
I Voir le lendemain. lSiÏl’éqùiquue peuvoit

à: montrer ’encqre dans la langue grecque,
(Sn pourroit t-êtœ l’admettre; mais que
deviennent: aigle ou le vautour 86 la pu-;
méca de PrométliéCPïDès “qu’llfaut recoué

tir à une-allégorie, autant vaut ru? lëf
que monte ’la &ble en album. D’ai eurs
Prométhée travaillant Chez les Chalybes ,
Versllesffourçes de l’Àfaxe , Re activeroit au
andins «à çent’ lieues tthaucafe .prpprement

:-.. ditfpëd lar l aphie’feïtrouve “par ce moyen”

j Mambo!) émétique h chronTologie.

l ’ Ill



                                                                     

“a :;RE;M-AR“QUE s m
,4 Les Mythologues billarien’s peuvent!
leur gré vOy-agera à . 500 lieues de! la Gréc’e

pour trouver lalçene, du lbppljce de. Promé-
thée Gade fa déhvrgnce :sbientôt Hélîode nous

indiquera le liqu’où toutîs’eft graffé, 8c nous

îous y arrêterons pour; expliquer cette fac

;.le.w,”.- Nm, gills.) l. y. “gal-krak. 1.3 d’Alcmêne» a délia
vre’ le fils de Japhet e ce jîçppliçe;,IÎbut
monde cornaient que ceci cil même fable;
que l’Hercule Thébain a vécu plufieurs- [1e-

cles après Prométhée. Maiszil y a eu , dit-
on, plufiæurs Hercules, 8;; ceci doit s’en;
tendre fansdoute-de l’Hetcule Phénicien;
c’eü-âadire ,- :felon“ [ex lication de le Clerc,

de quelque Marcheur r Phéniciengqui a na-
vigué en Colchide; çagaîramçnédans la
Grèce quelques-mug: ceux qui sÎéroient re-
tirés auparavant pour n’être pas fournis à
Jupiter. alignai»: , dit-i1, (en le même un;
l’hébreu Harold; un ,marChaud. Sans T-
puter ici fur l’exiüenced’un- prétendu Her-
cule Tyricn ou Phéniciçn “,,.donc nous mon-

trerons la fauHèté ailleurs ,mous perfuadeà
Ions-nous que les marchands Tyriens [oient a
allés, au travers des écueils 86 des dangers n
de la me: Egée, de la; Propqmiçle &du 1

PontvEuxin, navige; la,Col- l
çhjde, plus de cent ans avant,vlq[temps
où 1’911 fait que-.1455 prunierspnavigatenu

” l



                                                                     

son 111 THÉocomE. un
l Phéniciens (ont arrivés dans la Gréceî.

w; 5118. Jupiter l’a permis. Efchyle fup«
pore au contraire qu’Hèrcule ’a délivré Pro-

; méthée malgré Jupiter; Voyez, w. 5K5 , en
quoi comme cette délivrance. ’

w. 534. Il (fa diffamer d’habileté contre
le fouyerain des Dieux. Telle en l’Origine

* de laehain’e 8; de la jàloufie de Jupiter
ï contre Préthéth’ée. 1°: En inventant les arts ,

Ç

fur-tout le fecret dç,fairé des figures humai-
nes , il a voulu en, Quelque maniere difpu-
ter d’habileté contre Ju iter. 2°. Il a rendu
aux hommes l’ufage du Feu que Jupiter leur
avoit ôté. , 3°. Il leur a enfeigné [à arder
pour qui: la meilleure part dans les gâtifi-
ces -,v à imanget la chair 8c la graillé des
viélimes , tandis qu’ils le contentent-dei brû-
ler les os pour les Dieux :’ “Héliode le racon-

tera ei-“ tés: i - - Ï i ”
En e32: Prométhée pris pour (le la terre

ou de la pâte détrempée , a Fourni-la matie-
“re despxlemieres Rames; il a fet’vi àfaite les

foyers ou on a conferve le feu à l’abri des
influes de l’air; enfin il a été pétri: en ma-
niere’lde gâteau pour être offert aux Dieux à

la place des viéümes fanglantes. Nous le
verrons en détail. Il cil clair que“ cette
allégorie .fatyri ue a pour objet la maniere
dont le culte t réglé“ fous. le. tegne de
Jupiter. Cale la troifiémeï fiftique de la

“l
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religion grecquer dont le Poëte va parler.

Avant de le fanue. dans cette; nouvelle
carriere , il convient? de r peller (ommati-
remenr les rincipaux aunages qui ont
Paru fous aturneg. . ,

Vénus née du fang du ciel 8c de l’écume

(le la mer. ; , . .De la Nuit, font fortistle Deiün, les
Parques, les Hefpétidesyv le Sommeil, la
Mort, Momus,.ôcc. V; , , 1
.A De la Met,.Nérée,nDQris, les Nymphes
de la mer, Tétbys, les Fleuves , les Naïades
ou Nymphes des fontaines, tous les monf-

(les; , .. De Thyia 86 d’Hy (riant, c’eilzaâ-dire,“

de la Mer 8c du Ciel, es Aines , le Soleil,
la Lune, l’Aurore meta des Vents. .
. De Cœus ou du. Ciel, Phœbé ou la Lw
ne , Latone Sc Aileria mere d’Hécate’.

De Rhéa 8c de Saturne , Veüa , Cérès;

Junon, Pluton , Neptune, Jupiter. Cm
ci méritent, une attention particuliete;
non-feulement ils doivent occuper“ les preu
mieres plaCes fous le regne fuivant, mais
encore effacer par le pompe de leur culte,
celui des Titans qui avoientprécédé.

Pat cette énumération feule , on apper-
çbit déja la dlfétence des uns 86 des’au-

ces, uoiqu’ils foient de même efpéce,
c’eû-à ire, des êtres imaginaires. Les Ti;
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tans prélidoient aux diverfes parties de la

j nature conlîdérées phyiîquement , 86 telles
r qu’elles fe montrent aux yeux 86 à l’imagi-

; nation des peuples barbares. Les Dieux nou-
veaux ont regné fur les arts 86 les talens Par

- lefquels lïhomme devient le maître de la
nature, 8c fuppofent un peuple déja policé.
Ainiî Vefla préfide au foyer 86 à la fociété

domeftique, Cérès à l’agriculture, Junon
aux mariages , Pluton aux funérailles, Ne -
tune à la navigation, Jupiter à la foci ré

l civile , 8c difpofe à peu près, de tous les évé-

l mens.Il cf! à remarquer encore que planeurs
, Divinités lacées fous le regne de Saturne

avoient d la paru fous celui de Cœlus, 86
’

au il n’y a que leur nom de changé , comme-
mer , Nérée , Doris , Téthys , qui font la

même choie, la Lune qui eü Phœbé 86 Hé-
caté, Rhéa qui eli la terre; ne cette diffé-
rence de noms , après avoir aïufé les Grecs,
a aulîî trompé les Mythologues, parce que
l’on n’en renoit pas le vrai fens. Il en ré-

lime que u iter en: un Monarque de même
efpe’ce que alus a: Saturne avec lefquels
il en: [cuvent confondu: que fi on les en-i
virage comme des Princes qui fe font par-
tagé le monde, il n’y’a plus ni fuite, ni
liaifon , ni bon fenadansle Poème dÏHé-
(iode.

T iv



                                                                     

12.4 REMARQUES
Delà fuit une nouvelle Mérence entre

la filiation des Dieux anciens 86 celle de la
lu art des Dieux nouveaux. La premiete

à oit principalement allufion à la phyfi ne,
maisâ une phyfique grolïiere, (cuvent 1111
Te, 86 digne de la [tu idité des anciens
Grecs. La feconde a orÆnàrement plus de
ra port à l’hilloire de la religion: c eft l’é-’

tenaillement fucceflîf du culte des nouveaux
Dieu“ prefque tous font enfans de Jupiter,
parce qu’ils. ont été créés fous ce nouveau

re ne : mais fous l’une 8c l’autre époque,
memes idées , même Iler , équivoques pet-
pétuelles, abus conûans des termes ô: du

nâage.
n’eû as furprenant qu’en prenant l’hif-

toire des ieux pour une fuite d’événemensA

réels, on trouve dans les Auteurs anciens
8: modernes une diverfité de traditions
effraye: c’ell: qu’il cil impoflible e les e11
grits le rencontrent dès qu’ils ont a andonné

feule route qui conduit au vrai. M. l’Ab-
bé Banier veut que l’on choifilÎe entre les
différentes opinions celle qui roît la plus
vraifemblable, fans trop sem arralTer des
difïicultés qu’on peut lui oppofer; a: il af-
fure qu’on n’objeétera jamais rien contre la

fraternité des trois Princes Titans, qui foit
plus fort que ce u’on aura pu dire ont
rétablir, tome x j. r , c. r , page 19.. sont

u
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“5 ure: de la liberté qu’il nous donne , il nous
.- g paroît que cette fraternité n’a pour elle que.

des autorités, ou lutôt des traditions très-
ri récufables, puifqu elles le contredifent, au
lieu ue nous avons contr’elle la raifon , le
r’ bon gens , l’exemple de tous les peuples, le
a témoignage des Philofophes, qui nous paroit:-

fent des preuves infiniment plus folides:le
’ feul moyen d’ accorder les traditions, c’en:

p de les regarder toutes comme également (a:
buleufes.

4-295-5332614: :2)QUATRIÈME PARTIE.
Regne de Jupiter Cr des autre: Dieux;

établwement de: Sacrifice: ; troi/iéme
époque de la Religion Grecque.

l

, C E T ’r E quatriéme partie du poëme d’Hé-

7 p liode aroîtra un peu moins ennuyeufe que
.À les precédentes; elle renferme moins de ge.
il néalogie ,dplus de morceaux hiilorictles , 86
; quel ues efcriptions d’une grande eauté;
elle gourma auHi de nouvelles preuves du fylï
LI tême que nous fuivons, 86 des réflexions que
’ l’on vient de faire fur le regne de Saturne.
;. On y verra ne Jupiter n’a pas plus regné.
l dans la The alie que dans les Gaules ou.

:1 dans les Indes; que les différais peuples qui,

s
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prétendoient avoir chez eux le berceau ou
le tombeau de ce Dieu fameux , étoient, ou
des impoüeurs , ou des gens follement Pré- 1
Venus 86 abalés par des tæditions fabuleu-
fes.

C’ell ici, à proprement parler , que com- r
mence le polyrhéïfme 86 l’idolâtrie dan: l
mute la rigueur du terme. Dans les lieder
précédens , on avoit regardé la Divinité
comme un être unique, feul digne d’être
adoré, du moins d’un culte fuprême. Les
Génies inférieurs auxquels on croyoit qu’il
avoit confié le gouvernement de l’univers,
n’avoient point encore reçu l’encens ni les
hommages des peuples. Bientôt l’habitude l
d’attribuer les phénomenes de la nature à
ces lntelligences fécondaires , fit regarder le
Dieu rouverain comme un Monarque oilif“,
femblable à ces. fouverains Aüatiques, ui
plon és dans la moudre, uniquement’li-
vrés a leurs plaifirs, le repofent fur leurs
Olliciers du gouvernement de leurs états ,’
8c fe croyent trop grands pour s’occuper du
bien de leurs fujets.

Cette idée ne pouvoit manquer d’opérer
“dans la religion le même abus qu’elle a cou-

tume de caufer dans la politique chez les
nations dont nous venons de parler. Infen-
fiblement les Miniftres chargés du gou-
vernement s’emparent de la confiance 8c de

i

l

Ï
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Meâion des peuples , réunifient peu-à-

uv les diverfes branches de l’autorité ,
nt oublier le Monarque , parviennent

. [cuvent à le. détrôner, 86 à [a mettre à [a

j place. Ii Ou , fi l’on veut, il le Et parmi les Dieux;
h même révolution ui arriva dans tout
l’occident r rétabli amentidu cerne-
ment Jupiter tu: d’abo le Dieu,
louverait) comme l’avoir été Saturne; mais

l a forCe de partager (on autorité avec d’au-
; ces Dieux, il lui en demeura fort peu. Son-
! empire le trouva referré dans le ciel, tana

i

l

dis que [d’autres établirent le leur fur la terre

8c fur la mer. Ces vaflaux de Jupiter de-
venus indépendans , le crurent bientôt égaux

à leur Seigneur, a: lui parler-eut [cuvent
très-infolemment: ainii les Ducs de Bour.
gogue 8: les Comtes de. Champagne deve-
nus Souverains, oferent- plus d’une fois pren-
dre les armes contre nos Rois.
. Tous les Dieux, grands 85 Petits, vieux
8c nouveaux, reçurent le même culte; ils
eurent des flatues , des temples , des autels,
des facrilices; 8c li Jupiter n’avoir eu le ton.
narre pour le fairecraindre, [on trône auroit
été trèspmal aferrâii. f a 1

Ce ’ilya e in ier,c’e ne a
religionquacheva de le gramme chïz les
Grecs, précifément dans le temps où elle
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ni de leur immolèïdes viéii’mes. S’il s’étoir

agi feulement de Tubjuguer les-habitans du
Péloponnèfe , quelle relation y auroit-il eu-
tre cette conquête 86 la trom crie que Pro-
méthée fait à Jupiter? 3°. rométhée cil
appelle ar ligure: le plus lguiflànt des “Rois, 1
cell-à» ire, es Dieux, lon l’explication
de le Clerc: Prométhée étoit: doncauHi-
bien. Dieu que J upiter, Efchyle lui en donne
formellement le titre; cependant ce fondes
hommes que Jupiter la punis des mauvais
tours de ce Dieu. Tout cela forme un chaos.

En prenant le fens allégorique, toutvl’em-
barras difparoît. Ileft clair qu Héliode arle
ici de la révolution qui a formé le troiÂiême
état de la religion grecque“, 8c quia com-a
mence’ avec les premiere fociétés politiques,“

à la naifïànce des villes ôc des arts. On Peul:
57m convaincre aifément ar “l’examen des
circonfbances. 1°. rC’eR à i’cyon’e- qu’arrive

la difpute entreilesDieux soles hommes ,’
garce que cette ville étoit par-plu-

eurs comme la plasmicienne de la Grèce;
Où les arts ont été cultivés. avecile plus d’éd

clat, d’où font fortis les artiflesles plus
biles; féjour convenable Par conféquent à
Prométhée, queîl’on fuppofe àvdir inventé

les rans , dérobé le feu aux Dieux, 8m
z°. ’ C’dblà ueÏVulcain forma-1a premiere

famine, 3c En anticlinale. pâte, comme

i

I

x

I
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Héliode le dira bientôt , parce ne la (cul?-
turc en marbre ôter: bronze ne t exécutee
nulle part avec lus de perfection qu’à Si-
gone; c’eü ai 1 que Pline le raconte. 3°. Il
cil ici queflion de royauté Pour la premiere
fois; Prométhée eût appelle par Jupiter le
plus puiffant des Rois , 8c fuivant une vieille
tradition grecque, que Paufanias femble
avoir fuivie , c’eû à Sicyone qu’a commencé

le Premier état monarchique, l. z, c. 5 : par
.conféquent , le retendu regne de Jupiter
.n’a point précédiz. l’établifÎement des ocié-

grés Politiques, ni la culture des arts dans la
’Gréce. On; peut confirmer ce fait ar Pau-
I’fanias, qui prétend que Cécrops e le pre-
mier qui ait appelle Jupiter le Dieu fuprê-

:me, l. 8 , c. 2.. 4°. Cette hiûoire efr jointe
à celle d’EPimétbée, qui é oufa, dit-on,

a la premiere femme; c’eft onc alors que
’ l’on fit des loix fur les mariages, 8: que ce
j contrat fut airujetti à des formalités. 5°. Dans
ï ce même temps Hit reglée la maniera d’offrir

des-facrifices; les alïiûms font un repas,
l mangent la chair de la viétime, 8c les os
; font brûlés à l’honneur des Dieux. Ceci
Q nous déligne donc ailez clairement la natif-
fance de la police 86 de la religion îubli-
’ que dans la Gréce. Le Poëte en fixe ’épœ

que à la fondation de Sicyone.
tu Tous ces faits [ont encore détaillés plus

E

.
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paroiffolt devoir être plus pure, au moment
même où ils commencerenr à fortir de la
barbarie , par la culture des arts les plus né-l
alliaires: leurs idées, loin de fa mâtiner par
la fuccellion des temps, devinrent de-jour l
en jour moins raifonnables; à mefure qu’ils l
acquirent de nouveaux talens, ils forgement
de nouveaux Dieux Epour y prélicler. Lori:-
ue leurs premiers crivains parurent, les

gables étoient déja fi anciennes, ait-l’erreur
fi univerfellement répandue, que performe
ne s’avifa de réclamer contr’elle. Les Poê-

tes fuivirent aveuglément la tradition vul-

. . . . , ,gante , les Philofophes enfuira n oferent l at-
ta uer ouvertement; 8c il ell étonnant qu’a-J
pros un fi grand nombre de riccies, cette
tradition nous montre encore de légers val;

tiges de la religion primitive. L - l
- Si l’on peut re flatter d’avoir réulli ailes i

découvrir , le poëme d’Hélîode devenu. l

moins obfcur, en devient aulii plus inté-
mirant; c’ell un monument de la maniera l
dont l’idolâtrie s’elli établie; d’où il s’enfuit

ne l’hilloire de la création fidèlement con-
ervée Chez les Juifs a. été le plus excellent

remède pour les préferver du polythéïfme. n

Comment auroient-ils pu adorer férieufe-
ment les diverfes parties de la nature, tant
au ils fe fouvenorent de la maniere dont le, 4
, réateur les avoit tirées du néant? pull;
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que la philofophie ne pouvoit découvrir cet

,4, important fecret, il cil évident qu’elle ne
1. l feroit jamais parvenue à montrer le ridicule
.4 de l’idolâtrie. l
7.5 :7. 5 3 5. Lorfque le: Dieux étoient en dijl
f pute avec les hommes à Méconé, &c. juil

qu’au w. .5 se. Le Clerc a fait tous fes efforts
pour adapter cettevnarration à [on fyflême,

v, mais il -y ra mallréulii. Les Dieux, dit-il ,
font les enfans’ de; Saturne 8c leurs artifans;

l les hommes (ont les habitans du ËélOPOIl-

I x . . .g nefe, que Jupiter voulait rubju uer: par-là
l il cit évident ue les Dieux 8: es hommes

étoient de meme efpéce, 86 que les Pre-
miers n’étaient différens des feconds qu’en

ce qu’ils étoient Plus riches 8c plus puill.

fans, . l , l v Lw . vI C’eft précifément le contraire qui cit évià

i dent. 1°. Par le lieu de la fcène qui cil Mé-
conéau, Sicyone, ville qui n’étoit as en-
ÇQœnbîxie av’ant le retendu regne Jupi-

, ter. S’il y airoit eu (En villes en ce temps-là ,v
il JuPiter yu auroit demeuré, 8: l’on fuppofe
Ï I qu il demeuroit fur le mont Olympe, où il

n’y? eut jamais de villes. 2°. Le fujet de la
difpute entre les Dieux 86 les hommes étoit
de, régler le cérémonial della religion 86 la

q manieretdÎoifFrirv les facrilices; et on ne s’a-
Yifoit pas en ce temps-là d’adorar des hom;

mais vivait; ,. quelque pala-ans qu’ils ment;
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clairement dans le Prométhée d’Efchyle. J’ai

Piter en: peint comme un nouveau (ouve-
rain u ciel 86 de l’univers , même comme
un ufurpateur qui a tout bouleverfé dans la
cour célefle, qui, après avoir gagné la faveur
des autres Dieux Par des dons politiques , les
a tous réduits en efclavage, 285 qui abufe de
(on pouvoir d’une maniere tyrannique. Pro-
méthée vante les fervices qu’il a rendus à

ces nouveaux Dieux, mais fur-tout aux
hommes. C’el’t lui qui leur a enfeigné, non-

feulement l’ufage du feu , mais encore tous
les arts 8c toutes les fciences, l’agriculture ,
l’architeéture, la fculpture, la navigation ,
l’aftronomie , la médecine , la métallurgie,

qui les a rendus fociables, de fauva es 86
e brutes qu’ils étoient; Théâtre des ères,

tome 3, age 226 &fuiv.
En e et, Prométhée ou l’argille détrem-

pée ayant été la matiere dont on a fait les
premieres flatues des Dieux qui ont été
adorées , c’eü à lui en uelque maniere que

ces Dieux font redeva les de leur culte 86
de leur divinité. Il a aulli fourni aux hom-
mes la matiere pour bâtit les remieres mai-
fons, our conferver le feu ans un foyer ,’
pour aire des forges 86 des foumaifes , pour
mouler les modelés de tout ce qui fe jette en
fonte, &c. C’ell en ce feus qu’il s’attribue

tous les arts.
Le
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Le regne de Jupiter, 8C des nouveaux

Dieux cil donc de même date que les pre-l
micres [aciérés politi nes 8c l’invention des

arts dans le Grèce. 130m, tout ce qui a
l recédé, cil pure allégorie. Ici, commence

a la vérité le rague de Jupiter, mais dans,
la religion, à; mon pas dans la politique,
dans le ciel des Poëtesi, 86. non pas fur la

wte. i:’ “111.!! ’ ’, . “
« On a dit,,i.;.534,5qu-’Hélîode parlant
il des facriHces Jetable faire allulion à la ma-
e niere dont ils étoientÏoferts dans les re-
l miers temps. Ce;n’étoiç,,pointgul’ufage of-

l frit aux dieux desjvigîtiipes fanglgntes , mais
les Bruits de la terre, égales gâgeaux de Heu:
de farine. Quelques-uns pféçendeim que
(cuvent l’on faillait ’avec»deg la pâte desdi-

l glues d’animaux pour les offrir au lieu des
l annaux mêmes. Selon Paufanias, l. 8 , c.
à z, Cécrops failloit offrir aux Dieux des â-.

team: nommés E032. Prométhée ou la pate
détrempée fewoic àcejtufage 3, voilà pour-
quoi on lui attribue me tromperie dans l’a-1
blatipn desfacrifices. 1 ,

w. 563. Dès-lors: Jupiterrirrité n’accoré

doit plus l’a/21g: dufeu, &c. Cela peut fi-
1 piliez ,difem-legMytbologues hiûoriens,

que Jupiççn ôta-am .petèples qu’il vainguit

l lufage duïfeu demies orges où l’on on-
doit las inégaux, ou [ou fabriquoit les armes

i Tome II. l .V.
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dém on s’était fërvi bonne lui, 86 que l’ioé

méthée en continua la- fabrique malgré fe31
ordres. Rien de Mieux, filamérallurg-ÂG eût
été déjà connue pour lors; mais (talon H650.

de, le combat contreles Titans Sc læroyauté e
de Jupiter ont précédé la naifÎance de Vul-g
«in; voyez le w. 9-2 5e.- D’a’illeurs nous “on;

vu plus haut que4Cérès eüifæur de J uPiter;
En conféquent; i’agüculrure étoit encore-au

“erceau; à plus fbrteçaifdnflfart de travail- 1
1er les métaux. Enfinnquell’es-con uêtesrpouc“

VOit- faii’e Jupiter fur des peupcll’es ne
cultivoient rien , qui viyoîetxçîde chaire, de 5
Pêche, 86 de leurs ’“txbupeaux comme les i

maïs, 8; qui avoient des pays immenfes l
150m placerîî V - 1 u » e

Le vol du feu pur Ptëméthée n’ai: pas l
un grand myffere; “il déligne uniquement
le fecret ui fut trouvé pour lors de cou- i
ferver le 86 de le tranfporrerî fans dans

r. Jupiter l’avoir ôté guitkhomtn’es, c’elfà

dire, que le Feu allumé au’gtaàd: atémi?

bavent éveinnpar’ lapinie; nous avons
vu plus d’une fois Jupit’erv priam ce fen&

1 On a feint qu’il le faifbit vengeance,“
8: parce que Ies-hqmgnèçîrfïïo au; aux Dieux

f«âne de fimples gâteaux; 11’211mech
in de feu pour brûler kkiwviirâtim’e; “Proméi

(bée trouva le moyenvdéle- cuillerée: déni
une tige de férule”; in! 5&7. La“fënde eÊ’
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d’une plante creufe, remplie d’une moëlle

r que le feu confume lentement, 86 qui peut
r tenir lieu d’agaric ou d’amadou; les mate-
: lots s’en fervent encore pour tranfporter fans .
rifque le feu d’une ille dans une autre. Il;
2-. n’ait pas furprenant ne cette invention
a: aie été regardée d’abord comme un trait de.

(a génie fu érieur, capable de donner de la
jaloufie Ë Jupiter même: 8: comme Pro-
;: méthée,iîelon l’étymologiela lusapparente,
:5: lignifie un homme rufé 86 de eaucoup d’ail
sa grit, on lui a attribué le [caret de fe fervix:
. e la férule. Mais dans un autre feus, Pro.
-- méthée contribua encore à la confervation
1 du feu; on va le voir par l’explication de,

fon’fupplice. -y Selon Héliode, Il. 52:, Prométhée elE
; attaché à une, colonne, felon d’autres au“
mon: Caucafe. Selon Apollodore, c’eût Vul-
-,. catin qui fin: chargé par Jupiter d’enchaîner

Prométhée à cette montagne. Cette cir-
z confiance-n’ai Pas à négli et. K:’ov , une co-t

Il, larme, lignifie aufli inter eptum , une paroi ,,
; une cloifon; miaulera; ell- formé de En?» ,

un), ou plutôt de Kawa-dl», qui lignifie la:
z même chofe; il paroit déligner ici un nyer,
; en &er vulgaire, un contre-feu; par une en
; leur groŒere, on l’a pris pour le mont“
, Caucafe. Voici donc ce qui a don-né- lieur à;

la fable. Pour pouvoir. allumât! du feu dans

. 1;
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les hures de bois, 8: y pratiquer“ un foyer;
il a fallu enduire de mortier ou de terre glai-
fe la, paroi ou la cloifon contre laquelle on
vouloit le mettre; c’ePc encore aujourd’hui
l’ufage des hucherons 8C des charbonniers
qui [ont logés dans ces hures. Voilà apo-
prw’ç, le mortier , la terre détrempée ,’

attaché étroitement à Kiev , la cloifon;
a: à Rangée-ac, le foyer. 0n- a mis auprès
de lui, non pas Km” , un aigle, comme
dit Héliode, mais A35» , du feu, felon
Héfychius; d’où vient Mm, brûler. Ce
feu lui déchire les entrailles, c’eR-à-dire,
ronge 8C calcine peu-à- eu le bas de cet
enduit; 86 comme il ut le renouveller
fouvent, parce que le feu le fait tomber,
le fupplice de Prométhée ou du mortier
recommence à chaque inflant. 1.159406!“
une clôture plus ferme , un mur de ma-
çonnerie a délivré Prométhée de ce fup-
plice, parce qu’avec un“ tel foyer il n’y a
plus befoin de terre glaifè. C’efi en ce feus

ue Hercule e11 le libérateur de Prométhée.

Ea double lignification de vrpqwâetlt cit en-
core la clef de la fable fuivante.

. Diodore de Sicile, tome 2 , l. 5 , p. 303 ;
penfe que Prométhée a été accufé d’avoir

volé le feu, parce qu’il trouva le premier
les matieres-combuûibles ropres à allumer
8c à entretenir le feu. Cela seront fort bien, s’il

3

t

à

l

l

,1

)



                                                                     

son LA Tnéooomu. 231
. ëtoit prouvé que Prométhée étoit un homme.

7., On ne peut pas douter que l’ufage du feu
-’ n’ait été ignoré chez la plupart des nations

g devenues fauvages après le déluge; voyez
V l’origine des loix, des arts Sc des fciences,
.. tome I , l. z, page 152 86 fuiv.

1?. 571. Jupizgr donna ordre à Vulcain
defbrmer la figure d’une fille, 86C. La ven-
geance que Jupiter exerce contre le genre
humain par le moyer: des femmes, lignifie

r feulement, felon le Clerc, que Jupiter en-
! voya des femmes débauchées, ui amolli-

rem: par le libertinage les peuples aupara- ’
l vànt belliqueux 86 féroces; ainfi en ufa
à Cyrus à l’égard des Lydiens. Cet expédient

V, ïuvoit convenir au fiecle de Cyrus; mais
l ns les premiers rem s de la Grèce, on

n’était pas fi rufé ni l voluptueux.
l C’en: plutôt une allufion à l’art qui a]:

, inventé de faire des Rames, 86 qui fut porté
Bila derniere perfection par les fcul teurs
de Sicyone. Vulcain formant une emme
de terre, ail un ouvrier en bronze qui fait
le moule d’une Rame; Minerve qui travaille
àl’orner , exprime l’admire infinie qu’il faut

sont obfervet les proportions 8c imiter f1-
élement la nature; l’admiration que ce

chef-d’œuvre inf ire aux Dieux 8: aux hom-
; mes nous peint létonnement- dont les Grecs

furent faillis à la vue des beaux ouvrages
I

l



                                                                     

5.4.0 REMARQUES
Ainfi Héliode commence à. raconter l5?
guerre que Jupiter fit à Ion pere; mais les
circonfiances de la narration font évidem-’
ment comprendre u’il cit queftion d’une
guerre imaginaire , ’une révolution arrivé:

a nns la religion grecque. Jupiter parvint a. 1
détrôner (on pere, c’eil-â-dire, quil devint ï

le Dieu principal des Grecs, t0ut comme l
Saturne ’avoit été avant lui; quelle vrai
Dieu adoré. auparavant fous les noms d’Ou- .
ratios 86 de Chronos ne reçut plus les hom-
mages de performe. Quoique le nom de î
Zeus eût pû fervit à le déligner comme les 1
deux précédens, l’idée univerfellemen’t ana-1 a

chée a ce nom étoit indigne de la Majefté.
Divine» puifqu’on admettent. d’autres Dieux »

avec lui, de même nature,-dont il n’était
difFétent que par un pouvoir plus étendu :

au: conféquent le polythéïfme 8c l’idolâtrie a

ment dès-lors la religion dominante, ou
plutôt la feulereligion des Grecs. v

il. 6 307 Les Dieux Titans. Le Cletçre-
marque très-bien que Titane: Dû font. les
Dieux des âges précéderis, les anciens Dieux.
C’eff ce ue ce nom lignifies voyez ü. 207
ô: 4.24. gel]: donc mal-â-propos qu’il expli-
âue ce nom par luta geniti 5 auroitron pu les

éfigner vulgairement par une idée fi baffa:
D’autres entendent par-là les Dieux d’un:
gille; mais les Grecs n’ont fait des» Rames

’ “ de
4



                                                                     

SUR LA Tnéocourx. 24:
de leurs Dieux qu’a rès l’invention des arts

66 fous le regne de yu iter.
Cette. diflinétion E mar uée, 8c déja

répétée lus d’une fois, dequieux anciens

8: des Bien): nouveaux , auroit dû faire
comprendre aux Mythologues qu’il n’efî

queftion dans les différens regnes diilin-
gués par Héûode, que des diverfes manie-
res dont les Grecs ont connu 86 honoré la
Divinité; que fon poëme n’a aucun rap-
port à l’hiüoire civile de la Grèce. On a
montré dans le difcours Préliminaire que
cette exprelïion , Titane: Dii ou prions
Dii , ne prouve point que l’idolâtrie ait (iéja
regné fous Saturne.

w. 63 z. Les Titans campé: fiu l’Othry: ,
&c. Le Clerc donne une faune étymologie
du nom Othrys. Il le dérive de l’hébreu ha-

thar , cingere, parce que Saturne y fut amé-
ge 84 environné par’l armée de Ton fils. Les

noms propres de lieux ne font int tirés
de la fable; ce font plutôt les fab es qui ont
été compofées fur ces fortes de noms. Ceux

des monta es font ordinairement le terme
générique gemmeur ou d’élévation: das-pô: ,

(fra-pila; a pour racine 69v); d’où cit venu jiruo
en latin, drefTer ou élever. O’Aupwrolç cit tiré

de même de A117: , qui a un fens équivalent
au précédent: aqui eft- ce le nom de huit ou
dix montagnes.

Tome II. X



                                                                     

5.40 REMARQUE! aAinfi Héliode commence à, raconter la
guerre que Jupiter fit à Ion pare; mais les
circonliances de la narration font évident-i
ment comprendre u’il cil quellion d’une
guerre imaginaire , ’une révolution arrivée

ans la religion grecque. Jupiter Parvint à
détrôner (on pare, c’eû-à-dire, qu il devint:

le Dieu rincipal des Grecs, t0ut commei
Saturne l’avoir été avant lui; guelte vrai
Dieu adoré. auparavant fous les noms d’0 u- a

ranos Sc de Chronos ne reçut plus les hom-  
mages de performe. Quoique le nom dey
Zeus eût pû fervir à le déligner comme lest
deux Précédens, l’idée univetfellement atta- a

chée a ce nom étoit indigne de la Majefié, a
Divine puifqu’on admettoit, d’autres Dieux
avec lui, de même nature,îdont il n’était a
différent que par un pouvoir Plus étendu :  

ar confëquent le polythéïfme 8c l’idolâtrie l

urent dès-lors la religion dominante, I ou:
plutôt la feulereligion des Grecs. -r

w. 6307 Les Dieux Titans. Le Clerçlre-
marque très-bien que Titane: Dii font. les
Dieux des âges précéderis, les anciens Dieux.
C’elï ce ue ce nom lignifie; voyez 1k. 207
ô: 4.24. gel]: donc maleà-propos qu’il expli-
âue ce nom par luto geniti 5 auroipon pu les

éfigner vulgairement par une idée li baffe:
D’autres entendent Pat-là les Dieux i174 :
gille; mais les Grecs n’ont fait des. liernes

’ “ de

4
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aux LA TnÉocoxu. 24x
He leurs Dieux qu’a rês l’invention des arts

86 fous le regne de Eu iter.
Cette. diflinétion i mar uée, 85 déja

répétée plus d’une fois ,i dequieux anciens

8c des Dieux nouveaux , auroit dû faire
comprendre aux Mythologues qu’il n’eû
queftion dans les différons regnes (liftin-
gués par Héliode, que des diveries manie-
res dont les Grecs ont connu 86 honoré la
Divinité; ue fou poëme n’a aucun rap-
port à l’hiËoire civile de la Grèce. On a
montré dans le difcours préliminaire que
cette exprefïîon , Titane: Dii ou priam:
Dii , ne prouve point que l’idolârrie ait déja
regné fous Saturne.

w. 63 z. Les Titans campés fiu l’Othry: ,
&c. Le Clerc donne unefauflè étymologie
du nom Othrys. Il le dérive de l’hébreu ha-
!har , cingere, parce que Saturne y fut allié-
gél 84 environne par“l armée de Ton fils. Les

noms propres de lieux ne font oint tirés
de la fable; ce font plutôt les fab es qui ont
été compofées fur ces fortes de noms. Ceux

des monta es font ordinairement le terme
générique à: hauteur ou d’élévation: das-pô: .

(fra-pila; a pour racine 99x) 5 d’où cil: venu jîruo

en latin, tirelle: ou élever. damara; cil tiré
de même de Au’vr , qui a un feus équivalent

au précédent: auHi ell- ce le nom de huit ou
dix montagnes.

Tome II. X



                                                                     

:42 R a M A n Q U e s
70’. 63.3. Les Dieux bienfaifans: Dii da-“

tore: bonorum. Ceci nous montre l’idée fous

laquelle les Grecs envifageoient les Intelli-
gences articulieres dont ils s’étoient fait
autant Dieux; c’ePc d’elles qu’ils atten-
rioient des bienfaits , les fruits , les momons ,
les richefÎes, la famé, la profpérité; tel étoit

l’unique motif de leur culte. Ce n’eü point
ainfi qu’ils fe les repréfentoient fous Satur-
ne ôc fous Cœlus, ils les nommoient fim-
plement alors Titans ou êtres fupérieurs;
mais ils n’attendoient les bienfaitsque du
Dieu unique dont les Titans n’étaient que
les minimes, à: c’efi à lui feul qu’ils of-
froient leur encens.

La religion payenne étoit donc un culte
.groŒer 8: mercenaire qui n’avoir out objet
que la félicité de cette vie: jamais es Payens
n’ont penfé à demander à leurs Dieux la
vertu ni la fageffe, ils étoient perfuadés que
ces biens dépendoient uniquement de leur
propre volonté. Coment des Dieux infeu-
fe’s 8: vicieux auroient-ils donner à leurs
adorateurs ce qu’ils ne po édoient pas eux-
mêmes? La fierté des Stoïciens, ui di-
foienr que le [age e]? plus grand que Piquer,
n’a pas de quoi nous étonner; 86 la priera

mon moins audacieufe qu’Horace fait au plus
grand des Dieux, cil une fuite de l’efprit 86
des principes du Paganifmej Epiû. 18, l. x.



                                                                     

sur LA TnËoeomn. 243
Le Clerc croit bien férieufement fur le

témor nage d’Euhemere, qu’il ell ici quel1

tiOn un combat réel 84 d une guerre dans
les formes , entre Saturne , Roi de Thelï’alie ,
8C] iter fou fils. Outre ce que l’on aremar-
quéucl)ans le difcours préliminaire fur l’hifloi-

re fabuleufe d’Euhemere, fur la foiblefTe des
r preuves dont on veut l’aPPuyer, il ell bien
a difficile de regarder comme réel un événe-
; ment dont on eft forcé d’avouer que pref-
l que toutes les circonllances (ont fabuleu-

fes. .Pourquoi donc fuppofe-r-on Jupiter cam-
pé fur le mont Olympe? Par la même rai-
fon que l’on dit ailleurs, qu’il y tenoit la

cour avec les Mules, n. 36 8c fuiv. Sc il
faut fe fouvenir que le Poëte a eu foin de
les Placer tous au fommet: Vertex nimyi
Olympi damas immortalium, w. 42. Beau
féjour our un Roi, u’une montagne cou-
verte e neiqe, tan ’s qu’ily av01t de li
agréables val ons dans la ThelTalie! C’en:
donc une confufion grolïîere d’Olympe,
ciel 8c montagne, qui a donné lieu â-la fa-
ble. Héliode ne fait camper les Titans fur
l’Othrys, que pour les mettre vis-à-vis des
Dieux retranchés fur l’Olympe.

Les peuples de l’In’dollan ont aullî une trav

j dition qui porte u’autrefois des Géans ou
des montagnes e révolterent contre les

l XijI

i



                                                                     

22.44 REMARQUES
Dieux , Sc caufetent dans la nature un hou;
leverfement épouvantable; voyez les Lettres
curieul’es 86 édifiantes, tome 13. On en
peut conclure que d’un bout du monde à
l’autre, la Mythologie eft à peu près la mê-

me; que pour l’expliquer, il cil très-utile
d’en confronter les parties éparfes chez les
différens peuples , 8c cette rell’emblance dé--
montre la faul’l’eté du fyfiême hiltorique des

fables. ry, 636 Il: fa battirent pendant dix an-
nées entieres. Aufli long-temps qu’à la guet-

re de Troye 86 le fu’et en valoit mieux la
peine. Le Poëte fem le infinuer que la ré-
volution arrivée dans la religion grecque à
la ttoiliéme époque ne fe lit pas tout-à-coup,

mais infenliblement. Cette circonllance de
la durée de la guerre ne prouve cependant

oint la thèfe principale des Mythologues
gifleriez“, que ce l’ont des hommes qui ont
combattu contre d’autres hommes.

w. 6 3 9. Jupiter les ayant rajàjz’e’: de nec-

tar 6’ d’ambroijie. Les Poëtes ne s’accor-

dent point pour nous apprendre ce que c’efl
ne ces deux mets, lequel des deux fervoit

de viande ou de boiiÎon; l’on convient ce-
pendant afl’ez communément que le neétat
étoit une liqueur. Les étymologies que les
Grammairiens ont données de ce terme,
[ont ridicules. Le Clerc prétend qu’il vient



                                                                     

sur: LA THÉOGONIE. 24,1
du phénicien niltar , parfum , ou l’odeur des

victimes, parce qu’on croyoit que les Dieux
sien nourrilToient. Néx’rap paroît fariné de

N!» , liqueur, comme en fyriaque Neka. ver-
fer, répandre, 8c 1-49 , “rép, excellent, déli-
cieux, d’où efl: formé l’hébreu jather. Am-

brq/îus lignifie divin, felon le Clerc; mais
ce n’ell Point le feus rimitif du terme. Il
vienttd’a augmentati 86 de 895m, nourri.
nue , viande; il dengue une excellente nour:
ritute, une viande délicate.

v. 644. mig/Ire: enfans du Ciel 59’ de la
Terre. Il eût bon de remarquer que ces mê-
mes Partifans de Jupiter font a ellés , w.
624, enfans de Saturne 86 de éa; Preu-
ve évidente que ces deux perfonnages font
les mêmes que le Ciel 8c la Terre , 86 non
yas un homme &ime femme.

La harangue de Jupiter pour animer les
Écris au combat ne forme aucune difïiculté.

ès que le Poëte fu pofe une uerre dans
les formes, il el’t d’ age qu’un énéral ex-

horte fes troupes à bien faire.
Il. 653. Les ténèbre: profondes. Tel cil

le fervice que Ju iter a rendu à ceux qu’il
4a voulu attirer à (ion Parti; il les a tirés de
l’obfcurité où ils étoient fous le regne de
Saturne, temps auquel ils n’étoient point
adorés comme des Dieux; au lieu que Ju-
piter a partagé avec eux les honneurs die;

X iij



                                                                     

246 REMARQUES
vins, du moins avec le plus grand nom-“
bre.

in 6 54. Cornu prit la parole. Cottus,
fils du Ciel, cil repréfenté ailleurs comme
un géant. Dès que l’on vouloit mettre aux

prifes les Dieux les uns contre les autres,
on a dû fuppofer qu’ils combattoient tout
autrement que des hommes, 8: avec des
armes fupérieures.

w. 665. Tous combattirent avec plus de
fureur. Le Clerc convient que toutes les
circonftances de ce fameux combat [ont un
tableau d’imagination. Il obferve encore V
qu’l-Iéfiode confond enfemble les chofès les
plus difparates, lorfqu’il dit que Jupiter lan-
çoit le tonnerre du haut du ciel 8: de l’Olym-

e, qu’il confond le ciel avec une montagne,
lac fouverain Erre avec un Roi né dans l’ifle
de Crète, 86 le foudre avec les armes d’un
guerrier. En effet dans fon fz’üême, on a
peine à comprendre ce melange monfi
trueux: mais dès qu’on fuppofe que toute
cette guerre n’eü qu’une allégorie fous la-

quelle ell déligné un changement confidé-

i table arrivé dans la religion grecque, on
comprend que ce langage poëtique ne doit
point être pris à la lettre.

Le fucces du combat Sc les fuites de la
victoire de J u “ter confirment ce fentiment.
Héliode ne point que les Titans ayent
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’ été tués, écrafés, brûlés, réduits en poudre

parla foudre a: les rochers lancés contr’eux:
tout le réduit à les objEurcir par la multitu-
de des traits , w. 71 6 , 8c à les reléguer fous
terre dans les ténèbres. Si le combat doit
être pris dans le fens littéral, voilà beau-
coup de bruir pour peu d’effet; Jupiter ufe

i bien modérément de fes avantages: un ufur-
pareur , un fils révolté contre fon perte n’en:
pas ordinairement fi débonnaire.

Quoiqu’il (oit dit, w. 8 5 i , que Saturne
y fut relégué comme les autres, cela fi ni«
fie feulement qu’il ne fut plus regardé gés-

lors comme le Dieu fouverain , que-Jupiter
lui enleva ce titre; cela n’em èche pas que
Saturne 8c plufieurs autres-çitans n’ayent
reçu un culte dans la Grèce 8c ailleurs. Pau-
fanias arle d’un temple de Saturne 84 de
Rhéa ans la ville d’Athènes; on en éri en

plulieurs à la Terre nourriciere, à la é-
Ceflité 85 à la Force, aux Heures 86 aux
sillons: il cire un autel drefré à Prométhée ,

un autre dédié aux Cyclopes , une chapelle
Confacrée à la Nuit, une au Songe 8c: au
s(Immeil , plufieurs Rames du Sommeil 85
delà Mort. La hyrart de ces perfonna es

Iont été mis par e iode au nombre des i-

tans. vIl. 697. Titane: terrejlres. Cette expre!Z
1ion prouve que le nom de Titan: ne figniher

. X iv
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148 REMARQUES
point enfans de la Terre, quand on parle
des Dieux , autrement l’épithéte terre/Ire:
feroit inutile.’

v. 720 84 fuiv. Defcription du Tartare.
On voit. Par la maniere dont Héliode en
parle , Ëuil avoit une idée fort obfcure 85
très-fau e de la figure de la terre, Sc qu’il
n’en connoiiÏoit pas la rondeur. Il imagine
fous terre un vuide immenfe 86 ténébreux,
où il n’y a ni ciel ni mer; 86 s’il n’eft pas
ailé de concevoir ceuqu’il en dit , c’elf qu’il

ne s’entendoit pas bien lui-même. Il Paroi!
, qu’il fe figuroit la terre comme une croûte

extrêmement large Sc épaille, environnée
Par-tout de l’océan, qui couloit autour com-
me un grand fleuve, 8c qui touchoit immé-
diatement le ciel par le bord oppofé à la
terre; que Tous cette croûte, il y avoit un
efpace égal à celui que nous voyons fur nos
têtes jufqu’à la voûte du ciel; efpace abfolu-

ment vuide 85 obfcur, où la lumiere n’en-
troit jamais. C’eli ce vuide qu’ilappelle
le Tartare; 86 le peuple le forme encore
aujourd’hui à peu près la même idée de

l’enfer. AEuripide dans Hippolyte peint le ciel 86
la terre à peu près comme Héûode: a: J ’irois,

a) dit-il, aux riches jardins des Hefpérides,
sedans ces climats où Ne tune ne laiilev
p: plus le paillage libre aux &autonniers cf;
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a frayés; car il a our terme le ciel foutent;
n par Atlas un; T éâtreides Grecs , tome z ,
p. 22 8.

in 74.6. Atlas debout à l’entrée, &c. i
Voyez l’explication de la fable d’Atlas,

in 5 I7.
il. 74.8. C’ ejZ-là que le jour 89’ la nuit fe

fuiwnt. Si Héliode avoit compris ce qu’il
dit de la fucceHion du jour 8: de la nuit,
il auroit conçu que la terre cil éclairée dans
l’autre “hémif here tout comme r dans le
nôtre; (111211115 tout ce qu’il a dit du Tarta-
re , ef’c abfolument faux (Sc incompréhenlible.
C’eü la réflexion de le Clerc.

in 766. La mon [à fait haïr de: Dieux
même: fur lefquels elle n?a aucun paux/air.
On a dit, in 220 , en quel fens les Dieux

, ont pu être roumis au Delhi]. Il eû clair par
p ces paroles qu’Héfiode n’a point cm les

Dieux fujets â la mon.
il. 767. Le trijle palais de Pluton 6’ de -

Proferpine. La fable de ces deux Dieux cil;
expliquée Y. 453 8c 455.

w. 770. L’entrée en e]? gardée par un chien

hideux. On a vu, w. 31 I ,vla defcription de
Cerbere 8c l’origine de cette fable.
h V. 77 5 . Làfe trouve encore la fbntaine Styx,
Nous ne pouvons douter, fur le témoignage
de Paufanias, l. 8 , c. I 8 , 86 d’Hérodote,
l. 6 , p. 349 , qu’il y ait eu en Arcadie, près
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de la ville de Nonacris, une fontaine Styx
qui tombe d’un rocher extrêmement élevé.
ITu’E , 271170: en le même ne 21475; , gout-
te , difiillarion , parce que îleau de cette fon-
taine tombe par gourres d’un rocher fort
élevé. Il n’ePr donc Pas nécefÎaire d’en rap-

orrer le nom à mai/foui. en hébreu, aquæ
zIenIii. On croyoit à la vérité que l’eau de

Styx étoit mortelle, 86 Paufanias le raconte
ainfi: on la regardoit comme un ryifÎeau
ou une fontaine des enfers , à caufe de cette
propriété , ou eur- être feulement parce
qu’elle fe perd ous terre. Héâode (emble
le fuppofer, il. 787: mais, felon Paufanias,
après s’être fait une route à travers une ro-

che Fort haute, elle tombe dans le Heuve
Crarhis.

w. 779. Les colonnes d’argent qui fané
tiennent la caverne de Styx , [ont fans doute
ces efpéces de colonnes de pierre &alaôtite
a: fort brillante qui le forment dans les i
grottes fourerraines , où l’eau tombe des ro-
chers, 8: qui font fort communes dans quel-,
ques Provinces de France.

w. 78 5. Jupiter cru/oye Iris chercher dans
un vafe d’or l’eau glacée de Styx. Paufanias

dit au contraire que cette eau diffout l’or,
86 qu’on ne peut la contenir ue dans un
En fait de corne de cheval. ’eil une fa:

e. l -
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w. 793. Quiconque fa parjure fur cette

eau, Sac: Il n’efi pas extraordinaire qu’une
eau extrêmement froide caufe un enroue-
ment, une extinction de voix, 8c même
une maladie à ceux qui en boivent quand
ils ont chaud. Ce phénomene , quoique
très-naturel, paroiiÎoit lingulier aux anciens
“Grecs , qui n’étoient as de grands Phyfi-

tiens. Lopinion s’éta lit atmi eux, que
l’eau de Styx faifoit cet eget particulière-
ment fur ceux qui le parjuroient; Ce préju-
gé reii’emble beaucoup à celui qui a magné

q dans les Gecles d’ignorance fut les épreuves
du fer chaud , de l’eau bouillante ou de l’eau

froide, que l’on appelloit le jugement de
f Dieu, 8c qui étoient déja en ufage chez les

Grecs; voyez l’Antigone de Sophocle ,
Théâtre des Grecs , tome 3 , p. 4o 2.

’ w. 806. Fontaine révérée de tout temps.
a’yu’ym, antiquam, felon les traduiteurs.
Le Clerc prétend qu’il faut traduire ama-

I ram, 8: qu’Agag a cette lignification en
v arabe; mais aucun Poète, ni aucun Hifio-

rien n’a dit que l’eau de Styx fût amere. On

pourroit peut-être lire abundantem ou exun-
Ï dantem , puifque Tuyaioç efi un lac de Lydie.

w. 807. C’ejZ-ld que commencent à?
fient , &c. Ceci cil: une répétition des in 73 6
86 fuiv. 8: ce n’eR pas la feule qui fe trouve
dans Héliode.
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w. 814. Là demeurent le: Titans , dans le j

fond du cham ténébreux. Il eût bon de remar-
’uer l’affectation du Poëte à répéter que les

itans font dans l’obfcurité; c’eft comme s’il

diroit, qu’ils font dans l’oubli , qu’il n’eft

plus queüion d’eux parmi les Dieux adorés

de [on temps. iw. 815. Cottus, Gyges fiant placé: aux
flammes de l’océan. Il ait allez étonnant que q

ces Géans, pour récompenfe des feryices q
qu’ils ont rendus à Jupiter, foient relégués l

ans le Tartare avec les Titans; voyez le 1
w. 734. Le féjout qu’on leur enligne, [emble l
faire allufion à leurs noms. Kan-J; Peut avoir q
le même feus que Kaiôwv , un grand vafe fe-
lon Héfychius, se lignifier quelque chOÎè
de profond; rd”; eü analogue à ravala; ,’

un lac. lin 8 I7. Neptune a fait Briare’e jàn geai
dre, 69’ lui a darme’jàjïlle Cymopolie. cette
alliance eft fondée fur une nouvelle équivo-
que. Bpm’çwç vient de Bpf. augmentatif, ô:
A ps’wç ,l humide , aquatique , dérivé de Al)”:

humeâer, arrofer. Cymopolie eût. formé
de Xu’ucç, Hot, 86 m’a”, le fommee, ce

qui domine; ilfignifie dominam flamba-î:
Notre Poète a dit, v. 147, que ces trois
galonnages étoient Fils du Çiel 85 de la

erre: cela le conçoit très-bien, (î ce (ont
des lieux Pleins d’eau; mais comme 161115
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noms peuvent avoir un fens tout contraire
8c défi ne]: quelque choie de fort élevé, on
en a (fit des Géans.

w. 820. Lorfque Jupiter eut chtimi du
ciel les Titans. Remarquons cette expreflion.
Jupiter n’a point chafÏé les Titans de la
Theffalie , ou de l’Olympe, ou de fon
Royaume, mais du ciel, aw’d’upaw, Parce
qu’ils ne font-plus au nombre des Dieux e
principaux , ou des grands Dieux dont la.
demeure cit dans le ciel. .

Il. 821. La Terre unie au Tartare eut Typhon.“
pour dernier fils Typhon, &c. Le Clerc pré-
tend que , fous le nom de Typhon, Héliode
a peint la fcélératellè des. habitans de So-
dôme , dont les Grecs avoient oui raconter
la punition aux Phéniciens. Nous avons vu,

L Il: 306 , que c’eli: une fuppolition en l’air.-
. En quel feus Héliode a-t-il pu dire que fi
l Jupiter n’avoir pas foudroyé Typhon , ce-

lui-ci feroit devenu maître des Dieux 86 des
i hommes? Dans le fyüême de le Clerc,
ï quelle relation les Sodomites peuvent-ils
; avoir avec le regne de Jupiter dans la Thef-

1 falie? .Ï Il paroit qu’Héfiode veut parler d’un vol-

* can , 8C même du mont Etna; auHi AÊpllov
7 dore, l. 1 , dit expreffément que la erre
f enfanta Typhon en Sicile. Dans le Promér

thée dizElchyle, il en; dit que Typhon en:
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enterré fous le mont Ætna, 86 les Poètes :
ont appelle les montagnes qui vomirent :
des flammes le lit de Typhon , ÎlÎyphæi cu- a
bilia, Iliad. l. 2 , il. 190; Ovide, Métam. t
l. g , fab. 6. Cela eIi certain d’ailleurs Par la .»
deicription qu’en fait notre Poëre. 1°. Il.
naît de la Terre 86 du Tartare , parce
les volcans fartent des entrailles de la terre -
dans les montagnes, 8c y font de Profondes .
ouvertures. 2°. Ses têtes de ferpenr ou de ,
.draâon font les fommets efcarpés d’où fort f

la amme, par la confuiion de Apa’wv , un
ferpent, avec Tpat’xœv , lieu efcarpé: Draco. -

dans Pline eü une montagne d’Ionie, 8C
Apazcalvrav dans Héfychius , une montagne de ’2:

Carie. 3°. Le feu lui fort de la gueule 8: des ,
yeux, non pas pour exprimer la vivacité de ï.
[es regards, comme l’entend le Clerc, meus

arce que les volCans font ordinairement .A
en): eruption à la cime des mOnta nes. 4°. Il

a la voix terrible 86 femblable a celle de
différens animaux ; ice font les mugifËmens A
fouterrains que l’on entend au loin , lorfque
les volcans font prêts à faire une éruption
violente. La terre, dit Hélîode, [emble gé-
mir, 8c Pluton en-entend le bruit jufqu’aux
enfers. 5°. La mer 8c les Hors en bouillon-
nent; c’en un des effets que l’on remarun
dans les mers voifmes des volcans. 6°. JUPI-
ter le foudroye , parce que le bruit qu’il fait:
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fruite le tonnerre, 86 qu’il lance quelque-

. fois dans les airs des pierres enflammées.
, La terre continue de brûler, arce que les

volcans fubfiûent fouvent peu ant un and
nombre de liecles. 7°. La terre (on! en
Molurion 8c devient liquide comme le fer
par la violence du feu; le Poëte défi ne
par-là les torrens de pierre fondue qui ëor-
tant des volcans , 86 ue l’on ap(pel.le ordinai-î

rement la lave. n8°. aï hon e l’auteur des
V vents ora eux , non- culement parce que

ce nom 1gnilie quelquefois un tourbillon
l de vent, mais encore parce que leruption
. des flammes dans les volcans ell ordinaire-
v ment précédée par l’éruption des vents fou-

p terrains 9°. Enfin Typhon elt le demie:
V enfant de la Terre, parce qu’il s’eû formé

des volcans où il n’y en avoit point autre.
fois , 86 peut-être n’y avoit-il pas long-rem
Pile l’Etna vomifÎoir des flammes lorfqu’

l iode écrivoit. Comment pourroit-on appli-
quer routes ces circonftances à l’embrafeç

ment de Sodome?
Il ne faut as oublier que Typhon ell fou-“

vent confoncl’u avec ËyneÀuJoç , autre Géant

prétendu, 86 dont le nom lignifie un volcan
comme le recèdent. C’efl le même que

I l’hébreu cheEd , Hamme ou éclair; enceladus

i lignifie intùr urens. -, il. 8 51. Les Titans précipités avec Sa.-
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turne dans le fond du Tartare. C’eû une
contradiction avec ce qu’Héliode enfeigne
dans le: Travaux, il. 169 , que Saturne efi
dans les “les fortunées avec les amas des
héros dont il cil le Roi. Il y a bien d’autres
contradiétions femblables dans les Poëtes.

w. 884. Par les confeils de la Terre. Or;
ne voit pas en quoi les confeils de la Terre
ont pu être néceflàires à l’arrangement Æ; 1

par les Dieux, fi ce n’efl pour nous .e
comprendre que ce font proprement les ha-
bitans de la terre ou les hommes qui font
les auteurs du regne de Jupiter , de fa divàv
nité , 8c des fonétions qui ont été attribuées

aux autres Dieux. -
10.7 885. Jupiter leur a diflribue’ à tous du

emplois. Cette diflribution, felon le Clerc.
lignifie ne Jupiter donna des récompenfei l
à fes fo dans; mais la pofle’rité, dit-il, a z
entendu cela des diférens départemens qui 3
ont été afiignés aux Dieux. Et commet:
auroit-on pu l’entendre autrement? Il a“;
évident par ce qui a précédé 8c par ce qui
va fuivre, qu’il s’agit ici d’un nOuvel arran-

gement’dans la religion des Grecs.
w. 886. Jupiter prit pour fa premirr!

e’poujè-Me’zis. Le Clerc cil ici forcé d’aban-

donner fon fyflême, a: de recourir au (en

ris, l’Intelligence“, la Prudence , ne lignite

autre
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antre chofe, de fon aveu, linon qu’un Roi
doit prendre la Prudence pour compagne
inféparable. C’efi ce que le Sage difoit de
lui-même, Sap. 8 , z , J’ai aimé lajagçy’e
(’9’ l’ai cherchée dès ma jeunçyè; je l’ai

prife pour mon e’poufe (9’ me fuis livré àfes -

attraits.
Il faut donc encore entendre de même

ce qui ell dit enfuite, w. 890 86 899, que
Jupiter cacha Métis dans l’es entrailles. C en;
une figure pour nous apprendre qu’il cit de
la prudence de ne pas aire paroître au-de-
hors fans nécellité les connoillànces 84 l’hac

’ bileté qu’on peut avoir acquifes; qu’il vaut

mieux réfléchir intérieurement, que de parQ
let beaucoup. C’el’t encore l’avis du Sage,

- Prov. 2.9, n. L’infenfé fait paraître d’a-
bord tout ce qu’ilfçait; le Sage nefe prej’e
point , (’9’ garde fer connoifances pour l’ave-

nir. Ce qu’ajoute le Poëte, ne le fils de
Métis feroit devenu le Roi 368 Dieux 86
des hommes, par lconféquent de Jupiter
lui-même, e11: une nouvelle leçon pour“
nous faire comprendre que l’intelligence
86 l’habileté l’emportent aifément fur la

force.
i Mais fi les aventures de Jupiter que l’on

va lire, doivent être entendues dans un Yens
figuré , pourquoi n’en feroit-il pas de même
de l’on regne , de fa révolte contre Saturne ,’

Tome II. l r Y “
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de la guerre des Titans? C’efl: une mé’o’

thode airez linguliere chez les Mytholo-
gues hilloriens de airer ainfi, comme il
leur plaît , du feus ’ttéral au fens allégori-

ue.
q D’ailleurs ne donnent-ils pas ici dans le
ridicule qu’ils reprochent li amérement à
leurs adverfaires? Ne prêtent-ils as trop
d’efprit aux anciens Grecs, en (à) pofant
- u’ils ont caché ün fens moral fous ’écorce

las fables? Il faut donc trouver à celle que
nous examinons, un feus plus analogue à
l’efprit grollîer 8: minutieux de les auteurs.

Mïwç ne lignifie pas feulement la fageiîè ,

mais encore l’humidité; nous l’avons re-
marqué plus d’une fois. Jufpiter étant le Dieu

de la pluie, louvent con ondu avec elle, il
étoit airez convenable de lui donner l’hu-
midité pour époufe: mais les Poëtes vou-
lant donner un feus moins puérile à cette
fable, ont ris Métis pour la fagefle, 86
en ont fait efcendre Minerve.

w. 889. Le: difcour: fe’duijàns du Ciel
(’9’ de la Terre“. Ainfi le Ciel, felon Héfio-

(le, fublifte toujours comme perfonnage,
même après la défaite de Saturne, quoiqu’il

ne foit lus le maître des Dieux , ni le prin-
cipal ogjet de l’adoration ublique: fi c’eut
été un homme, il auroit û être mort de:
puis long-temps.
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3?. 8 95. La Déeyê aux yeux bleu: qui Minerve;

jbrtit du cerveau de Jupiter. Minerve, DéefTe
des fciences , ui préiide encore à la guette
fous le nom e Pallas, qui a pour mere
Métis, la Prudence, l’Intelligence, cit un
nouveau perfonnage allégorique. M. l’Abbé

Banier, tome 2,1. I, ch. 9, page 132 ,
convient que la naifTance de cette Dédié,
prife à la lettre , eil: une énigme impénétra-

le; on doit donc l’entendre dans un feus
figuré.

Son nom KM!» , dit le Clerc , efl le mê-
me que le phénicien Ethana , funis. Mais

uelle relation y a-t-il entre la force 8c les
gien ces a Ne pouvoit-on pas déligner la Divi-
nité qui les dirige , par un nom plus analdgue“
â les fonâions? A’Qn’vn chez les Grecs, DE”;

ou d”un chez les Thébains, Neirh chez les
Égyptiens , Minerva chez les Latins , ont-

tous la même énergie. I’Il faut fe fouven-ir que Minerve dans [on
origine efi l’indufirie, la Déeffe de l’occu-

pation , du travail, de tous les arts. Or dans
toutes les langues, être occupé ou attaché,
c’ef’c la même chofe; toute racine ou terme

primitif qui lignifie un lien, défione aulli
l’occupation , ici: de l’efprit , foit du corps ,.
par conféquent l’étude, la méditation, lai
penfée. On ne pouvoit déligner ces objets-
fpirituels que par une métaphcyire , Sc il n’en

li
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en: point’de lus naturelle que celle-ci;

A29)?” cil onc le même qu’l’âa’m , dans l

Héfychius, des cordes; des liens, Atouna
en chaldéen; 75,00) , ferrer. Le latin Tcneo 1L.
lignifie tout-à-la-fois tenir dans fa main ,l
attacher Sc retenir dans fa mémoire: delà,
font dérivés attention , attentif, &c. Qu’un

dans Héfychius , faire , être occupé , 8:
par contraétion , enveîv : ç’ell la racine

d’A’ôtivn. . , l
0’374: , dyne: n’eû: point différent de rhé-S

bren hagag , penfer, méditer, être occupé;
comme A’ïya: en grec 8: en latin: celui-ci ne

lignifie pas feulement penfer ou agir, mais
encore attirer , enlacer: A’yuaî font les bras

avec lefquels nous ferrons Sc nous travail-.
Ions.

Neith cit le même que Nnrâç, filé ou
afièmblé. On difoit en latin nito pour neo 4
86 noter en fiançois , c’eü retenir; Nonjrôç en

grec, ce qu’on. eut comprendre.
Minerva el’c ormé de deux racines fyno-ê

nymes, compolîtion très-ordinaire dans les
langues: min en hébreu cit une corde; M:-
vaÊp, la même chofe en grec, félon Héfy-

chias; memimjfe, retenir; erra en le même
qu’Herba. l’herbe qui reflemble à des fils,
comme hereb en hébreu, la trame d’une.
étoffe.

. Ainfi tout ce qui exPrime un lien, défi:
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i gne par-là même le H1, ce qui reflëmble à
j un fil, le tiffu fait avec du fil. Il n’eft donc
V Pas étonnant que la DéefÎe dont les noms

Ignilient lien, fil, occupaËon ou métier,
prélide tout-à-la-fois aux fciences, aux arts,
86 fur-tout à la tillétanderie. On fait que
les Mineïdes ou les filles de Minée , dont le
nom fait allufion à celui de Minerve, [ont
dans Ovide de fameufes ouvrieres en toile,

q qui furent punies pour avoir méprifé les fê-
1 tes de Bacchus. Arachné en cil une autre

qui hit changée en araignée , pour avoir
2 voulu difputer d’adrelTe avec Minerve.
Ç Ce qui exprime un lien , défi ne aufîî fou
ï- ,elYet, qui eft d’arrêter , le lieu ou l’on cil ard

tété, où l’on demeure, une habitation. La
ville d’Athènes avoit pris fou nom de cette
idée générale, comme A’vOalva , ville de La-

; conie; E’uOuvau , ville de Carie; Atina, ville
d’ltalie ; Athenæ Dinde: dans l’ifle d’Eubée;

mais les Athéniens prétendirent par vanité
“Râle la leur tiroit fou nom d’Athéne ou de

inerve , 86 ne manquerent Pas de la choi«
lit our Déclic tutélaire. .

[’huile 8: toute liqueur graffe 86 “ténace
a tiré de même fon nom de ce qui lie, de
ce qui s’épaifîit; delà émia, hai”; oliva,

oleum , font exaétement analogues au verbe
KM» , lier , aHembler : conféquemment l’o-

? livier, [on fruit 56 fa liqueur furent coula:
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crés à Minerve, 8c pu affura fort férieufe-
ment que Minerve avoit En: forrir l’olivier
de terre par un.coup de lance. Cela lignifie
feulement (que cet arbre a: (on ufage font
un fruit de la culture 8: de l’indulhie
Comme les ouvriers qui travaillent pen-
dant la nuit, ont été les premiers qui ont
eu befoin de l’huile ou: s’éclairer, c’a été

une nouvelle raifon e confacrer l’olivierâ
Minerve.

On donna pour fymbole à cette Divini-
té , une chouette, parce que cet animal voir
clair pendant la nuit; il repréfente ainfi,
8l les ouvriers laborieux qui travaillent fou-
vent de nuit, 8c les génies fupérieurs dont
la vue pénètre dans les choies où le com-
mun des hommes ne voir goutte. On a pu
imaginer encore ce fymbole par l’allulion
de mataf i noëlua . avec fluoitâmç , furnom de

Minerve, qui peut lignifieryeux de chouette.
Croirons-nous ue fous le nom d’Athe-

né, les Grecs ont onoré la premiere femâ
me qui s’ell appliquée aux ouvrages de rif-
féranderie? Il n’y a qu’à lire dans M. Go-

guet, r“ part. liv. z , c. z , les différentes
marieres dont les hommes fe font fervis d’ao
bord pour faire des vêtemens, 8c la fuite des
cirais au lefquels on cil enfin parvenu à
flaire aïs tifÎus; l’on verra Il cet art a pu
venir d’une feule performe.

g

v

î

l

Il

il

l
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l Les Grecs nommoient fouvent la guerre

Ëp’yov 5 ce terme lignifie toute forte d’ouvrage

8C de travail , comme nous appellons encore
aujourd’hui une bataille une aman. Il con--
venoit que la Déefi’e qui préfide aux travaux

»de la fociété, fur-tout à ceux qui deman-
dent de l’intelligence 8c de l’habileté, eût
l’art militaire dans [on département; aquî
le lui a-t-on attribué Tous le nom de Pallas;
dérivé de mina , frapper, combattre , lan-

f cet des traits. Ce nom cit une épithéte de
- Minerve; Homere l’appelle confiamment
; Pal/as Athene’. Voilà pourquoi on la pei-”
; gnoit armée de toutes pièces , tenant d une
J main la lance guerriere , 8c de l’autre l’égide

4. ou le bouclier fait de peaux de chevres, fur
r lequel fut attachée la tête de Médufe pour le

r rendre plus terrible.
1 Il n’eli: pas difficile de trouver l’origine de

4 cette parure. Héroddte, l. 4, pag. 278,
nous apprend nclue les femmes de ybie por«

. roient par-de us leurs habits une peau de
chevre fans poil, peinte en rouge 86 bordée
de fran es ou de cordelettes qui refÎem-Î

v bloient a des ferpens. Comme on fjippOfa
que Minerve étoit née en Lybie fur les
bords du lac Triton , l’on crut qu’il falloit
rhabiller comme les femmes de ce pays-là.

E Cette einture rouge ornée de franges fut
x prife (fans la fuite pourla tête de Médufe
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coëfFée de couleuvres, & on re réfenroit
louvent Minerve avec cette tête ur fa Poi-
trine.

La double fonction de prélider aux fcien-
ces, aux arts sa à la uerre auroit-elle été
attribuée à Minerve, Ë celle-ci eût été une

femme? Sans doute ce font les hommes ui q
ont commencé les Premiers à le fervir des
armes : il n’y a pas d’apparence qu’ils
ayent appris de leurs épeures l’art funefie de

la guerre.
On a dit que Minerve étoit fortie du

cerveau de Jupiter , parce que l’on fuppofe
que l’efprit ou l’indultrie réfide Principale-

ment dans la tête; c’en ce que ignif-ie fon
nom nmye’vem, que le Clerc traduit avec
raifon Capite genita ou Capita , comme elle
ail appellée Par Ovide. Héfychius Sc Eufta.
the nous apprennent que Tpi-rai lignifioit la
tête chez les Athamanes 8c les Crétois. Il la
lignifioit aufli en dialecte Eolien 3 voilà
pourquoi les Arcadiens difoient que Miner-
ve étoit fille de Kôpuon. le fommer de la tê-
te; d’autres, qu’elle avoit our pare Cra-
naüs , le crâne ou la tête. N ais Apollodore
8: les autres Mythologues qui ne penfoient
Point à cette lignification de 79m3. ont cru
que Minerve étoit née auprès du lac Triton
en Afrique; c’elt à caufe de cela, difent-ils,
qu’on lui a donné des yeux bleus ou tirant i

- fur
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fur le verd de mer; voyez Paufanias, L x ,
c. 14a

xMais nous avons vu plus haut que la
couleur des yeux de Minerve venoit d’une
autre fource: macumba; peut [ignifieryeux
pers 65 yeux de chouette, qui voyant clair
1a nuit; c’eil le même fens que Minerve
aux bons Jeux , comme la nommoient les
Argiens , ou 0’493an chez les Laco-
mens.

Elle avoit pluiîeurs’ autres fumoms que
l’on Peut voirzdans Paufanias. Un des prin-
cipaux cil Kapuearîac , de Ko’pucpn , la tête;
«Sc comme Jupiter étoit auŒ nommé Km-
qaalaç, le pIuGe’levé des Dieux , il n’en a Pas

fallu davantage Pour imaginer que Minerve
étoit-lille deJupiter: ce citre peut (igniHer en-
core quefon cuire a commencé fous le magne
de Jupiter. On confacroir le coq à Minerve
Ëç’ym’n ou Minerve ouvriere, parce que le

chant du coq éveille les ouvriers , :8: on la
repréfenroit avec cet oifeau fur fon cafque.

; Ainfi toute l’hiüoire de Minerve, comme
celle’des autres Dieux; a été compofée fuc-

ceHivemenr fur des alluüons 86 des .équivoa

ques. Ï , f.. 17. 90x. Jupiter époufa enjîtite la» belle
ç Thémin vHéfiode marie fuccefiîvement .7“:

Agiter avec les vertu? 86 les talCIIS les plus
.néceiï’aires à un R01. ea’wçlla Juülce, cit

V Tome Il. i Z
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fans doute le même nom que l’hébreu Tham,
ce qui cil jullp, parfait, irrépréhenfible; mais
il n cf! pasdifïérent non plus de 31141.“, vrai,

surrier, parfait; Tam, item, en latin défia
gnent l’égalité. V .

Elle enfanta le: Heures, ôte. Il ne paroi;
pas que du , le tam , la convenance , ait
Laucun rapina à l’hé reu, our. la. lumiere,
comme le Clerc le prétend; il doit Plutôt
[e rapporter à Mm, orner, ajul’cer, accom
macler; du, beauté, agrément, Bic. .0791:
dans les Travaux, w. 7 5 , lignifie les fai-

Ion?!) x d 1émis . ui o nit a to rtion , la
convenance 3e tâtes chofes ,Pfe gîend donc
ici dansll’e fens le Plus étendu, pour 1’ amour

de l’ordre. On le voit Par le nqm de fes
filles dpz, opportunitar, l’âapropos; Ém-
jw’a, benne loi, [age loi; Ain, le droit,
l’équité; Émilie», lapaix.

1,. 904. E: le; Parques. Thémis en cl!
la mere, Parce qu’une des fbnâions de la
,Juflice veilË de difhibuer à chacun des peines
:85 des rétompenfes felon fes mérites. Il et
lvrqiëquÏàu f. 217, Héfiod’e a dit que les

Pagqucs (ont filles (le la Nuit; il ne faut
Ecçpcntlant Pas en conclue avçc’le Clerc,
que les Trois vers où il en en: iciquefüon,
laient fuppofës 85 ajoutés par une; main
étrangera. 0113 déja“ vu Paz Pluüçurs nem».

l

l

l
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pies qu’He’iiode ne le pique pas d’une gran-

de exaâitude, non plus que tous les anciens
Polices, 86 u’il ne lui cil Pas rare de fe
contredire. ÊD’ailleurs, felon le fentiment
ordinaire, Héliode n’eüwpoint l’auteur des

Fables; il ne fait que raconter ce que l’on
diroit communément des Dieux; ce n’eû-

a donc Pas fa faute fi ces narrations le contre-
difent. Un ouvrage d’imagination fondé fur

V des équivoques 8c: desallufions arbitraires ,
. n’a Pas Pu être uniforme, 86 le Poëre n’a

.. Pas tort de rapporter les diverfes Opinions
ui avoient cours chez les Grecs. On a

- onné ailleurs l’explication du nom des Par-
t. ques.
g in 906. Eurymnne’ eut de Jupiter les trois
, Graces. Eurynomé cil une nymphe des eaux,
J; dent Héliode a parlé il. 3 5 8. Voilà pourquoi
: il l’appelle Elle de l’Océan; 8C l’on ne voit

Pas quel rap ort il peut y avoir entre les
g eaux 86 les races: mais E’upqum dl un
. nom équivoque. 1°. Il peut être formé de
;; :090, eau ou riviere, ô: No’pn , habitation;
Â alors il déligne ce qui demeure dans les -
ç eaux; 2°. E’upu exprime (cuvent encompofi-

v fion , granëlenr ou excellence, Sc Nope; ,
; c0utume,imaniere; en ce feus E’Upvx’a’lx.» cil:

à équivalènr à barré morata, qui a de belles
t manieres; a: ce ritte Convient à la mere des
a Graces. A’yuz’n cille brillant âe la beauté ,-

Il
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comme A’ym’oç, fplendidus ,- E’ucppatu’n ,1:

gaieté ou le bon cataétere; euh, la [leur
e l’âge, la jeuneflè.

w. 9:2. Jupiter prit pour épart/è Cérès;
On a parlé de Cérès, w. 454.. Là il eff dit
que Cerès eIi fille de Saturne, , par confé-
quent lieur de Iëpiter; ici on la lui donne
pour époufe au i-bien que Junon qui ell
de même fa fœur. Il en clair que ces
mariages inceliueux du plus grand des ;
Dieux ne font fondés que fur de froides al-
lulions; que , malgré la corruption des
mœurs qui a pu regner dans les remiers
âges de la Grèce, il cil: impollib e qu’un
(cul Roi ait pu le rendre coupable des tous
les crimes 8c de toutes les infamies que 1.011
attribue à Jupiter. Inutilement l’on dira
qu’il y a eu pluiieurs Rois de ce nom,
que l’on ajuté à un (cul les mitions de
plufieurs; l et]: évident que tous ces ma-
riages ne font pas plus réels que le premier
dont le Poète a parlé; que jamais Cérès n’a
été une femme non plus que Métis , qu’on a

fuppofé qu’elle avoit vécu en Sicile à calife

de la fertilité de cette ille. Comment Ju-
piter ,. Roi de ThelTalie, feroitçii allé cher-
cher une époufe en Sicile? Et comment

* une Reine de Sicile auroit-elle été fa futur?
Dans la fuite Héliode donnera un autre ma-
ri à Cérès qui n’en pas plus réel que celui-ci.
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SUR LA THÉÔG”ONIE. :59
L’on cil donc forcé de recourir à une

phyfique groHîere 8e àl’e’quivoque des noms

v pour rendre raifon (le toutes ces fables. Que
l upiter, la pluie, époufe Métis ou l’humidit-

u té; Thémis, ce cil liquide; Eurynomé,
. ce qui demeure ans les eaux 5 Cérès , l’agri-

culture; qu’il ait de celle-ci Proferpine , les
5 fruits de la terre, parce que la pluie les-fait
. germer ù croître, on ne trouve dans tout

cela que des allégories proportionnées à l’in-

1 telligence d’un peu le barbare; quelqulau-
ne méthode que on Àfuive, on ne peut
1 éviter de donner dans un ridicule conti-

nuel.
I r On a examiné ailleurs la fable de Cérès;
. de Pluton 86 de Proferphie.

w. 9 15. Jupiter aima encore Mnémgyne
ousz qui donna ntgfmzmce aux neuf’Mufen

eavons parlé Mnémofyne 8: des Mules ,

w. 9 r 8. [atone eut de lui .4pallon 6’ Dia-
, ne. On fe fouvient que Latone lignifie l’enw

.fantement ou la fécondité, w. 406.
Apollon cit un furnom de Phœbus, Ho- Apennin;

lmcre l’appelle coni’tamment 407C“ A’vraÀva.

«Ce nom , dit le Clerc, vient de l’hébreu
phe’ b0 hapollan: os in eo mirum , atce
qu’il cil le Dieu de la divination. ans
ce cas-là, Phœbus cil: fort différent-de
Phœbé, la lune, y. 404.; 8: on ne voit

Z

a



                                                                     

17° REMARQUES
lus quelle relation il y a entre Apollon 8c

toue.
007C“ a différentes lignifications , 8c leur

confiriion a fait naître toutes les fables de
ce nouveau Dieu. r“. On lui a donné le mê-
me fens qu’à e’QnCo’ç, un enfant déja and,

un jeune homme: A’wo’AMv dérivé e on):
Mg, lignine grand se puilrant: QoÎCaç A’m’A-

un elià la lettre un grand jeune homme
Déja l’on conçoit Pourquoi il eli né de ha

roue; il 6H: tout ümple que les enrêna , le:
jeunes gens foient le fruit de la fécondité
Tout le monde fait qu’Apollon 61% toujours
repréfenté Tous la ligure d’un jeune hom-
me. 2°. [10’va peut le rapporter à mina,
chafTer, pouffer, lancer; muai, dans Héli-
chius, cil un carquois, 86 manaf. des ar-
chers :. c’efl: le fynonyme de l’m’oç, bon ti-

reur , titre li louvent donné à Apollon;
oaÎCoç A’wa’mœv en ce feus cil un jeune chaf-

feur. Par-là on comprend ourquoi on le
fuppofe frere de la chalTeufe iane , 8c com-
ment cer attribut cf: lié avec le écédenr.
L’un des princi aux exercices dei: jeunelÎe
a toujours été ge tirer des Haches, de lan-
cer des traits , de chalièr le gibier. Il a en-
core rapport à la lignification fuivanre: les
rayons du foleil font comme des traits de
lumiere 8C de chaleur qu’il darde de toutes
parts: L’armée des Grecs périt devant Troy:



                                                                     

SUR LA THÉOGONIE.- :71
par les traits d’Apollon , cleil-à-dire, par“
une contagion que la chaleur excellîve du
Mail avoit caufe’e; lliad. l. x. 3°. OOI’COÇ (i-

gniEe pur, clair, ce qui donne de la clarté
ou de la lamiere: qudu , lulh-er , rendre
clair; A’wo’Mav le dérive très-bien de 70Mo .

marner; «du; , ce qui tourne , le ciel ou le
monde 5 alors 09760; A’m’Muv cit le foleili
qui tourne: en effet on a nommé le foleil’
l’hœbus 8c la lune Phœbé; on a confondue

Apollon avec le foleil, on lui donne ou:
fau: Diane ,. qui en; la lune: ce n’eR onc
pas parce qu’on a fuppofe’ que les ames d’A-

pollon 85 de Diane avoient palle dans ces
deux allies , comme le Clerc l’a penfé;
cette folie n’a été imaginée que fait tard:

D’ailleurs, pourquoi les auroit-on Placées
plutôt dans ces deux albes que dans les
étoiles , linon à caufe du rapport des noms 2
C’ell donc l’équivoqëe des noms qui cil: la“

avraie fource de la f le. L
4°. coïte; a exprimé le fouille, l’infpira-

(ion , la divination 5 le jeu des inürumens à
vent, comme de la flûte, du chalumeau,
de la trompette: queuta, , (pqu’vu . deviner
ou prédire; Q0750; A’m’Maw , puillànt devin;

confé miment on a fait Préfider Apollon
à la ivination , à la magie. Comme la
poëfie 85 la mufique piloient pour une ef-

1 péce de divination, les Poètes sa les Mu-

Ziv
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liciens pour des hommes infpirés , on n’a
pas man ne d’affocier Apollon aux Mules
84 de le aire préfider à leurs concerts.

5°. HOMJMV , dans Héfychius , lignine
guérir, rendre la famé: QCÏCGÇ A’m’zwav rap-

porté à ce fens , a exPrimé à la lettre un
divin médecin ou le loleil qui guérit. On
fait que la médecine étoit regardée chez
les anciens peuples comme une [brise d’inf-
pirarion ou de magie. C’eft encore aujour-
d’hui la coutume des malades, 8C fur-tout

’ des convalefcens, parmi le pe le, de s’ex-
pofer au foleil, 8: de Prétendîe qu’ils s’y

trouvent foulages: ainlr Phœbus Apollon
eft devenu le Dieu de la médecine, le pere
d’EfculaPe, 86 par une contradiâion ailez
bizarre , le foleil s’efl trouvé doué du
Pouvoir de tuer les hommes 86 de les gué:
rir.

6°. mon?” felon le même Héfychius;
lignifie Faître, nourrir; dans ce feus moite;
Am’ÂÀw cil un jeune berger. Aufli n’a-t-on

pas man ué de dire qu’Apollon chaire du
ciel Par gulaire: , étoit devenu berger d’Ad-

même, Roi de Thellhlie, dont il gardoit
les bœufs. Nom»; 1-» cil une nymphedes eaux,

Il. 349. Ici l’on en fait un Roi, mais nous
[avons d’avance que les eaux font (cuvent
changées en bœufs Par les Po”tes. Cette
fable lignifie donc que le foleiÎ banni du

i

l

l

l

l

z
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7’ ciel pendant l’hiver par les nuages 8c par
7 les pluies , lame glacer les eaux & les re-

tient ainlî comme enchaînées; voilà Phœ-
bus Apollon qui garde les troupeaux d’Ad-

- mâte. D’autres ont dit qu’il avoit encore
gardé les bœufs de Laomédon; nous ver-
rons dans la fable d’Hercule que ce fécond
Roi cil aufii réel que le premier.

On a remarqué, w. 29 , que le laurier
étoit un fymbole de l’infpiration poétique;

conféquemment il a fallu le confacrer à
’ Phœbus; 8: pour faire entendre que cet ar-’
v bre lui étoit agréable, on a compofe’ la fa-

ble d’une nymphe Dïhné, fille du fleuve
I, Pénée , métamorpho ée en laurier; parce

qu’il unifioit des lauriers fur les bords de
cette riviere. Parce que la corneille palÎoit
pour redire l’avenir, on a forgé une autre’
nymplie Coronis dont Apollon étoit amom
reux.

Les équivoques de l’ancien grec four-
millent donc une clef fort fim le pour ex li-
quer toutes les circonf’tances e la fable A-
pollon; celle de Diane n’a Pas befoin d’un

autre recours.
On n’imaginera pas fans doute qu’un

même homme ait inventé la chaire, la
médecine, la poëfîe 85 la divination , ni
qu’on lui ait tirelle des autels pour ce fa:
let.
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[EP-rem; , nom grec de Diane , vient,
felon le Clerc, de har-The’mi , mon: admi-
ratio Inca , parce que Diane demeuroit fur
les montagnes. On fent que toures ces éty-
mologies four forcées, arbitraires, 8c ne
rendent raifon de rien. [Cumin en ancien
grec tignifie ce qui chaire, ce qui fait for-
tir , par conféquent chaHèufe 84 accoucheu-
fe; ce font les deux attributs de Diane;
’A”pnp?i, dans Héfychiu’s, ce qui fauve, ce

i guérit, ce qui tire d’affaire; A’p-npuk,
gin a». [21:5 , échappé du danger. nemüd

et! l’armoire, herbe qui provoque les mois
86 fait accoucher: 8C comme c’eû originai-
rement la lune que l’on a fup fé préfldex
aux couches 8c aux mois des emmes , il cit
clair qu’Artéinis eii un furnom de la lime.
.Lorfque les femmes mouroient par l’une ou
l’autre de ces maladies, on les appelJoit
A’preptfoCM’Tn: r bleffées ou“ tuées par Dia-

ne.
L’équivoque eü encore lus fenfible en

latin. Diana fait allufion a m’a, chafÏer,
mettre dehors, 86 à Alu. clarté, lumiere;
Enfin, férénité’; A’Nn, le feu ou le foyer,

d’où efi venu dia. le-jour. Diana lignine
donc la chafÎeufe, l’accoucheufe, 8c celle
qui brille, en un mot la lune. AuHi dans Eu-
ripide,» Diane e11: appellera ooæqaàpoç “a , DM

lanfera; Iphigénie en Tauride, aâe r. Elle

a

I
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avoit fous ce nom un autel dans l’Attique 8:
un chez les MefÎéniensgPaufanias, l. 1 , c.

.3’I;&l.4,c.3r. ’
A Préfent l’on comprend pourquoi Diane’

.chafïeufe, cil l’eut d’Apollon , tireur habile;

Pourquoi Diane accoucheufe cil fille de La-
.tone, celle qui enfante; pourquoi les deux
premiers que l’on fuppofe toujours jeunes,
font appelles par Héliode les plus aimables
enfans de tous les immortels. Il n’eft pas
furprenant d’ailleurs que l’un lignifiant le
foleil 8c l’autre la lune, on les ait regardés
Lemme frere 8c fœur: c’étoit l’idée des P61

.ruviens, adorateurs de ces deux affres.
.. .- Il en: vrai qu’Hélîode, V. 37x , a fait

maître le foleil 86 la lime d’Hypérion 86 de

.Thia, du ciel 85 de la mer; cela ne rouve
[rien contre ce que, l’on vient de ire. Il

’ eü certain par cent exemples que toutes
les généalogies données par ce Poëre ne
font fondées que fur des nôms différens:
:il fuflît que le .foleil 85 la lune ayent en
différent: noms dont on ne comprenoit plus
île fens, pour leur donner des ancêtres di-

(vers. . AOn a quelquefois [innommé Apollon Ly-
du: , 8c Diane Lycea; 8: l’on a cru que l’un
8c l’autre faifoient allufion à Au’xaç , un loup.

Ils ont bien lus de rapport à M’a» , la Pain.

i je du jour; où font venus lux à: luceo des i



                                                                     

276 REMARQUES nLatins, Sc à Ao’uç, qui et! le ibieil dans
Macrobe; voyez Paufanias, liv. 2 , ch; 19
86 3:. Le premier lignifie Apollon, le lu- a
mineux, Sc le fecond Diane , qui brille pen- ,3
dam la nuit; c’eft le fynonyme de 4:de , n
cri-devant : Homere qui appelle fouvent g
AEpdlon Aozoye’mnc, donne auIIî cette épi- A

t ere au foleil.Niché. Une des principales fables que l’on ra- a]
conte .d’A lion 86 de Diane, cil: la puni-
Ition de iobé. Celle-ci, dit-on, étoit fille a
de Tantale, époufe d’Am hionpayant au
quatorze enfans, elle ofa e référer à La-
tone. pour fa fécondité; Apo on 86 Diane .9
outrés de l’injure Eure à leur mere , tuerent
à coups de Heches tons les enfans de Niché. :’;
Cette mere infortunée, dans l’excès de fou L
défefpoir , fur changée en un rocher qui ne a?

ceffoir de répandre des larmes. :f
Nous apprenons de Paufanias que NÏo-’ a,

bé étoit un rocher du mont Sipyle en
Ionie: Tanrale four pere eft un marais
voiiîn; Amphion (on mari, d’A’hoa a: 1’”,

aqua circuiem ; 8c il faut le fouvenir que n;
Niché; felon Pline , cf! aufïî une fontaine i]
de l’Argolide , que les Myrhologues (il;
fenr être fille de Phoronée, riviere de ce

(pays-là. » 5l Les enfâns de Niobé étoient fans doute r
les fontaines 8: le mureaux qui formica:
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z continuellement la mort de Tes entans, 86
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au mont Siâyle: Homere parlant de cette

- monta
a hes qui danfent fur les bords de l’Acheloüs;

gne, it qu’elle efl le féjour des nym-

liad. 1.2.4 , il. 615. Comme ils fixent clef:
féchés dans un temps de grandes chaleurs ,

a on raconta qu’ils avoient été tués par les He-

ches d’Apollon 86 de Diane. On fait aïe:
que les traits meurtriers d’Apollon [ont des
coups de foleil.

Il tomboit apparemment des gouttes’
d’eau de la roc e Niobé, comme Il en
tombe de prefque tous les rochers: ce Fut

e dire que Niobé pleuroit

Homere affure ravement ue uoi u’elleg (l r q q- foi: changée en pierre ,’ elle mirent toujours
les douleurs dont les Dieux l’ont accablée.

Mais pourquoi afociet Diane ou ’la lune
au foleil pour faire ce meurtre prétendue
Les Grecs ont-ils été affez ridicules pour
penfer que la lune pouvoit contribuer à
idefÎécher des raméaux? Cette imagination
ne feroit pas plus furprenante que le préju«
gé populaire qui regne encore aujourd’hui

que la lune calcine les pierres. I
Paufanias étoit allé exprès viiiter cette ros

.che fameufe, qui avoit conferve, difoit-on ,
la figure d’une femme qui pleure. L’Hiflorien
remarque ’qu’enla- voyant de loin , elle en
Avoir à peu près la reifcmblance; mais que:



                                                                     

478 REMARQUE:
tant vue de près il n’en étoit plus rien , l. r;
c. 2 1.

Quoique les Poëtes ayent ordinairement
repréfenté Diane comme une divinité jalou-
ivfe de fa pudeur, ils n’ont Pas laifÎé de lui

attribuer des aventures noéturnes avec un
certain Endymion , berger de Carie, qui
avoit été condamné, difoit-on , à dormir
pendant trente ans. C’eft que le nom En-

’ dymion,-dans les langues orientales, ligni-
fie dormeur, 8C [emble faire allulion à HUM-
p.» , ville de Carie: on a voulu dire par-là,
. ne louvent les bergers dorment au clair
3e la lune. Cela ne valoit pas la peine d’être

remarqué.» , k “
La tradition ni avoit cours chez les

Grecs , que les ha itans de la Taurique im-
moloient autrefois à Diane tous les étran-
gers , paroit être fabuleufe 8c fondée fur de

’ pures équivoques. 001C» , nom de Diane, fi-
gnifioit nuai un lac, 1m golfe ,’ &l’on ap-
pelloit ainli“ dans les premiers temps le golfe
Saronique à l’orient du Péloponnèfe. Il a:
peut faire que les anciens Grecs ayant nom-
mé de même le Pont-Euxin, ou l’un des
golfes voilim’ de la Tianrique.’ Comme la
navigation fur cette mer étoitÆbrt périlleu-
fe,’ en fe figurai que minât bgzmiétoit le
même que’AËèvar, inhofpk’talis , larmer fill-

neüe aux étrmgeixou ami gens fans «p6;



                                                                     

x

son LA THÉOGONIE. 279
rience; 8c c’eû l’étymologie argien donnent la

plupart des Grammairiens. a coutume s’é-
tablit de dire que ceux qui PériŒoienr fur
“cette mer , étoient immolés à Ooi’Cn Taupin,

:à la mer Taurilgue , que l’on prit pour Dia-
ne Taurique, in l’équiv e du nom. Iphi-

’ génie ou Plutôt Iphiana a”, Prêtreffe qui
L Préfidoit à ces cruels facrifîces , cit formé

de for. validé , Be Naine: ,jluem, qui vient
ide Néo: il eut exprimer ce qui coule vio-

lemment; ’ déligne la violence des flets
de la mer. l’oiye’vem. dans He’fychius, efl:

L un furnom de Diane; Thoas , prétendu Roi
Ï de la Taurique, qui ordonnoit de tuer ainf-î
. les étrangers, eft l’ancien nom de la riviere
Ach’eloüs, il lignifie profond. Tous ces
Î, noms font de la même efpéce: mais chan-
; gés Par les Poëtes en autant de perfonna-
,3 ges , ils ont fourni la matiere de Planeurs

,’ tragédies. ’ r
Ï 7h92 x. La dentine 42’120qu de Jupiter fut “un;
, la belle Junon. Junon a été regardée par
ï tous les M thologues comme la feule époufe
Î, légitime e Jupiter, les autres n’éroient que

des concubines; témoignage “certain que
à. la monogamie a été anciennement obfetvéé

il chez les Grecs: mais ce dernier mariage .
’  n’ait ni lus honnête que les précédensg’

ç puifque ânon étoit fœur de Jupiter, ni flué
; réel; il cil; airé de découvrir l’origine e13

frétions
s



                                                                     

me REMARQUES
Nous avons vu, x7. 455 , la lignification

des divers noms de Junon, leur équivoque
efi: la vraie fource de Ibn maria e avec Ju-
piter. 1°. me, Np»; a été con ndu avec
En , l’air , le ciel; il n’eü donc pas Impre-
nanr qu’elle âme le Dieu du ciel, le Dieu
de l’air. 2°. l’a pris pour le féminin de
H”poç , grand, aillant, ilium-e: de même
Hem en latin guille Dame, Reine Souve-
raine; Junon doit donc avoir pour mari le
Roi des Dieux 8: des hommes. 3°. Il cil
anale ne à l’hébreu harah , mere , femme
féconâe: H“ponv, dans Héfychius, genuit;

Junon doit conféquemment être unie au
5ere des hommes 86 des Dieux. 4°. Il peut

éligner le Eeu ou la“lumiere: Km“ cha-
leur, dans Héfychius; ce nom convient à
la lune, au flambeau de la nuit, 8: Jupiter
cit le pere du jour, Diefpiter. Delà Junon
cil quelquefois fumommée Lucina, celle qui
fait voir le jour aux enfans. 5°. H“pu déligne

encore les va urs, les nuées, la pluie, 1
Knpnç. lèlon éfychius nuée: l’on fait que

Jupiter eü auIIi le Dieu des nuées 85 de la
pluie. Par cette raifon , uelques Poètes
ont dit que Junon avoir éte nourrie par les
Heures ou les Saifons; Paufanias , l. z. c. r 5.
Lorfque les Argiens étoient amigés par la
féchereiïe , ils faonnoient à Jupiter 8c à Ju-

non.
l

Comme l

l
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Comme le principal féjour de Junon

étoit la ville d’Argos , où elle étoit Gngulié-

1 rement honorée, il a fallu fuppofer que fou
mariage avec Jupiter s’étoit célébré dans

l’ArgËlide, sa l’on en plaçoit la (cène fur

, le mont ea’pvaE, parce qu’on voyoit fou-

i U441; ,0. anv-hu-.-K.-....l .

vent les vaÂaeurs s’élever fur cette montagne

.1 &fe réfou re en pluie. Le mont Thornax
’toit appelle autrement mug 5.111: l’équi-
vogue de ce nom , l’on a débité que J upiter,
pour épeurer Junon , s’était métamorphofé

En coucou; 86 l’on peignoit Junon avec un
faeptre furmonté de cet oifeau; v

il. 92.2. Junon devint mere d’He’bé, Je ne“;

Mars (a de Lucine. La-poflétité de Junon
ala même origine que [on mariage. Pull;
91%.!de cil une mere, il cil tout ûmælet
quÎelle mette au monde HIC», la jeune e ,
les jeunes gens , tout comme Latone, la fé-
condité , a enfanté Phœbus, A ollon, le
Dieu de la jeuneIÎe: la tell-cm. lance cil:
parfaite. L’allufion ell encore fenfible en:
latin entre luna 86 Junior. Il n’ell pas dans
Eux que WC» , la jeuneffe, ne foi: le. même“
que l’hébreu eh , fruit, fleur, plante, verdin
re, comme le Clerc l’a. remarqué; mais il
lignifie aulïï liqueur, 85 alors il vient de.
Mo, répandre, vetfer: voilà pourquoi l’on;
a. dit qu’Hébé donnoit à boire aux Dieux- ,

nouvelle. raifon de la, fuppofer fille delJu:

Tome Il. A a
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piter 86 de Junon, Dieux de la Pluie.“

Les Poëtes ont raconté que Jupiter, ton;
thé de la beauté de Ganymède , l’enleva
pour le faire fuccéder à Hébé, 8c verfer le
neétar aux Dieux. Cette fable ell: hiaftorique;
elle lignifie que dans les premiers temps,
lorfque les hommes ne favoient Point en-
core faire de liqueurs artificielles, ils ne bu-
voient que de l’eau:’c’étoit alors Hébé qui

leur fervoit d’échanfon. Dans la fuite, ayant
trouvé le fecret de faire des baillons capa-
bles d’enivrer, ils les préféraient à l’eau.

taupier“ vient de faim , la joie, le plaint,
86 de MM»; , liqueur, dérivé de bien.» : il

joie: ain 1 Ganimède fin référé à Hé- l
bé, a: l’on attribua aux Bien): dans la
fuite , ce qu’avoient fait les premiers hom-
mes.

A’pnç, Mars cil encore enfant de Junon.
Ce nom, ditle Clerc, cf! le même que dm.
montagne; l’un des defcendans de Jupiter
fut ainli appelle, parce qu’il s’établit dans

les montagnes de Thrace, fur-tout fur le
mont Hæmus; l’on fait que Mars étoit la
principale Divinité des amples de cette con-
trée.’ Mais le Clerc on lie que Np»; lignifie
mm le fer, une épée, toutes fortes d’armes
oEènGves , combat, blennie; A’pa’ç efl un

infiniment de fer. Il étoit convenable de I

I
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nommer ainlî le Dieu qui Prélîde aux ar-
mes, à la guerre, au carnage. Comme les
Scythes rendoient un culte à une épée, l’on
a dit qu’ils adoroient Marsifous ce fymbole.
Comme l’art de la guerre n’a eu d’autre

auteur que la colere se la fureur des hom-
mes, il n’ait guère poflîble d’envifager Mars

comme l’inventeur de cet art.
  z Mars, chez les*I.atins, eût le même que

me: , maris. mâle, fort, robuüe; c’ell: le
Dieu du courage: l’on appelloit Mat/î un;
’ des peuples les plus farouches de l’Italie. Il.
H lignifioit auŒ la fureur du combat: Martem-
1” que ascendue cama , dans Virgile. Gradivw,
i autre nom du même Dieu, ne vient Pointde.
Il Gradiri , comme difent les Grammairiens,

mais de mulle: , le cœur, le courage; Kpd-
’ “on courageux. On lui a donné Junon:-
’ v ur mere, non-feulement à caufe de lai

V rté 8e de l’humeur colere que l’on ami-n
’ buoit à cette Déelî’e, mais par une équivo-I

1 2m qui a donné lieu à plufieurs autres.
’I ables, 8C qu’il e11: néceiTaire de dévelop-

par.
’ A’pnç , A’peoç a été confondu avec A’pet’oç 8C.

5 A”puoç. Celui-ci vient de l’ancien verbe Np»),
K’pcïïv, humeéter, arrofer, abreuver; on’ lit ’

Ç: dans Héfychius A’poa’u , au futur, adaquabit;

Ç 1,90510qu irrigua: ou gutta. Anus cil une.
’ riviere de Bithynie. dans Minas: Arme une.

” a. 1;-
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riviere d’Efpagne; Aïeux cil une fontaine 8è
une flaque d’eau à Thèbes, felon- Étienne
de Byzance; A’pzïàç cil un lieu bas 86 fluon-
gieux , feion Héfychius. Il n’efl pas furpre-
nant que Np»; pris dans ce feus ait Pour pa-
rens upiter 86 Junon, Dieux de la pluie.
Par la même confufion , l’on a dit de plua
lieurs mifTeaux ou courans d’eau de la Gré-
ce , qu’ils étoient fils de A’pnç, c’eR-â-dire,’

d’un lieu marécageux , 86 comme l’on a

f cru que ce nom lignifioit fils de Mats, le
Dieu de la guerre s’en trouvé chargé d’ une

nombreufe poftérité à laquelle il n’avoir

aucune parr. Les Grecs honoroient Jupiter
area: , on. l’a Pris pour Jupiter martial , au
lieu qu’il délignait Jupiter pluvieux; Pau- 1

fan. I. 5, c. i4. Ce meme Dieu portoit i
encore les fumoms .d’o’ùpn’oç 8: d’A’pd-rpioç,

Jupiter qui arrofe: par une faillie étymolo-
gie de ce dernier , on a cru qu’il délignoit

Jupiter inventeur de la charrue z voyez
le fragment de Sanchoniatonu Les Mytho-
logues font pleins de ces fortes de bévues.

- A’pzi’avmyoç, l’Aréopage d’Athènes étoit

un tertre , une colline fur laquelle il y avoit
un cf ace lein ôc uni, ar confé uent

. .P F l P qaquatique: es Athéniens imaginerent qu’il
avoit tiré fun nom du Dieu Mars, 6c y
bâtirent un temple à fon honneur. Les Ju-
ges s’y affembloient Pour rendre la juüice;
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8: une équivoque dominons avons déja
montré la fource , fit dire que Mars avoit

. été jugé à ce tribunal pour un meurtre;
 ; ceR-â-dire que l’on y jugeoit criminelle-
* ment A’pm: . la hache ou le fer qui avoir fervi

à ruer un homme ou un animal. Le préren-
î du crime de Mars étoit d’avoir rué Halir-

rorhius, fils de Neptune: A“7ufai:c’91cc flânifie

qui coule dans la mer, c’éroir un rui eau z
 : on l’avoitlfans doute détourné ou fait dif-
ë paroîrre par une chauffée ou par un (ollé Fait

«w...-

avec un hoyau; voilà comme En; , le fer,
- avoir tué Halirrorhius. Celui-ci , ajourer-on ,

avoit abufé d’AlciPpe., fille de Mars; c’ell

A pour Venger cet outrage que Mars le rua.
I A’Mi’wm lignifie eau qui coule fortement,
r c’étoit une fontaine; elle étoit lille d’A“puç, L

k

l

c’ell-â-dire, d’un lieu humide 86 maréca-

geux; Halirrothius en avoit abufé , Parce
qu’il avoit mêlé fes eaux avec elle. C’en: ainlî

que les Grecs abufoient eux-mêmes de leur
vieux langage. L’étymologie de l’aréopage-

fera confirmée par la fable des Amazones.
E’MiGuîu, Lucina cil la Déclic qui ré-

iide aux couches. Il n’eii pas nécefraire ’al-
[unau

Ier chercher (on nom dans l’hébreu helid,“
fait parere, il fe mauve auiiî aifément en
grec. On l’appelloit encore E’Mu’Ô-œ; celui:

ci cil un ancien verbe qui lignifie délivrer;
dégager, d’où cil venu Élu/’94)“, libre, mis
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en liberté: on ne pouvoit mieux catadérifcr
la déclic qui délivroit les femmes. Souvent
elle croit confondue avecDiane , parce que
leurs noms expriment la même-chofe. Chez
les Latins, Lutin-étoit un fumom de Ju-
non z luna Lucina fer open: , dans Térence;

on en a ercoit la raifon ce e nous
avons dig? pourquoi Lige, eüquûlle de
Junon. Rapporter Lucinà à Lucas , comme
s’il lignifioit la Décllè des bois, 561i con-A
fondre-toutes les idées.

au... f. 914. Jupiter fît jàrtir de jan cerveau
la refpeflable Pallas. Cela làgnil-îe, dit le
Clerc, que Jupiter adopta e fou propre
mouvement une fille qu il voulut élever 8c
inlhuire; elle devoit être bien mal inf-
truite à’l’école d’un pere li vicieux. Com-

ment le Clerc peut-il oublier ce qu’il a dit,
y. 886 8c 895 , que le maniganciez Jupiter
avec Métis, 8: la naiflànce de merve font
évidemmentlune allégorie E’ Il eH: donc hors

de propos de recourir à un fait billorique;
quelque vraifemblable qu’il paille être, il
ne rendra jamais raifon. de toute la fable,
8C l’on comprendra aulIi alfément com-
men: Minerve eli fortie du cerveau de Ju-
piter , que l’on conçoit comment il a ca-
che’ Matis dans les entrailles avant qu’elle-

- accouchât, in 895.
Yulcain. . à. 92.7. Junon, fau: le [cœurs de [on
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mari, mit au monde Vulcain. Le Clerc (up-
vpofe que Junon adopta cet ouvrier célèbre;
voilà Pourquoi les Poëres difent qu’elle l’en-

’gendra toute feule. Cette adoption feroit
un très-bon expédient, fi les Poëres s’accor-

doient fur ce (lige; mais Homere fait:
. naître Vulcain mupiter 86 de Junon -, Iliad.
’ l. “x , w. 578. Selon d’autres Vulcain étoit

. fils du Ciel, à ce que dit Cicéron , parce que
Jupiter 8c le Ciel font le même objet. Il cil
donc clair qu’il faut recourir au fens phyll-

’ que pour expliquer la naifTance de Vulcain,
- Dieu du feu. Il cil fils del’Air, parce que
: fait ou le fouille allume le feu: il n’a
4: fallu des réflexions bien profondes pour ââ
-. couvrir cetteïérité. Or que l’air [oit ap ellé

1 tannât Jupiter, tantôt Junon, tantôt le “cl;
. c’eii de quoi l’on ne peur. as douter; 86 il
; cil fort indifférent qu’ils (gien: (épatés ou

î7 réunis pour produire le feu. .
» H’qaïço; cit formé , dit le Clerc , de l’héë

;: bleu apha, cuire, à: de efc, ejl, le feu;
r cela peut être; mais il feroit plus analooue
a au latin fi on le dérivoir de a? ,d me age;
,’- «un, rconf’ nem lieu con -, ô:
: le feu, «la; vienÎlVean. Le’lratin Vulcain”
. a d’abordlexprimé un volcan 86 une four-L
haïe“, un trou d’où foule feu, de vol , ml ,“

Profondeur, comme vola, vain, 86 can,
ç le en, d’où defcendent candeo . candefca.
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Mulciber, autre nom de Vulcain , pour mul-
tiber , exprime beaucoup de feu. Bar, ber,
bar cil le feu, dans touresles anciennes lan-
gues de l’occident. Varron , liv. 4 , n. 10,
convient que Vulcamu déligne un feuviolent.
l Vulcain étoit boiteux felon les Poëtes;

. Foyez ci-a tés , w. 945. C’efl une confufion
de Xœkàç , boiteux , avec Kaki; , creux ou pro»
fond , d’où vient XaAa’ç , l’inteilin: uifque

Vulcain déligne les volcans. 8c les ournai-
fes, les cavités d’où il fort du feu, on a Pu.
lui donner cette épithete. On a pu imagi-
ner encore que le Dieu des forgerons étoit
boiteux, en confondant Cyclops , forgeron,
avec Cloppus, boiteux, efclo“pé. .

On Pourroit être furpris (le ce qu’Hé-
fœde n a Pas placé la; milÎance de: Vulcain
avec celle des Cyclopes qui: étoient fes ou-
vriets, in 1 3 9 3 mais le Poète avoit fes rai-
fons. Vulcain, confidéré comme pere des
arts, n’étoit pas un Dieu Titan , un Dieu
ancien, il n’avait commencé à être connu
86 bonoré que fous le rague de Jupiter. Ses
plus fameux reni les étoient celui de Fille
de Lemnos, oui fortoitfouvent du feu de
la terre, 8C celui du mont Etna en Sicile.
On comprend qu’un Phénomene aulli taro
rible que l’efl un volcan , étoit bien ProPre à

infpirer de la- frayeur , fur-tout à des euples
qui n’en connoiffoient pas la cau e,
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leur uader n’un uvoir Inférieur, une
Divigi’tréfj’ préadoir.Pëette feu e remarque

Mit pour nous faire comprendre qu’il n elE
point ici ueflion de l’inventeur de la mé-
tallurgie. l eü très-vraifemblable que l’on
cil redevable au hafard de l’invention des
métaux , 8: que les premieres malles de fer
fondu font [orties des volcans: voilà pour-
quoi roua cru que Vulcain en étoit l’au-
reur.

il. 9 30. D’Amphitrite Cr du bruyant Nepa
(une ejï né Triton , Dieu parfum: qui domi-

vient point de l’hébreu retet, la crainte ou
le bruit, parce que Triton fait du bruit avec
fa trompe, uoi qu’en dife le Clerc. Triton
eü le nom .Ë’un lac (l’Afrique dont on avoit

fait un Roi imaginaire, 8: une riviere du mê-
me ays; il y en avoit une autre dans l’ifle
Il de grâce, une en Arcadie, une en Béotie,

. I ô: felon Pline , c’eû un des anciens noms
du Nil. C’eû: le nom générique d’eau, qui

. nient de P’w. couler, comme A’pon-pr-rn;
l voyez 10“. 243. On a fuppofé que les Tri-
g tous 8: les Néreïdes compofoient la Cour

, (le Neptune. nà w. 934. Vénus, épaulé de Mars. enfanta
14 Crainte à la Terreur. Le Clerc remar-

Ï Fic (in big que la Terreur 8c la Crainte
on: s r nna es mement oëti ues ni

’ TomePÎI. g P b q
il

Triton.

ne fiu- les abymes de la mer, Bec. Tps’wv ne ’

l
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n’ont aucun ra port à l’Hiüoire, il en cl!
de même de ars 86 de Vénus sa de tous
ceux que nous avons vus jufqu’ici. On con-
çoit allez comment Mars ou la guerre peut
enfanter la Terreur 8c la Crainte; mais on
n’aPper oit pas comment on peut les faire

neutre Vénus. .On ne comprend pas mieux d’abord fur
quoi eut être fondé le mariage de Mars
avec Vénus; le libertinage qui a regné de
de tous temps dans les armées , 8c dont
nous voyons des preuves dans Homere,

nuoit y avoir donné lieu. Selon d’autres
Ëëtes , c’éroit un commerce adultere, par-
ce que Vénus avoit époufé Vulcain. Ces ma-
riages imaginaires viennent donc d’une pure
équivoque , par laquelle on a confondu
xovrplç, Vénus, avec .Kwrpâç , le cuivre , 8c

Np»; , le fer, avec Mars. On a dit d’abord
de Vulcain qu’il travailloit le cuivre, éna-
(in 70v Kurpâv, 8c le verbe entendu de tra-
vers a fait dire que Vulcain étoit mari de
Vénus. On a dit encore qu’il avoit trouvé
le ’fecret de loader A p»: , le fer, avec un”; ,

le cuivre , 86 voilà le commerce fappofé de
Mars avec Vénus découvert par Vulcain.
Enfin , comme le cuivre a fervià faire les

.Ëremieres armes avant que l’on connût le
ter, il n’en a pas fallu davantage pour dire
“que Vénus ou CyPnimavoit épeuré Mars.
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si. 9 37. Vénus mit encore au monde Har-

monia qui devint époufe de Cadmus. Le
Clerc adopte la conjeâure de Bocbart, qui
prétend que Cadmus étoit un des Cadmo-
néens dont il cil parlé, Gen. 1;, w. I9 ,
8: que (on époufe cil appellée Harmonia ,
garce qu’elle étoit des environs du mont

ermon. Il ne manque , pour ap uyerscette
opinion , que de prouver que admus e11
arrivé dans la Grèce fous le rogne de Ju-
piter pris dans un feus hiüorique, c’efl-à-
dire , au moins trois cens ans plutôt que les
Hifloriens ne le prétendent.

Nous montrerons Plus bas ce que c’étoit

que Cadmus ô: Harmonia; mais celle-Cl
n’a rien de commun que le nom avec la
fille de Vénus dont il cil ici quellion. A’pp ou!»
cil formé d’A”pp.n , aflèmblage, il exprime la

proportion 86 la convenance des parties d’un
tout; c’efl la même choie que concert en
mulique. On dit u’elle efl lille de Vénus
ou de la beauté; e’lle en cit plutôt la mare,
Parce que la beauté dé end principalement“

de la proportion 8c u rapport exact. des
parties qui compofent un tout.

x7. 9 3 8. Maïa , jïlle d’Ath aimée de Ju-

piter, donna [ajour à Mercure. Qui cil cette
Maïa! C’ei’t, dit-on, l’une des Pleyades,
conllellation fous “laquelle le temps ef’c or-

dinairement uluvieux. Son nom vient de
Bbij

Mercu-
re.
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maï en hébreu, aqua, d’où en dérivé mcïa; s

Bic. Dans cette fuppofition, l’on peut de-
mander quelle relation il y a entre une étoile
86 Atlas , une montagne, entre une confid-
lation 86 Mercure, Dieu de l’éloquence 8C’

du commerce. On a montré ailleurs ce que
c’efl que Maïa . 611e d’Atlas; nous verrons

bientôt pourquoi on en a fait la mere de
Mercure , uoique ces deux perfonnages pat
roiffènt d’a ord fort différens. z

Mal» lignifie un monceau , une élévation;
comme me’hi en hébreu: Mei’aç, montagne

d’Ithaque; Mal , dans Héfychius, rand ou
élevé; funa; , haute montagne qui âit partie
du Cancale; funin, monta ne des Sabins.
en Italie; E9513; , Mercure a à: même [igni-
fîcation; and; cil: un rocher, une élévation
dans la mer: il exprime encore un amas , un
monceau; Êppaioç A0413; cil un tas de pierres.
amoncelées’; plufîeurs promontoires ont été

nommés êppm’cr. L’on conçoit comment.

Hermès, un monceau, cil fils de Maïa qui.
en: la même chofe; dans un autre fens , Mer-
cure cil fils de Jupiter, parce que fon culte
n’a commencé qu avec celui de Jupiter. On
l’a fait naître fur le mont Cyllénius en Ar-
cadie; c’efl peut-être une pure allufîon au
temple fameux qulil y avoit. D’ailleurs Her-
mès peut lignifier coulant, puifque in»; ci]:

, une riviere d’Ionie’, il a donc pour pete la:



                                                                     

svn La Tatocouin. 19,
pita ou la pluie: alors Maïa , l’une de Atd
lantides , c’eü-â-dire; une fontaine ou un
aqueduc, eut très-bien être l’a mere. Il n’ell

pas impo 1ble qu’il y air eu au pied du mon:
Cyllénius un ruilleau nommé Hermès 85
une fontaine nommée Maïa, que la pluie
faifoir [bavent enfler: telle en probablement
la fource de la généalogie de Mercure, de
fa naiflànce fur cette montagne, 8: du rem:
ple u’on y bâtir à [on honneur.

gonceau ou amas au figuré cil un tréfor ,’
le gain ne l’on amafl’e, le profit que l’on I
fait; a 1 êppa’ïç le lignifioit en grec, 8c c’ell:

gaur cela qu’l-Iermès ou Mercure a été le
ieu du gain 8: du commerce. E’ppîç peut

encore être dérivé de Épm, Ëpw, arler; delà
on a conclu qu’Hermès étoit le gien de l’é-

loquence , l’interprète 86 le mefl’ÎËer des

Dieux. Les mêmes termes qui lign’ en: pa-
role 86 converfarion, expriment auHi com-
merce ou négoce; nouvelle raifon de faire
préfider Mercure au commerce.

Le Clerc dérive E’p/AÏÇ de l’hébreu haram ,

trom et , être fin 8C rufé; ce n’eû-lâ qu’une

des lignifications de ce verbe; il exPrime.
auflî amaiïër, 86 c’eü à ce dernier fens qu’Her-

mès fait le plus d’allulion; mais comme il
n’arrive que rroF fouvent aux marchands de v
tromper , on a uppof’é que le même Dieu
qui préûdoit au commerce , prélîdoir aulIi

’ ’ Bb iij ’
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au vol 8c a la tromperieadelà Mercure en
devenu le Dieu des bloc: 8c des voleurs , il
a dirigé tous les négoces bons ou mauvais.
Ce n’eft as fans raifon qu’il le plaint dans
Lucien (le la multitude des foins dont il
étoit chargé, 8: ne lui [ailloient point
de repos. Un des principaux furnoms de
Mercureçtoit Agoreus, qui prélide au mar-
ché. La multitude des fonâions qui lui ont
été attribuées, nous Fait allez fentir qu’un [cul

hOmme n’a pas pu être l’auteur de tant de
métiers différens; qu’ainfi le culte de Mer-
cure n’a pas eu pour motif toutes ces inven-n
rions; voyez l’origine du commerce dans
M. Goguet, 1“ part. l. 4, c. 1.

Le nom Mercurzu: chez les Latins faifoic w
principalement allulion à mener , les mar-o
chandifes, a: il femble d’abord n’avoir pas
eu dans [on origine une lignification aullî
étendue que chez les Grecs; mais il faut
faireattention que marc, merc lignifie hau-
teur, élévation dans la plupart des langues
de l’occident, comme 2mn; en grec. Marc
efl un cheval ou une monture; Mercore ,
felon M. de Valois, cil l’ancien nom de

Montmartre. »Eipluœc en grec figniûoit une pierre, felon
Héfychius. Paufanias,liv. “I , ch. I7, arle
de grandes pierres raffemblées dans un ym-
nafe, 86 nommées gulai- Il lignifioit aulïi une

4.-»-
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borne felon Héfychius, 8c tout ce qui arrê-
te, comme harem , en hébreu. On nomma
donc Ëppafa , les pierres pelées le long des
chemins our fervir de bornes, pour mar-
quer les cliliances , ou Pour afTeoir les voya-
geurs , 3c à caufe de lallulion (1,291151; avec

ermès, on donna (buveur à ces pierres la
ligure de Mercure. Nouveau motif pour Tup-
pofer que Mercure étoit le Dieu des che-
mins 8: des voyageurs, 8c de l’invoquer
dans les voya s. Ces idées palliai-en: alfé-
ment chez les gains , parce que l’équivoque
des noms dans leur lange: e étoit à peu près
la même. Marc, merc , fans les langues de
l’occident , lignifient borne 85 frontiere,
comme 39,111; chez les Grecs.

M. l’Abbé Banier nous fournir de nou-
velles Preuves de la lignification Primirivel

rd’Hermès qu’il n’aipas aŒerçue, l. 3 , c. 9 ,

p. 232. a: Quoique les ermès, dit-il , ne“
a dufiènt être ne pour les Rames de Mer-
scure , puifqu elles portent fon nom, on
rie donnoit cependant à toures celles qui
un en imitoient la forme. Ainfi quand c’étoit.“

:Apollon qu’elles repréfentoient; on les:
a: nommoit Hermapallom. Si c’étoit une tête,

a de Minerve, en grec Athene’ , on les apr
a pelloit Hermathêne: , 8c Herméros , celles
a repréfentoient la- tête d’Eros ou de“

a Pidon , ainû des autres. EnEn cette
B b iv
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a maniere antique fur encoreconf’ervée dans
au les [lames du Dieu Terme, qui n’étoient 4
a» ue des pierres informes n.

n fu ofant qu’Hermès lignifie toujours
le Dieu Mercure , on ne comprend Il“: our-
quoi on s’eft avifé de nommer ain 1 une
gierre quarrée, ni gourquoi on l’a confon- n 1

ne avec le Dieu erme, ni ppurquoi on
a nommé une [lame Alercure-Apollon. Dès
que l’on fait qu’l-Iermès efl limplement une,

Pierre ou une borne, tout s’éclaircit, on
conçoit qu’Hermapollon lignifie Apollon de
pierre , ou Apollon fait en forme de borne;
Hermathene’, Minerve de pierre, 85C. On Q
apperçoir encore que c’efl une liante de Vé-’ La

nus ainiî formée 86 nommée Hermaphrodig, .
ze’ . Vénus borne, qui a donné lieu à la fable in

d’HermaPhrodite. -. lL’on a regardé comme un grand mylieâ ’

re le Caducée ou bâton de Mercure; eur-
être l’origine en cil fort lîm le. Ce n étoit
d’abord qu’une canne ou un giron ordinai-
re de voyageur avec un cordon pour le tenir

i à la main, comme don peut déligner un
ferpent Ou un bracelet; le nom 86 la ligure
ont fait prendre dans la fuite ce’cordon
pour deux ferpens entrelacés. Ainlî l’on a
pris de même pour des ferpens, les franges
du corcet de Minerve; voyez y. 895-, la
fable de Minerve. ’ i
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On pourroit fuppofer encore que c’en

une aune ou un bâton de marchand. Les
colporteurs ou merciers des campagnes ont
coutume d’attacher au bout d’un bâton les

- lâcets ,les cordons à les petits rubans qu’ils
ont à vendre: ces côrdons ont été transfor-

més en fer ens pour la raifon ne nous ve-
nons de (gire; 8c comme le arpent eü le
fymbole de la vie, on a dit fort férieufe-
ment ue le Caduce’e de Mercure avoit la
vertu e rendre la vie aux morts: confé-
quemment on a chargé Mercure du foin de
conduire les amas dans [les enfers ou dans
le Royaume de Pluton, 8c de les en faire

fortin . ’Il y auroit à ldifputer long-temps pour
favoir fi le Mercure des Grecs eft le même

ne Taaut ou Anubis des Égyptiens: il
En: de remarquer que leur fi re 8c leurs
fymboles n’ont jamais rien eu clinfemblable,
qu’on les a confondus fur le fenil rapport de
quelques-unes de leurs fonâions; 85 cette
maniere d’en juoer cil très-fujetre à l’erreur :

on l’a fait voir dans le difcours préliminaire.
M. Anquetil Ben-lie que l’Anubis à tête
de chien que lon voir fur les monumens
Égyptiens , déligne un homme chargé d’em-

baumer les corps; Zend-Avefta, tome 3 ,
Apag. 581 , note z. Comme une des fonc-
tions de Mercure chez les Grecs étoit de



                                                                     

1.98 quAnqvns- J4 conduire les ames des morts dans les enfers, .
il n’en a pas fallu davantage ur faire juger
aux Grecs que l’Anubis des gyptiens étoit r
leur Mercure.

Selon l’opinion de M. Gébelin , la &ble
de Mercure déligne l’invention de l’Afho

nomie chez les Orientaux 3 l’explication
u’il en a donnée, cil ingénieufe 8c trèsobien

Foutenue. Le Caduce’e de Mercure déligne n
les points d’interfeâion du cours de la lune n
8C du foleil dans l’éclyptique; cela paroit
très-probable. Alors on doit fuppofer ne l
Mercure n’a été connu des Grecs que à! l
tard , 3C qu’en adoptant [on hiloire ils l’ont

accommodée au fol de la Gréce Par de l
froides aurifions, Puiâgu’ils ont fait naître

yllénius en Arcadie:Mercure fur le mont
ils l’ont de ouillé de fes fonâions primitives,

Parce qu” n’avaient encore aucune con-
noifiànce de l’Aüronomie.

Déformais le Poëte va parler d’une non-

velle efpece de Divinités s. ce font les hom-
mes mis au nombre des Dieux. Nous exa-
minerons ce que l’on doit en penfer, à

uelle différence il y a entre ces nouveaux
Bien 8: les précédons. Ceci forme donc
la quatrième époque de! la religion grec-
que , 86 la. cinquième partie de la Théogo-
me.

Si l’on excepte Triton , Dieu marin, El:
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de Ne tune &d’Amphitrite, les Divinités
qu’Hé rode a fait naître fous le rague de Ju-

ger, (ont prefque routes argentées fes en-
ns: Minerve ou Pallas, les races, Profep

Rire, les Mures, Apollon , Diane, Hébé,
ars , Lucine, Vulcain , Mercure. Nous ver-

rons de même que ceux qui Pan-oient peut
des Héros , mis au nombre des Dieux ,
étoient la plupart appelles fils de Jupiter :.
cette filiation lignifie donc feulement qu’ils
ont commencé à être con nus 86 honorés fous

le regne de Jupiter, c’elt-à-dire, depuis que
’ Jupiter fut regardé comme Dieu louverait).
Ils ont reçu de lui la naifTance comme ils en-
-ont reçu leurs emplois, w. 88x 8c Ïuiv. En
les examinant l’un après l’autre , nous avons

. reconnu qu’ils font allufion à des arts , à des
ltalens , à des ufages qui n’ont u être fami-

’* liers nui: anciens habitans de a Grèce , qui
r caraâérifent un peuple déja policé. Ils font

. donc fort différeras des Dieux Titans, des
Dieux anciens des Pelafges: ce font les

’ Dieux de la Grèce devenue un peu moins-
barbare.

aies/5“
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s

4.-- ü * - 1 la

CINQUIÈME PARTIE!
Héros placé: au nombre des Dieux; qu-

triéme epoque de la Religion Grecque.

QUAND nous parlons des Héros placèlj
au nombre des Dieux, nous ne. orétendcmzl
pas avouer l’exillence réelle de tous ceux
qui (ont regardés comme tels ar les Mi”
thologues; il en efl: pluiieurs ut lefquc’zl
on peut former des doutes très-bien fonds
Lorfque nous voyons à tout moment dam
l’hiltoire grecque les montagnes, les En»
vas, les rochers, les marais pris pour des
hommes; les fontaines, les lacs, les Caver-
nes ttansformés en nymphes , dont on
gravement la généalogie; devons-nous ajoæ
ter beaucoup de foi à ce que les Poëtes n-
content de tous ces demi-Dieux dont il:
ont chanté les exploits pluiieurs iiecles après z
le temps où l’on fuppofe qu’ils ont vécuî f

Croira-t-on qu’Homere avoit copié fur de “g
regiüres publics la généalogie de ces Héros,

86 Peut-on douter que la plupart ne (bien: ë
des noms en l’air? Strabon, l. r3 , p. 564, I
a remar ué l’allulîon évidente du nom des “

Héros d omete avec les noms propres des
lieux d’où il les fait partir. Ce judicieux l

1



                                                                     

SUR LA Tnioeonrr; 3.01.
irtivain qui ne tient aucun compte des
ales, ta bien fenti quelle en étoit l’ori-.
ne.
V L’Iliade Sc l’OdyfIée font les archives où

in a puifé tout ce quia été dit dans la fui-
Î: quiconque auroit ofé démentir Homere,
toit été regardé avec exécration. Ce Poëte

ait infpiré parles Mules, il lavoit tout
if révélation; aucune ville grec ue qui ne
tintéreiÎée à défendre la vérité e ce qu’il

lit 5 la vraifemblance qu’il a fi bien fu gar-
t dans fes narrations, lui a tenu lieu de
’êces juüificatives.

;; ’autres Poëtes cependant ont fuivi quel-
. :efois fur le théâtre des traditions différen-

i3, quand elles pouvoient Hatter les pré-i
1 ntions “de leurs concitoyens. Euripide,“
“3113 fa tragédie d’Hélene , fuppofe ue cette

vimaire n’alla point à Troye, 8c t rete-
île en Égypte. Les Tragiques ne s’accor-
“mt point fut l’hiûoire de la poüérite’ de

Fianaüs 8c d’Egyptus; tous le contredifent;
la n’eft pas étonnant. Pourquoi n’autoient-

“: pas eu le même privilège qu’Homere ,’

feindre 86 de mentit chacun à Ion

“nit? I kSi au douzième.ou au quinziéme Hecle’
un Poëte nous avoit donné la généalogie
la vie détaillée de tous les Capitaines
Ïpi ont fervi fous Charlemagne, aurions-J



                                                                     

304 -Remanqvxs lC’efi que leurs exploits étoient, pour la
plupart, des travaux humains 8: évidem-
ment plus récens que ceux des Dieux , puif-

u’ils datoient du temps où l’Agriculture
2:01: déja connue 85 pratiquée dans la Grèce.

Quand on difoir que Jupiter avoit foudroyé
Tiphon , vaincu les Titans, &c. on com-
prenoit allez que de tels exploits (ont au-
delÎuswdes forces humaines : mais faire du

’vin , dom ter des monllres , tuer des bêtes
féroces, ont des aérions dont un homme
peut être ca able, fur-tout avec le feeours
des Dieux. l y avoit donc lieu de douter
fi les perfonnages auxquels on les attribuoit,
n’étoient pas des Héros ou demi-Dieux , des

, 85 d’un courage fupérieur.

Il n’eü cependant pas moins vrai que
cette nouvelle efpece de Divinités fournit
un Ëlgument de plus contre le fentiment
des ytholo es hilloriens. Les Grecs ont
fait/une di érence entre ces demi-Dieux
qu’ils croyoient avoir été des hommes, 86

leurs grands Dieux; nous le voyons ar la 1
dillinétion d’Hercule Dieu 8c d’Hercu e Hé ,

ros. Selon la maniera de penfer de nos ad- -

un Roi de Thefïàlie , Hercule un Héros
né dans la Béotie; il n’y a entr’eux d’autre

Menace que celle du temps ou ils ont

’ vécu;

verfaires, il n’y en a aucune: Jupiter a été 1

hommes doués d’une force extraordinaire I



                                                                     

sua 1A THÉOGONIE. 30;
vécu. Nous verrons dans cette derniere par-
tie du Poëme de nouvelles preuves de ce
qui a été dit jufqu’ici. *

Quelle différence y a-t-il donc felon nous
entre ces Dieux divers que nous rangeons
fous trois dalles 2 Déja nous l’avons dit: les

Titans fondes diverfes parties de la nature en
général; les Dieux , enfans de Jupiter , font
les Intelligences qui préiidoient aux arts 85,
aux talens,ouà uelque nouvel ufage: les de-
mi-Dieux [ont ifiërentes parties du fol de
la Gréce perfonnifiées 86 confondues avec
des hommes de même nom. L’on a dû s’en

appereevoir par les fables de I’erfe’e 86 de
Belléro hon: mais il ail; impoilible aujour-
d’hui (il: vérifier li ces hommes divinife’s

ont exiûé ou non. Reprenons le fil de la
narration d’Héfiode.

w. 940. Séme’le’,fïlle de Cadmus, eut de

Jupiter le joyeux Bazchus, Dieu immortel,
quoique “né d’une mere mortelle 5 mais vous

deux jouWent à puffent des honneurs de la
Divinité.

Ainiî donc , felon Héliode , une mor-
telle 86 Ton fils [ont Pan-venus à la divinité;
voilà juüementlce que prétendent les My-
thologues hifloriens. Quelle impoilibilité
y a-t-il que Jupiter 86 tous les autres,
quoique de Purs hommes, .y. foient Pat-

i venus de memeî N’eli-ce as. ici une

l Tome II. i c
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démonllration de la vérité de leur fentié

ment?
Non aflurément. 1°. Cette démenât:-

tion prétendue ne, prévaudra jamais fur la
preuve de détail par laquelle nous avons
montré quels étoient les différens parfon-
nages qui ont paru fucceflivement fur la
fcène; encore moins cuvelle détruire les
argumens Politifs ralEmblés dans le dilï
cours préliminaire, aux uels on n’oppofera
jamais rien de folide. 2 . Héliode met une
différence entre ces mortels devenus Dieux
8C ceux ui avoient été Dieux de tout temps:
dans le yfkême ï e nous réfutons, il n’y en

auroit aucune. 3 .’ Lorfque les Grecs eurent
Pris les fables à la lettre, à: furent perma-
dés que leurs Dieux avoient autrefois vécu

. fur la tette, il n’eülgas furprenant qu’ils
ayent conclu ne ces ieux avoient eu com-
merce avec Îles mortelles, 86 les avoient
allociées trulli-bien que leurs enfans aux
honneurs de la Divinité. Mais cette opi-
nion cil: une rêverie des Gecles poilérieurs. i
C’el! un effet des fables; elle n’en peut I
pas être l’origine. Si Jupiter a été un hom i

“w ---.----

“a;

me, s’il a regné dans la Gréce, quelle
Divinité les Grecs adoroient-ils pendant fa
Vie? Voilà la queftion à laquelle ’on ne là-
’tisfera jaunis. A-t-on vu dans l’univers un

i e iîiül peuple qui, après avoir connu un (a!
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Dieu, ait abandonné fou culte pour ne plus
adorer que des hommes?

Nous avons expliqué dans le difcours
préliminaire, cha . 11 , S. 15 , les divers
feus du nOm de” l: 8: de filiation dans les
Petites , 8c nous avons fait voir que l’on ne“
peut rien conclure de cette multitude d’en-
tans que l’on a mis fur le compte des Dieux-
Le Clerc fondent le contraire. Cette opi-
nion, dirail, n’auroit jamais pu s’érablir,.
G on n’avoit pas été perfuade’ que les anciens,

Dieux de la Grèce avoient été des hom»
mes.

On en étoit perfuadé fans doute au lieder
des Poëtes, 86 nous avons indiqué la vraie-
caul’e de cette perfuafion; elle eli fort du?
fer-ente de celle que le Clerc imagine. Il
peule que l’on attribua des senfans aux
Dieux, parce qu’on croyoit qu’ils avoient:
été des hommes: tout au contraire, on le:
Eguroit qu’ils avoient été des hommes , par-- V

ce que les fables leur attribuoient des en;
5ms 86 les paŒons de l’humanité. Pour-
quoi les leur attribuoient-elles 2 fur de pures:
équivoques, c’eR un point démontré. QUe:

les hommes devenus Dieux avent eu des;
enfans pendant qu’ils vivoient, a la bonne:
heure; mais qu’ils en ayent eu après leur:
mort , ô: depuis ’ qu’ils étoient devenus;

Dieux, cela cit-il concevable? Jamais les;
Cc il
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. Grecs n’ont été ailez foux pour croire que

Jupiter étoit monté au ciel en corps 8c en
ame: or étoit-il plus aifé d’imaginer que
l’ame de Jupiter mort avoit eu commerce
avec Sémélé ou avec une autre femme,
que de concevoir qu’une pure Intelligence
en fût capable? Le inion de l’humanitc
de Ju iter ne peut Jonc pas être la caufe
des ables qui lui ont attribué des en-
fans.

Ainfi les Mythologues hiüoriens nom
donnent pour l’origine des fables un préjugé

ui en fut évidemment la fuite; ils fu po-
Pem que les premiers colons de la réce
penfoient comme ceux qui vécurent mille
ans après Sc au ûecle d’Homere. Le contrai-
re efi prouvé par les Hifloriens 8c par les fa-
bles mêmes; la religion é ronva chez eux
les mêmes révolutions que i2 état de la focié-

té , 86 fut toujours analogue à leurs mœurs:
ce que nous avons dit jufqu’ici, a dû en
convaincre le leâeur.

Il cil airé de montrer que les différentes
raifons de la filiation des Dieux indiquées
par le Clerc, ne prouvent point fa (pilèren-
tion. 1°. Selon lui, on appelloit en s des
Dieux , ceux qui leur refiembloient : les
Rois defcendoient de Ju iter en droite ligne,
parce qu’ils tenoient de îui leur pouvoir; les

elles perfonnes étoient filles de Vénus, &c.
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cela prouve-t-il que Jupiter avoit été un
homme 86 un Roi de ThelÏalie? Il étoit le
Roi des Dieux, c’en étoit ailiez pour fonder

; lremariage.

o A .2. . e meme ne dans les langues orien-
tales, on confon louvent le nom de fils I
avec celui de difciple, 84 le nom de pere
avec celui de maître, on a pelloit dans la
Gre’ce les guerriers enfans rie Mars, 8c fils
d’Apollon ou d’Efculape, ceux qui exer-
çoient la médecine. On en convient. Mais
parce qu’on cr0yoit les guerriers conduits
par Mars , s’enfuit-il que Mars avoit été

un capitaine? Parce qu’on fup foit les
Médecins, les Poètes, les Mu iciens inf-
pirés Par Apollon , faut-il en conclure que
celui-ci avoit été un opérateur ou un chand

U8?
3°. Le nom de fils des Dieux fut fouvent

un effet de la fupercherie des femmes ou
de la fourberie des prêtres payens. Une lem-I
me, pour éviter l’infamie se le filpplice dont
on punifïoit le libertinage, le vantoit d’a- .

vorr eu commerce avec un Dieu, 8: non
pas avec un homme. Les prêtres du Paga- .
nifme engageoient les femmes à venir palier ’
la nuit dans les temples fous prétexte que
le Dieu l’exigeoit ainfî, Sec. Le Clerc en
apporte des exemples; 8: il a été fuivi par
M. [Abbé Banier, tome r , liv. 5, ch. A,

J
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pag. 3,25. Mais ces.fourberies, dont on .7
peut a Peine citer deux ou trois exemples ,. A1
quifent-elles pour établir une regle généra“ A:

le? Elles ont pu être mires en ufage chez 5
des les olicés «Sc volu tueux , comme. ;

,PeuP (P . P J:1émient les 1recs des derniers ficelas , &C les
Romains fous les Empereurs : des nations ... 
fauvages 86 barbares , tels qu’étaient les anv à
ciens Grecs , ne s’en font jamais avife’es.

4°. Le Clerc a pallié fous filence-plulieursr’

autres efpeces de filiation ne peuvent A
point s’accorder avec (on fyflême , Sc qui en ..:
démontrent la faufièté. Le Sommeil, par?
exem le, en fils de la Nuit, les Vents [ont en- la
fans e l’Aurore, une fontaine efE fille d’un. “l

un

Heuve, les alii-es [ont nés deala mer, BEC.»
cela’prouve-t-il encore que ces divers par; ç:
fonnages ont été des hommes ? . ’

D’ailleurs l’eiplication de le Clerc n’eli

pas ap licable au cas relent. li cil incertain-
Ii Ca mus, Séme’lé, acchus dont“ il cil id

queflion , furent jamais des perfonnes viveur
tes. Cadmus, dit-on , lignifie oriental , il
vient de’Kedem, K adam, en hébreu l’orient.

Mais Kadom ne déligne-nil rien autre cho-
fe? Il exprime aufii ancienneté ô: préémi-
nence , par conféquent élévation au Propre
78C au ligure, comme Kami“. C’en Forum
la même qu’il déligne l’orient, le lieu où.

le foleil fe (lave , où il monte fur l’horifonâ

x

I
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71 Cadmus peut donc lignifier un Chef, un
ï Roi 8e une montagne: Héfychins nous ap-

” prend qu’il exprimoit une colline chez les
l - Crétois; dans Strabon 8c dans Pline, c’efl
le nom d’une montagne près de Laodicée:
1 la ville de Priéné dans l’Ionie étoit appel-

lée Cadmé. Le nom Cadmea qui fut donné
» “a citadelle de Thèbes , ne prouve donc

point qu’elle ait été bâtie par un héros nom-

n nié Cadmus. Selon Étienne de Byzance, la
’ “citadelle de Carthage étoit appelle’e de mê-

me, fans doute à caufe de [on élévation. Cad-
mus , Prince , Chef, fupérieur en antorité, cit
un nom appellatif; Éliand on dit que Cad-
mus apporta dans la Jréce les lettres desPhé- x

r niciens , cela nous apprend feulement îlu’el-
lesfiitent apportées par le Chef d’une otte

marchande, ou [un lement par un homme
à venu de l’orient. L étabüfement d’un Cad-

mus Phénicien dans la Béotie, peut très-
’ bien être une fable fondée fur l’equivo ne

(le ce nom: s’il y en eut réellement un, on
limone a été forgée fur la defcription des

t lieux.
Nous verrons, en expliquant la fable de
* te héros prétendu, xi. 975 , que Cadmus
’ dl la montagne fur laquelle fut bâtie la ci-
“; tadelle de Thèbes, que Sémélé fa 511e e11:

l une fontaine qui ferroit de cette monta- 3“.
I gne, que Nouba; , luxé; ,- faxa; étoit un”, ’

r



                                                                     

au “ REMARQUES
marais voifin formé parles eaux de Sémélé, *

8c qui a été confondu avec le Dieu Bac- l
chus, à calife de l’identité du nom; que 5
c’ell ce qui a donné lieu de placer dans la i
Béotie la fcène de la plupart des aventures l
de ce Dieu fameux. Paufanias nous apprend
que plufieurs autres Peuples de la Grèce re-
vendiquoient fon berceau Sc le plaçoient!
chez eux. Ils étoient aqui-bien fondés que l
les Béotiens.

Mais, dira-t-on, ceci en: contraire ami
texte d’Héfiode , qui dit que Séme’le’ , quai- v

que martelle. a enfanté Bacchus immortel, j

l

l

l

8’ jouit avec lui des honneurs de la Divini-
ie’. On en convient. Héliode. Béotien de
naifïance , n’avoit garde d’attaquer la tra-
dition de fou Pays, où l’on honoroit Cad-
mus comme fondateur de Thèbes 85 com-
me ayeul de Bacchus. Le Dieu étoit par ce
moyen fou compatriote; mais. cette tradi-
tion n’étoit fondée que fur l’équivoque des

noms: cela cil évident 8c facile à rouver.
19. Plufieurs’autres Auteurs font naute Bac- :
chus en Égypte, en Arabie, en AfÎyrie ou i,
ailleurs. On a Pu fans aucune waeté le à
faire naître par-tout où il y avoit des vigno- l
bles. 2°. Le culte de Bacchus étoit plus an-
cien que Cadmus 86 que la fondation de
Thèbes; Bochart l’a très-bien prouvé: mais
l’on a pu dire encore que Cadmus étoit fou

’ ayeul



                                                                     

a soit par Prouver. que Bacchus 8: Jaguar
l étoientdes hommes. Euripide ,dans la

sua LA Tuioconnr. si,
ayeul dans ce fens qu’un chef de colonie ou
de Hotte marchande a introduit le culte de

’ Bacchus chez les Grecs , ou leur a enfeigné
la maniere de cultiver la vigne 8c de faire le
Vin.

On pourroit re difpenfer, de réfuter le
intiment de Bochart, qui a cru que Bac-
chus e’toir Nimrod , que fou nom e11 Bar-

v chus. fils de Chus; qu’il cil né de la caille
de Jufiter dans 1er même l’en: u’il eü dit

dans lEcriture : Egrejîîu ejl de iman Ia-
rob. Cela feroit fort bien [î l’on commen-

[le
A Élie des Bacchanres, a bien fenti que cette

le ne pouvoit être rife à la lettre; il a.
Ï? drayé de l’expliquer ans un fens allégori-

l’équivoque de ano’c. caille , con-
u avec Mêpoç. portion d’air. Euflathe

(lit qu’elle tire fou origine de Méros , mon-
tagne des Indes où Bacchus fut élevé. Hé-
fychius fournit une explication beaucoup
lus (imple: il nous apprend que anâç ne
Ignilîe pas feulement la caille ôc une mon-
tzigne, mais encore un lieu planté de vignes,
du bois 8: un tuyau de chaume. On a donc
Pu dire que Bacchus , le vin ou le raifin , ne.
Menoit à maturité que quand il étoit cul-
tivé dans un lieu ro re à cet ufage, 85
attaché à un pieu e ois ou à un échalas

Tome Il. ’ D d
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avec du chaume. Voilà les trois EgniEcàtions i

de Mari; réunies. iToutes les allufions que l’on veut faire
entre la fable de Bacchus 86 des ex ref- i
fions Phéniciennes , [ont forcées; cette à)!!!
s’explique beaucoup plus naturellement par ï

la langue grecque. . i1°. Tous les noms 8: fumoms de Bac.“ 1
chus chez les différens peuples ont un rap- ï
Bort muqué’au vin 8: aux liqueurs; c’en: le l

ieu du vin , le re de toute boiffon qui
peut enivre: : algie Diodore nous apprend ï

e plufteurs Fenviügeoient comme un pep A
aunage purement allégorique, tome I ,“ 1

n 457. v I: .P Selon-Hérodote, Bacchusen E te eü
Ojiris , 86 chez les Arabes Un»: . Nous A
avons vu ailleurs u’Ofiris en le roidi; i
on n’a pu le confonîirc avec Bacchus qu’en i
donnaîftrà ce se]?! un liens Ê)“ diHërent.

Il cit ez a le ne les ’ s on:
Envent prispgfitis sont le ’5Îe’115irix’,

felon Pline cf! un des noms de ce! Heuve:
Oûtis lignifiant l’eau 86 liqueur en galé-
ral, a pu’ fans doute déligner Bacchus le
Dieu des liqueurs: il paxon: par-là que les
Égyptiens eux-mêmes ne concevoient plus
le feus des noms de leurs Dieux, 8c qu’iis
les ont (cuvent confondus. Nous ne de-

lvons pas être fmptis qu’He’rodote fut leur
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répit ait fort mal conçu leur Mytholœ
gle.

Urotalt paraît fîgniliet Dieu des li Beurs:
Ouf, dans les langues orientales, l’eau
ou la pluie, &jeour. railleur ou riviere;
delà le grec 2’092»: ml, tel, dans les mêmes
langues, Egniâe élévation , 8c par confé-,
quant autorité; c’eût la racine du grec AGA-

au , du latin Milo , Sac. Uro-Tal et! donc le
maître des li “un.

mdr”; , cqhez les dGrecs , a le même En:
Ann, m he es «un». 35;:l’un

(galium: (012; dîtivés de Audy» , humeéter ,l

mofer, abreuver. D’ailleurs felon Fanfa-
nias, l. 8, c. 38 , il y a uneriviereNu: en
Arcadie , 8: une autre en Cilicie , [clan Pli.
ne. Am’vwoç pelu donc être le même que
Ampe’hç , àjwe jïuem, ruilÎeau formé par

la pluie. Aimera-r-on mieux rapporter ce
nom à la montagne de Nyfa en Arabie;
comme font les Mythologues billeriez!“
Mais Héfychius nous apprend qu’il y avoit.
des monta ne; nommées de même en Ethieù

° , en e, près de Babylone, dans
fThrace , la Thefl’a’lie, dans la Cilic’
oie, dunales Indes, en Lybie, en Lydie;
en Macédoine, dans l’I-lle de Naxos, en 57-;
rie 8c ailleurs. Dans laquelle .Placerqns’noust

. latences“ de Bacchus!
r fume; en formé de à» ou au amie

D d ij



                                                                     

,“ REMARQUE:
ucur: nous avonsi montré plulieurs’Tois le

* ans de ce monofyllabe.
13434940; en: analogue à Bain. s’enivrer,“

a; Bitte“, lieu humide. Baccha , felon Vai-
ron, l. 6, n. 5, lignifioit le vin en Efpa.
gne.

A0170; à Allan, laver; Anna“ à Ann? , la
cuve du preffoir.

390,410; fait audion au vin , puifqu’Abro-
mita 85 Abjiemiu: lignifient celui qui ne
boit point de vin.

Bajàreus a: Bajaride: font évidemment
l’hébreu Bat/b, vendan r.

AzOJpapCoç cil compofëedeDit, Seigneur
ou maître; d’où font venus Ditare Er Di.
tic des Latins; Rab ou Ramb, ce ui-coule;
1’561; , riviere de“ Bithynie; R333, riviera
d’Hongrie, 86C.

.7 1’31; vient de T’en , plan ; on donnoit auIIî

ce nom àJu iter, à: K7”; , pater. ’
Le latin gibet” pater cit la traduâion du

précédent, 8: (è dérive de AICnpâç , goutte ,

diüillation. .
Tous ces noms (ont donc à peu près fy.

nonymesg 8: nous rappçllent la même idéa.
Cane feroit point entré dans ce détail, s’ils .
n’étoient la plupart délignés parles Mythow I

10 i es.
gÏ”. Ceux qui ont regardé Bacchus com;

me pafonnage hiùçrique, ont été for-
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ces d’en admettre plulieursi pour rendre l
raifon de fes différentes aventures. Dior p
dore en compte trois nés en différais lieux;
tome r , l. 3, p. 460. Cet expédienr de
multiplier les perfonnages à fon gré efi fort
commode; malheureufement il fert plutôt
à embrouiller la Mythologie qu’à l’éclair-,

en. aRien de (i pomi eux dans les fables aye
les conquêtes de acchus; il les pou a,
dit-on, juf u’aux Indes: on a raconté la
même cho e d’Oliris que l’on a confondu
avec lui. Pour peu que“ l’on ait réfléchi
fur l’état 86 fur les mœurs des peu les dans
les âges voifins du déluge, on 15m aifé-
ment la faunine a: le ridicule de ces grands
exploits. Que de prétendus Héros foient
partis de l’Egypte, de l’Arabie , de l’Anyrie

ou de la Grèce pour aller à cinq ou fix
cens lieues fubjuguer les nations entieres , v

dans ùn temps où les premieres Monarchies
commmçoient à peine à fe former, où les ’
Rois étoient à peu rèsiaulïi puifTans que .
(ont aujourd’hui les ëaci ues des Sauvages, E
ou les Chefs des hordes de Tartares: qu’ils p H
ayent traîné tés eux des armées nombreu- l
Tes dans des liedes où l’on ne (avoit pas en-
core ce que c’étoit qu’une armée, où l’on

Te battoit avec des pierres 86 des bâtons; 3
cela cil du dernier merveilleux , 6c digne

D d hi !Ï
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le figurer dans des Contes des Fées.

Bacchus fans doute a fubjugué tous les
peuples chez leliluels il s’ell trouvé; on le
conçoit très-bien: il les a tous enivrés , les
a renverfés par terre, les a endormis pro-
fondément , louvent les a fait battre a: -
feutre-tuer les uns les autres; cela n’eli Bas
douteux. Tous les Peuples barbares qui ont
fait ulàge des liqueurs enivrantes, ont potin-é
la crapule à l’ excès; l’on en voit des exem-

ples efrayans chez les Sauvages, l’ivreiTe
chez eux a les plus lîrnelles fuites : dei!
alors que Bacchus fe change en lion 8c en
tygre. Quand les barbares du nord le ré-
pandirent dans toute l’Euro , c’étoit l’en-

vie de boire du vin ui l: fit forcir de
leurs forêts: l’on eut ire que c’était Bac-

chus qui les con uiloit, 8c jamais ce Dieu
ne ât de lus brillantes conquêtes. Lui en
attribuer (Eus un autre feus , c’ell: rêver de
propos délibéré: ces conquêtes prétendus

fervent néanmoins à rouver que, rom le
nom de Bacchus , les recs ne achaloient
Point honorer l’inventeur de liqueurs ca-
ïables d’enivrer: ce n’efi point le même

omme qui les a fucceŒvement mugi:

nees. o5°. Selon Diodore de Sicile, tome 2;
l. 4 , page 8 , il y avoit eu un autre Bac-
chus plus ancien que le fils de Sémélé. On

.N

de

z. ......... -e T
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sur LA Tlntoconrr. 5:9
réœndoir qu’il étoit né de Jupiter 8: de

mlërpine, a: on lui donnoit le nom de
Sabazius. Jupiter cit fouvent pris pour
l’eau, Diodore le remarque au même en-
droit; Proferpine cil: le graiv :0r avant
que de faire du vin avec le raifin , les
anciens ufoimt de bierre, c’eft-à-dire,
faire boiflbn faire avec le grain fermenté
dans l’eau: voilà le premier Bacchus ou
la boiiTon des premiersremPs. infinie; fait
évidemment audion. à lhébreu fab’ah,»
boive , s’enivrer; hâla-m , dans Héfy-
clims, lignifie la même Chofe. Les divers
Bacchus (ont donc les différentes boulons
dont on (fait ufage: les Mythologues
hiüoriem n’avoient garde de le remar-

“aux: , felon le même Diodore , tome r
l. 3 , 462 , les Peintres a: les Sculpteurs
repré entoient l’ancien Bacchus avec des cor-
nes; c’efi encore un monument des anciennes
mœurs: on fait que les cornes des animaux
ont été les premiers vafespu les premieres
coupes dont les hommes le font fer-vis pour
boire 8: pour mettre les  liqueurs. Les mê-.
mes termes qui figniiîeni une corne dans les
langues orientales , expriment auflî un vafe ,’”

une bouteille: cornu olei cil une exprefïion
fréquente dans les Livres faims; voyez Athe-
née, liv. 1 1,.ch. 8.

- . D d ,iv



                                                                     

31° RenAnQ’uzs
’ 4°. Les fêtes 8: les myReres de Baccliùs, .;

Étoien: des ufages in nocens dans leur origi« L:
ne; c’étoient les fêtes des vendanges: la gaie-’ ,1

té que cette récolte a coutume d’infpiret, les î
a rendues univerfelles; il n’efi: aucun pays a
du monde où l’on ne fe raflèmble Pendant ce A

temps-là Pour le divertir. Au milieu de le .-
liberté qui regne ordinairement dans ces 1;,
affamMées , on s’avifa par maniere de jeu de .

contrefaire les occupations des vignerons 73
86 les différeras effets de l’ivrefre : mais .
joie dégénéra bientôt en licence , 86 cela ne -;
pouvoit manquer d’arriver; on mêla des 3
indécences à la repréfentation , 8: même des -
infamies. Comme c’eû dans les re as du (bit.
qu’on fe livre plus volontiers à a gaieté; ;
ces mylieres étoient ordinairement célébrés v
la nuit. Toutes les précautions que l’on prit
à la fuite pour donner à cet afTemblage 61.-.
zarre un air myliérieux , ne tirent en bannir

l les défordres, ni ramener a fête à En an-
cienne funplicité. Souvent l’on fut obligé .

de profcrire ces odieux myiieres, qui ne i
pouvoient plus fervir qu’à nourrir le liber

mage. . . 1L f. 94.3; En n du commerce d’Alcmên:
avec Jupiter e né le vaillant Hercule. Com-
me la naiflànce 8: les exploits d’Herculè font .
rapportés plus au long dans lç;Boudier; 1

’ È. 1 8: fuiv. on les examinera dans cet en:
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52:5. liroit, 8: l’only expliquera route la. fable

d’Hercule. .-:. i. 94;. Vulcain, Dieu fameux, mais
r mal bâti 8’ boiteux , époufa Aglaé, la plus

jeune des trois Grues. Au lieu que les au-
tres Poëtes donnent Vénus pour époufe à
q Vulcain , Héliode lui Fait écouler Aglaé;
î mais celle-ci déligne la beaute aulïi-bien que

Vénus, la différence ne confille que dans le
nom. Peutoêtre ces mariages ridicules ne
ï r font-ils fondé: que fur un proverbe dent on
.. Ë le fervoit communément pour exinimer une

alliance mal allbrtie entre un époux fort
laid 8c une époufe jeune 8c belle: c’ell, di-

:. fait-on , en Plaifantant, Vulcain qui époufe
z” .Vénus ouAglaé. ’
Une allufion au nom de cette derniere a
z“ Eau encore donner lieu à la fable. 2:7qu
Ignilie lebrillant, l’éclat, la lumiere; on
“Il; la marie à Vulcain , Dieu du feu; c’en:
a comme li l’on difoit que le feu époufe la

limiere. Iil. ’47. Bacchus prit pour e’poufe Arias!-

ne fille de Minos. Ariadne, dit le Clerc,
I a peut-être eu commerce avec un rêne de

v Bacchus; delà on a fuppofe’ qu’e le avoit
époufé Bacchus même. D’autres difent qu’A-

. riadne, abandonnée par Théfée dans l’ifle

de Naxos, le lit Prêtrefre de Bacchus. Si
Ariadne étoit une femme , il feroit beaucoug

fl
x
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l
yu R n u A n a v n s llus fini le de dire ’elle s’a li il:
Sulfure es vignes 86 glaire duçmgîi’ainâ la
elle épaufn Bacchus. On Pair voir dansBo- à
char: l’efh’me que les anciens faifoient du l:
vin de Naxas, qu’ils comparoient au nec- l:
m, a: la quantité de vignes que l’on culti- “
voit dans cette ifle.- Voilà pourquoi l’on di-
foit que Bacchus y étoit né, Diodore,

tomez,liv.5, .279,& aiceneme lui étoit conëaée. l , puni“
A’puz’hag eh campai! È’A’pc , grand, felon d

Héfychius,’ il eû augmentatif en compoû- /

tian, 85 AV”, abondamment; il ex lm: p
r

la

c

l

a: conféquent grande abondance. e per-
onnage imaginaire a déligné l’abondance

du vin qui craillait dans fille de Naxos. n
On ajoute que Jupiter a rendu Ariadne im-
mortelle , lparce que cette abondance a tou- E
jours été a même a: n’a int diminué. 4

Ariadne en: appellée fil e de Minos; 86 l
il l’on encroit les Hiitariens , celui-ci étoit l
un fameux Rai de l’ifle de Crête: malhen- l
azurement il a vécu trop tôt pour que l’on x

ait canlèrvet des monumens (le fa 4
né agie. Meule. felan Héfychius, eh une I
efpéce de lune de vigne , 8c probablement 1
une de ce es qui portoient plus de finit que
les autres; voilà comment Minas, Rai de
Crète vrai ou faux, cil devenu par: d’Ariad- l

ne , l’abondance. 1
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in ’50. Hercule a épouffé dans l’Olympe

r belle 8’ [age Hébé. Cell encore ici une
llégorie, le Clerc en convient; pour faire
mtendre qu’Hercule a été rajeuni dans le-
;iel, on a dit qu’il avoir époufé Bébé, la
camelle. Nous verrons dans l’explication de
a fable d’Hercule pourquoi on ui a donné
cette de: on a vu ailleurs celle d’Hébé
356 de mymède.

à. 956. Perfeîs,jille de, l’Oce’an. épaule

1; la Soleil, l’a rendu pare de Circé 8’ du Roi
,Aëm. Tous ces noms ne délignent que des
liœrfonnages poétiques ou des erres naturels.
2. Mimi; , ou plutôt 71’9on cil une herbe qui
lynch dans la mer, 86 qui cil appellée ar
galles Latins , jèlanum marinum. a moria,“
migdol“ le fuc en: froid 8c aftringent, 8c ni
mût ici transformée en nym he , Elle de 1%)-
hgcéan. Elle cil époufe du So cil, parce u’elle
un,“ croît ne dans les lieux expofés au aoleil,
W8C que d’ail-leurs répit: (i ’ e chaleur ,

:mj?7- 375. Perfeïs cf! mere e Circé, arec
turque l’herbe appellée Kiwi-d) Circæa une
dgüydpéce dejblamcm. Le Poëte en fait encore
Hg; une nymphe, fille deÎa précédente, 8: route

kl: fable de Circé n’efl fondée que fur les
(m propriétés vraies ou fuppofées de la plante

h Circaa. C’efl: ce que nous appellons la
la mandragore, dont le fut cil un oifon ui
V p, la. vertu decaufer une efpece affourage.

a

Gina



                                                                     

3:4 Examinons:
ment léthar i ue, a: ’ui * t même
(ire fou. Dâàqon a ditqquepèuircé étoitme

fameufe magicienne qui changeoit les
mes en bêtes, ce que la mandragorela
rend hébétés. ’efl encore de cette h
ou racine ne les prétendus forcies Te fer
vent ut aire leur main de gloire: en“
qui e toujours la même qu’autrefbis.
4 Comme il y a en Italie une mon

gui étoit autrefois environnée de la me:
e marais , fur laquelle étoit bâtie unevill

nommée Circeïi , c’eû-àælife, lieu entouré ï

d’eau, l’on n’a as man né d’en faire la -’

demeure de Circ 3 voyez line ,1. 3 , c. 5.
Cette ifle fe nommoit aullî A’m’uv, Æaa. I
c’eü le même feus que Circù’i: en elfetil

y avoit dans la Colchide une ille nommée
Ææa , comme celle d’Italie. C’ étoit, dit-

on, une n mine ui, éviter les r-
fuites du HeyuvâPhgfis, iriïilâra le remmailles l

Dieux , 8c au changée en ille. C’elt une
ville environnée des eaux du Phafe.

C’eli donc le nom Circeïi ni a donné
lieu à Homere de tranfporter ircé en Ita-
lie. Selon lui , dans fille de Circé, les corn-
pagnons d’UlyiÎe furent .changés en diffé- “

zens animaux; 8c ce fut aullî le terme de fa
navigation. Toute l’érudition que Bochart
employe out expliquer l’hiüoire de Circé

8: de fa emeure, Porte à faux; cette fable

l
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’efl fondée que fur les propriété: de l’herbe

-4 l au 8c l’allulîon de ce nom’avec Pille
- Grau. Ceux qui la font venir d’Egypte, ne

..-nncontgent pas nueux. .
; r Æëtes ’ oit , dit-on , Roi de la Colchide
la Gère de Circé. Cette fratemiçé dilap-
guyée fur la rellèmblance du nom Km»;
M l’iHe A’sm , demeure de Circé. D’ail.

En! on accufoit les peuples de la Colchide
»- Être forcim.& magiciens, Sc leur ays
«l’être fertile en poirons; c’en étoit onc

pour que leu: Roi, vrai ou imaginai-
:Jes allât pour frere de Circé 8c pare de
.- ée, autremagicienne célèbre. En?”

être dérivé d’A Le» , luire , enHammer;

gin», brûlant, dans Héfychius: nouvelle, -
fil?“ de dire que ce Roi étoit 515 du So«

8c (me de Circé.
. Û. 958. Æëtes a épaufe’ Idyïa, fille du

fleuve Océan 3 de leur mariage cf!
Médée;

. and: la belle Médée. l’æuïa cil une nymphe A.

les aux , i. 3 5 2. On lui fait époufer Æëtâ
°?nf0ndu avec Fille Ææa. mon environne ’

dm!-
;, . On croira peut-être qu’il y a de la témé-
nîlté àregarder la fameufe Médée comme
k; un patronage fabuleux, après cequ’en ont I
z dlt les Poëtes; mais leur témmgnage cil
bleu faible, quand“ ilf,,s’agit d’appuyer des

7* humiques. Æheh, cité par chhaxt ,,

l
y



                                                                     

’326 REMARQUE; v
révoqueen doute ce u’il a àEuti i :-
a: aux autres Ta? Ses de illite: En:
prétendus crimes e Médée. Quand on ver
qu’elle a Pour mere une nymphe de f6.
céan , pour frere Abfyrthus , riviere de CG.-
chicle ou du Pont . a: une autre dans l’Illv
rie, il cil diŒcilede le perfuader iqu’el;
kit autre chofe elle-même qu’une limait

l’on cro oit enchantée ou enfantelet.
3:: nom MIN: el’c dérivédewalumüï

du ; mais comme ilpeut encore faire allia;
fion à nif», impero, l’on à fait de M6661;
une Princeîfe Mante qui commndoit HL

me àla namewoyezw. 992. w:
7.- 963. Receveg ne: A Diana

imnmrtels habite; le ciel, mule;
lfles 6’ le continent. Dans le texte, le Poën
fait [es adieux à la mer même, aux “lasai
au con-tinentI; qîl’il regarde calame (16::

rfonna . a!» à on ut ’ e 1
Ëpéce linguales Dieux do]; il ligné j “’1’

d: ce font les Intellj ences identifiées
la terre, la mer, les i a: toutes les par“!!! ’:
de la nature. Il n’eR pas flible (l’entend!e
autrement les Paroles d’ éliode, ni (36152
concilier avec le fyâême des Mytholegw ï

hiâmiens. “ «aw. 94,. Que les une; célébrant lapa/w à;

me des DJeIes. am, On dei: fraudai:
patienté des Dédiés dans le même [un q” ’r
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des Dieux; on a fuppofé qu’elles avoient

commerce avec des hommes, fur de pu-
équivo l nes , fur l’allulion des noms, ou
des ra’ ons de phylîque mal enœnducs.

détail nous convaincra ne cette filiæ
a» tien ne prouve pas plus quecla précédente;
1- opinion d’une Mythologie fondée fur Phil;

A me. -
i. 969. Cérès , e’poujè de fajita, enfûta

:4 luna. Apollodore, L 3 , raconte au con-
,tËÏ’e que ce Janus ou Jafîon ayant voulu
,L ’e violence àCérès, M511 pe’ de la fou-

; pelte. Jafws, dans Pline 8c ns Méla, et!
un Golfe de Carie; Æ/ïu: .. une riviera de

:2 Bithynie; Æ/is , une rivière d’Ombrie, nom-
.. mée aujourd’hui Iaji ; N’a-m , un lieu aqua-

ôc Km , une nymphe des eaux: c’en:
l plus qu’il n’en fàut pour nous Faire comprima

p.2 dre que Cérès, le bled, mariée à Jafîus,“
l’humidité ou l’eau , mûrira Plume, c’eû-

à“dite, une récolte abondante. On les place
dans. Tille de Crète, à calife de fa fertilité
dont Héliode fait ici l’éloge , ou. parce qu’il

à, y avoit dans cette ifle quelqu’endroit humi-L
g de 8: gras nommé Jalîus.

Û. 975v. L’époig/è de Cadmus , Hurmonid,
fille de“ Vénus , fut men d’Ino, de Sémélt’ a“

I ÎAgavé, d’Aazonoë qui fut femme d’Anjà;

“le : elle enfanta encore Polydore dans mug:

Plant

m ville de Thèbes. Il. paroît que l’hiüoire’ de ’

I

l

f



                                                                     

3d REMARQUES
Cadmus 8: de fa famille ell entièrement la:
buleuÎe, ne tous les perfonnages font des
êtres phyîl nes, que c’en: une defcription

mal entendiue de Thèbes 86 des environs
Il n’efl Pas difficile de le montrer, enfui-
vant la narration d’Apollodore, l’un des plm

anciens Mythologues.
“sans. v xlæpoç lignine hauteur, élévation; c’ell

Humo-
nia.

le nom nérique de montagne, 81 en
ticulier ’une montagne d’Ionie , felon é-
fychius a voyez w. 940. Il lût donné d’abord
à l’éminence fur laquelle on bâtit enfuitela

Citadelle de Thèbes , appellée pour ce lil-
je: KaÆpch.

Cadmus avoit époufé Alppm’», jonâion;

affemblage , c’eltcâ-dire, que le mont Carl

mus formoit une chaîne , une faire de glu-
lîeurs autres montagnes; 8c cela cf! évi en!
fur la carte de l’ancienne Grèce. cette fem-
me prétendue e11 ap ée fille de Vénus.
par une faune all Ion du terme, par“
qu’A’ppovln lignine (cuvent bel ordre, fuite

artillement rangée.
136mm ’ Cadmus étoit fils d’A’ynvaïp, élevé furles

T ele-
1’11:an

autres, 8: de nuois-u . ce qu’on voit de
loin; il ne“: pas furprenant qu’une mon“
cagne plus élevée que les autres ait été ââ?“

perçue de loin. Ce font deux épithetes u
mont Cadmus qu’on lui a données peut Pl“

sans. e . - - On

1

e
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son LA Tnùosount. 52.9
On a cru qu’Agénor étoit un Roi de Phé-

nicie, par une grofliere équivoque. Il ya
dans la Gréce deux rivieres nommées oon’nE,

l’une rès des monts Acrocérauniens , l’au-

tre pas du mont Pindus 85 qui fe jette dans
le Pénée: il cit incertain li l’une des rivie-

res qui coulent près de Thèbes , ne Portoit
gus le même nom: en ce cas, cumula. ligni-

oit naturellement contrée ancrée par le
Phœnix; Agénor , monta ne qui dominoit
fur cette plaine, ell ain 1 devenu Roi de
Phénicie z 8: voilà comme les Phéniciens
font arrivés de li bonne heure dans la Grèce;

On raconte fort férieufementt ue Cad-
mus futobligé ar fon pere d’aller a la pour-
fuite d’Europe Enfant, enlevée par Jupiter ,
Roi de Crète. Se perfuadera-t-on que dans
ces temps greniers où les Grecs étoient en:
coré errans 86 fauvages , leurs Rois, à [up-

fer qu’ils en eullènt déja, ayent traverfé 1

Il: mers pour enlever des filles étrangeres’:
On ne voit rien de femblable chez les Sau-
vages de l’Amérique. Que Jupiter , Dieu de
la luie, ait féduit 8c enlevé une nymphe ,
c’elî-à-dire, ait troublé les. eaux 8c fait dif-

paroître le cours d’une fontaine , cela fe
conçoit très-bien : mais qu’un petit Roi de
fille de Crète foi: allé en Phénicie pour ra-
vit une Princeflè, cela n’en: bon que dans les
fables.

Tome I I. E e
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Nous avons vit, w. 3 57, qu’Europe cil
une n mphe des eaux, que [on nom déligne
une raine dont’l’eau étoit engloutie r
un canal fouterrain. Taupdç. un conduit ore
me’ Par la pluie, (si! le Jupiter changé en tau- «

’reau qui enleve la nymphe Europe. Cette
fontaine qui formi: des rochers de Cadmus
86 d’Agénor, de la montagne la Plus hau- -
te, étoit [mur de l’un 85 fille de l’autre:
telles font les généalogies ordinaires de la fa-

ble. .Cadmus arrivé dans la Grèce, alla con-
fulter à Delphes l’oracle d’Apollon. Eil-il
bien certain qu’avant la fondation de Thè-
bes, l’oracle de Delphes lût déja connu? Il ’

fêtoit inutile de difcuter ce point; jamais les f:
Mythologues ne le font piqués d’exaâitude

dans la chronolo ie. ’*Par ordre de 1’ I racle ,“ Cadmus Parti: de

Delphes 8c du monts Paname pour V6113!
dans la Béotie, en traverfant la Phocide.
En effet , la chaîne des montagnes s’avance
de uis le mont ParnaiÎe, le long de la Pho’
ci e, juil-lues bien avant dans la BéOtÎEï :1“
cette topographie cil exactement conforme
a la carte de la Gréce. Apollon avoit 0l:
donne à Cadmus de fuivre’ une vache , I”

99373 qu’il trouveroit “dans [on chemin, a
de bâtir une ville où cet animal s’arrêter”.

i:,..1

51
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3m)? efl la racine de Qouvo’ç , colline, hauteur? (“il
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endue vache fuivie par Cadmus , en:
aire ou. la. chaîne de montagnes, à l’ex-

Eâmité de laquelle fut bâtie la ville de Thè-,

l Cadmusnenvoya (es gens puifer de l’eau
“Il 31a fontaine de Mars; mais ils tirent tués
Parmi dragon qui la gardoit. A’pu’a K94” ne

Ignifie point fontaine de Mars, mais ibu-
;.l raine mole, de l’ancien verbe Aipow:
. . Il”; , lieu où l’eau coule, felon Héfychius;

1391va , que l’on a pris pour un dragOn ou
- unferpent, en: le même que noix!“ , lieu

élevé 8c efcarpê 5 Draco cil une mon-
ï tagne d’Ionie, felon Pline, se Apaua’mv,
u l, une monta e de Carie dans Héfychius. La
La fable ûFniË: que les habiteras de Ca eus
V3,- Oll de a montagne alloient puilèr de eau

Î dans une fontaine qui étoit au pied d’un.
rocher efcarpé, dont la defcente étoit dan-
gereufe, a: où Plulieurs patronnes le tue- “
;,; rem. Par la même équivoque , l’on a dit
- (lille Cadmus ac fou épaule avoient été chan- s

ses en ferpens. ,in Minerve ou l’indufh’ie courailla de me:
dragon à: d’en fermer les dents , delà-à-
dlœ, de tailler le rochet en forme «le dents

ou d’efcalier , par lequel on pût defcendxe;
.. “alors il [ortie de ces dents 8e du. flein de le
vi tene des hommes qui s’entre-tuerent, 1m:

z] que Cadmus eut des a“

I son LA Tnùoaowtr. un
l

ll
.5.
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’33: “REMARQUES.
d’eux. Cela nous fait comprendre qu’ayant .
la fondation de Thèbes, les habitans de la
montagne demeuroient dans le creux des
rochers, 86 fembloient fortir de terre: ils
étoient nommés pour ce fujet 274’911: , “peuc

ples difperfés: que louvent il y en eut d’éJ
crafés par des pierres détachées du fommet

de la montagne ou de Cadmus.
Le nom de fes compagnons nous fait

airez comprendre ce que c’était que ces
nouveaux perfonnages. E’xi’m , bêtifié de
Pointes; O’quaÏoç &î Xee’o’na; , bas du abailÎe”,

fmvrpn’mp , un peu plus bas; néxœp , éléva-

tion qui avance, nom d’un promontoire de
Sicile. Ce font les divers retreins qui-envi-
ro ient le mont Cadmus, dont on a fait
lesIÏmdateurs de Thèbes au lieu de
implement ne la ville avoit été bâtie fur
eux, on a it qu’elle avoit été bâtie par
eux.

Cadmus fut obligé de le rendre efclave
ide Mars pendant un an, pour exPier le
meurtre des enfans de ce Dieu. Km, Mars,
déligne aufïi le Fer Sc tout infiniment tran-
chant; la narration nous ap rend qu’il fallut
employer le fer pour app ami: le fommet
de Cadmus , pour en tirer les pierres ,
pour affeoir’les fondemens de Thebes ou
de la Cadmée; ainfi Cadmus fut fubjugué
parle Dieu Mars. Tous ces événemens n’ont

J

I

I

l
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Sun LA Tnùoeomz. a”
tien d’extraordinaire; mais les Grecs vou-
l il ëient du merveilleux à quelque prix que ce

y t. ,.4 L’hilloire qu’ils ont faire de la nems
-; deCadmus, e11: de même efpéce. leur de“

’ Ë Ion époufe natte filles, Inc, A ave, Au-
H tonoé,5émé , 85 un 513 nomméî’olydore:

’ tous ces perfonnages ont été fameux par
leurs aventures.

n’ Les quatre Elles de Cadmus paroiflènt
être autant de fontaines qui fortoient de la
montagne; Polydore, un rameau formé de
leurs eaux; woh). mulzùm ; chopin flans,
comme Aupi’c, w. 240.

m’en évidemment le même nom qu’Ino,

lac ou marais de Laconie; Inus, lac 8c ri-
viere de Theflàlie;il û nitîe en énéral un

lieu profond 8c plein il; eau, del cil venu
fun, vuider ou puifer. Ino fut femme d’A.

l thamas; celui-ci étoit, dit-on, un Roi de
’ Thèbes changé en fleuve: on comprend

cômment une fontaine peut époufer un

Halva. .Ino, dans, un tranfport de folie, fe pré-
Cipita dans la merl, où elle (in changée en
nymphe marine , fous le nom de Leucothea.
Bic: eft une nymphe des eaux , w”. 1,3 5 8C
244, Aeuxo92’n lignifie eau blanche; c’en: le

nom d’une fontaine de l’ifle de Samos, 8c
d’une autre d’Italie appellée autrement JE

x

î

“ au. maççæ-M.me.

Leucoa
(hein

A
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334 RE’MARQUES
buna; ; voyez Servius, Æneïd. l. 7, 11.83: a,
Une eau qui fe précipite d’un lieu élevé, ne

peut manquer de patoître blanche 8: com
verte d’écume.

Elle avoit eu pour enfants Léarque a: Mé-
licerte. Le premier En: tué par (on pere dans
un accès de limeur lui En: envoyé par
Junon; Ino plongea le fecond dans une
chaudiere d’eau bouillante. A1 aux efl com-
pofé de Alu, une pierre, 86 in“, élevé;
c’était un rocherîlacé fur les bords de l’A-

thamas, ni fut V étaché par les eaux dans
’ un débet ement 8c qui difparut. Qu’une

fontaine 8: un fleuve foientmis en fureur
par Junon, qui cit l’air ou l’orage, ce n’ell

pas un phénomene (on extraor inaire. On
ajoute, pour augmenter le merveilleux qu’A-
rhumas, dansl’accês de fa folie, prit Ton fils
pour un lion; c’efl une équivoque Entre Alu,
une pierre, 8: Ae’œv , un “on.

Inc qui fe jette dans la mer avec l’on. 1315

Mélicerte , ou qui le plonge dans un creux
d’eau qui bouillonne , c’eü le même phénœ

mene raconté difFéremment. o
Mêlîcer- “MIÀmE’p-rnc lignifie de l’eau renferméeou

spina environnée, un golfe, un Port. Selon tous
les Mythologues, Mélicerte cil le même que
Palæmon 8l Portumnus. le Dieu des ports;
auquel les Nautonniers faifoient des vœux
pour arriver heureufement. manguier cil fait



                                                                     

un. LA Tuàosoms. 3;;
anna, ceinture, &Aul’pwr, lamer; ainlï
les explique Héfychius: c’ell donc un lieu
.où la mer cf! environnée par une enceinte,
Par conlëquent un port. On en verra une

’ nouvelle preuve dans la fable d’Hercule.
: Mélicerte ou Palæmon eft appelle enfant
’ ’d’Ino, arce qu’l”m en général Hgniâe un

: lieu vuiSe a: profond , comme [ont tous les
ïports,8c ce u’uneeau ni le éci ire
: d’un lieu ciglé, agoutume deîreuferplte biffin

r où elle tombe.
, L Inc ou Leucothée étoit anchée par les
2- Latins Maman, 8c on la confondoit avec Marina;
-. l’Aurore. Matuta étoit la DéelTe du matin
g on de la rofée, de matus, moite, humide,
a d’où dl venu matutinur. Le marin c’ell le
r temps auquel la rofée cl? répandue fur la
g terre: manè en latin ell analogue à manare ,
couler. Il n’ait Pas fui-prenant que la rofée’

ait été a pellée Leucothea, l’eau blanche;

elle parent fur les plames comme autant de l
IV grains de perles: 8c callune le temps de la
a mofée efi: aula l’aurore , on a, confondu ces

deux objets. L’allufion entre le matin &la .
3, ,rofée ait «l’amant plus certaine, que dans
5 quelques Provinces le peuple appelle en-
, coreel’après-midi la rejÏue, le rem s aï

la terre eft drayée, où il 11’)” a plus e ro-

Àfée. e . ’Les Mythologues n’ont pas vu bien clair



                                                                     

“534? REMARQUES
jufqu’ici dans toutes ces fables puifqu’ils ï

n’en ont donné aucune explication. l
hm. A avé, autre lille de Cadmus, cil au l

nom re des Néréïdes, in 246. C’en anil
l’une des Danaïdes, dans A ollodOre,l. z, l
p. 644-, enfin l’une des Bacc antes, [clonie l
même, l. 3, p. 143. Tous ces cataractes
démontrent au c’était une fontaine; elle
avoit époufe’ chien , rocher hérifTé de

tes , au Pied duquel elle couloit: elle me!!!
pantin fils nommé UtvÛt’uç . lacrymaux; c’ellun 1

à“ terrein humide dont l’eau diflilloit par gout i
tes. Il lût déchiré at les Bacchantes, c’el- i
à-dite, beulever é par les eaux dans une 5
inondation. Cette explication fera conûx- I
mée parla fable de Sémélé. i

A“... Autonoë, fœur de la précédente, cil anil à

une Néréïde ou nyniphe des eaux , 71’:  1 53.
Arillée fou mari étoit fils de la fontaine
Cyrene 8c etit-lils du Penée, riviere à:

i Theffalie. erre alliance cil aifée à com:
“mon. v rendre. De leur mariage naquit Aéléon,qnl

t Changé en cerf pour avoir vu Diane le
bai net-avec les nymphes. A’man’m cil dén-

vé * ’A”nn , rivage. Selon Paulànias,1. 9, G l;

Aâéon étoit un rochet voilin d’une fontai-

ne, d’où l’on voyoit pendant la nuit l’image

de la lune cime dans les eaux; c’en tout
ce ue la fa le lignifie: bagot, un celât!“ I

.f e un lieu élevéâ c’ell le nem d’une mon-
rague



                                                                     

SUR LA THËO’GONIE; 357
tagme d’Eolide près des “les Arginufes z
cette épithete donnée au rocher Aéléon lit .
dire qu il avoit été changé en cerf:

Sémélé en: la plus fameufe des filles de sanas.
Cadmus, sa il n’y a pas d’apparence qu’elle

foit d’une nature diférente de lès fœurs. Ju-
piter eut commerce avec elle, c’eli-à-dire ,

N clan le (1er des fables, que la pluie lit
grolîir cette fontaine. Junon , .jaloufe de

y cette intrigue infpira à 5émélé le defrr de
voir Jupiter avec tout l’éclat du foudre;
mais cette nymphe en fut embrâfée 8: mit

E au monde Bacchus avant terme. Junon
k irritée, cil: l’air agité qui produit les orages.

1 Il en: donc probable que dans un orage de
pluie accompagné de tonnerre &c d’éclairs,

I le cours de la fontaine Sémélé au arrêté
p par «l’éboulement des terres, 8C qu’il s’en

ormaun marais nommé Anouk-ag, gaza; , En.
. ou faux“, lieu humeâé ou détrem é. Ces chus.

mêmes noms furent donnés à Baccllius, le
Z. Dieu qui abreuve, qui arrofe, qui enivre.
:v On ajoure que Bacchus eut pour nourrice
ï Inc 8c d’autres nymphes, c’ell-à-dire , que

V plufieurs fontaines contribuoient à humec-
35 ter le marais dont nous parlons; voyez Pau-
l fanias, L 3 , c. 244 Ce marais confondu avec
L, le Dieu Bacchus , à caufe de la reflèmblance
5 du nom, adonné lieudeplacer dans la Béorie
a, la (cène de la plupart des fables de Bacchus.

Tome I I. F f



                                                                     

538 REMARQUES
Il cil vraifemblable que la fontaine Sé-

mélé reprit fou cours dans la fuite, 8: l’on

en prit occafion de dire que Bacchus avoit
retiré Sémélé des enfers; voyez le même Pau-

fanias, l. 2, c. 3l.
Il cil clair I ne toutes ces narrations ne

[ont autre choig qu’une topographie plane
8c grolliere des environs (le Thèbes; que
les noms de lieux ont été pris très-mal-à-
propos pour des noms de héros; qu’une
defcription de l’ancienne Grèce , encore

lus détaillée que celle de Paufanias , feroit
l; meilleure clef pour expliquer les fables.

J e prie le Leéleur de comparer cette fuite
d’aventures , dont routes les circonllances
(ont liées les unes aux autres , .56 répandent
du jour l’une fur l’autre , avec les hilloires
abfurdes 8c décennies que nous donnent les
lilyrhologues révoltés contre les allégories,
8: de préférer celles des deux méthOdes qui

lui paroîtra la plus railonnable.
il. 979, Calliroë, épair/è de Chryjîzor , 86C-

C’efl une répétition des w. 287 5: fuiv. il
n’en faut pas conclure que c’ell une addition
faire par une main étrangere; Héliode an?“
le répéter pour mettre de fuite les Déc 65
que l’on fuppofe avoit enfanté des hom-
mes.

un 984. L’Aurore , époufe de Titan, 45’

coucha de [Memnon Roi des Ethiapiem; a

1

i

l



                                                                     

SUR LA THÉOGONIE. 33,
d’Emathion , autre Roi célèbre. Ces deux
Rois (ont appelles enfans de l’Aurore , parce

u’ils venoient, dit-on , des ays orientaux à
l égard de la Grèce: mais l’ thiopie où l’on

Prétend que regnoit Memnon, 86 la Macé-
I doina, féjour d’Emarhion, ne font ni l’une

ni l’autre à l’orient de la Grèce. S’il cil ici .

ueflion de deux hommes, on doit plutôt
Puppofer gu’ils (ont appelles fils de l’Aurore,

Parce qu ils étoient nés le matin. Cefl la
mcme raifon qui avoit fait donner à plu-
fieurs Romains le Prénom de Lucius. On s

v appelle Memnon Roi des Ethio iens, Par--
ce qu’il étoit noir, (on nom e lignifie;
arum Virgile, Æne’i’d. l. I , 7k. 4,45 , dit qu’E-

née reconnut le portrait de Memnon à la
noirceur de fou virage. Sur le même fonde-

’. ment , Ovide raconte ne les cendres de fou
:. hucher furent changees en oifeaux noirs
: nommés Memnoniæ.

Mais ce n’ei’t point la coutume d’Héfiode

’ de mêler des hommes avec des Météores.
A Me’pvov lignifie noir; Hiyuôiwv , pour A3144-
r 71’01” rouge, couleur de feu ou de fang;
r n’Ûœv , blanc: nâwvoxd/uoç , dans Hélichius,

I qui a les cheveux blancs. Ce font les digér-
renres couleurs dont le ciel cit paré au lever
de l’aurore; on lesrdonne à celle-ci pour

1 enfans 8c pour mari, c’eû le &er ordinaire
de notre Poète; comme la Macédoine étoit.“

FFij



                                                                     

34a REMARQUES
anommée muret: , on a rêvé u Hémathion ’

étoit Roi de Macédoine; &(lVlçmnon , la 4

noir, Roi des Ethiopiens.’ l
Pha’étoqo 7- 986. L’Aurore unie à Céphale eutle i

vaillant Phaëton, D’autres font naître Phaë-

ton du foleil 8: de Clyméne. C’eii un par:
formage çn l’air formé de Qu’a! a Men , luire,

briller; de même Rhum” vient de KM» , I
“ être brillant: il cil: allez indifférent de le

fuppofer fils du foirail ou de l’aurore. Vé-
nus qui enleva Phaëton encore jeune pour
le placer dans fon temple , cit une allégorie
Pour exprimer que Vénus aime le brillant
de la jeunefre.

(mime, Céphale paroit dérivé de «poing, blanc ,
clair, luifaut: (on mariage avec l’Aurore
cit facile à comprendre, 8c comment ils font
naître Phaëton , la lumiere.

mon,“ Selon Apollodore, Céphale étoit mari de
4 Procris; l’Aurore le rendit inlîdele a: l’enle-

va à fon époufe; il ajoute que Céphale étoit
Iris d’Hermès 8c de Herfé , qui cil: la rofée.

Il ne faut pas confondre ce Hermès avec
Mercure , comme a fait le traduéteur; il dé-
ligne l’humidité, la vapeur humide du ma.
gin: Ëppaëm , dans Héfychius , lignifie hue
meâer, amollir; 29m; cil une riviere d’Ionie.

Procris exprime encore la rofée, connue
wpo’u dans Héfychius. On conçoit comment i
Céghale? le brillant de la rofée , cit uni
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son LA THÉOGONIÈ. 3’41
avec elle, comment il en cil le fils 86 l’é-
poux; l’aurore l’enleve , parce que la rofée
tombe 8c dif aroît avec tout fou éclat après
le lever du oleil ou de l’aurore. Le liyle des
fables cil: toujours le même: tous les noms
gnonymes (ont peres , enfans, époux les uns
es autres.

Ü. 99 2. Jafm ,fîl: d’Æjbn , enleva Mé- Ja (on
la. fille du Roi Æëzet. sa Médée cit uneg,,’;::.“

Prunelle , Héliode a tort de la mettre au les.
nombre des DéelTes qui ont e’ oufé des
hommes; c’ell donc une nymphe ou un
perfonnage allégorique , comme on l’a déja
obfervé.

L’enlèvement de Médée 86 de la toifon

d’or par Jafon , ou le voyage des Argonau-
tes dans la Colchide , cit un des lus célè-
bres événemens de la fable. Non-igulement
les plus favans Mythologues l’eut ris à la
lettre, mais ils ont hautement b amé le
Clerc de n’avoir pas donné de cette aventure
une idée aullî magnifique que celle qu’ils en

avoient eux-mêmes conçue. Selon le Clerc,
les Argonautes étoient une troupe de mar-
Chands Thelfaliens qui allerent les premiers
dans la Colchide; leur voyage fut regardé
comme une merveille par les Grecs encore
peu exercés à la navigation: c’eü mal-àa
propos qu’on l’a pris pour unerexpédition

militaire. Difons mieux, fi c’étoit un fait
Ffiij



                                                                     

342 REMARQUES lréel, on pourroit l’appeller une entrepriïb I
de corfaires exécutée par tous les aventuriers
de la Grèce. Il faut être étranrrement pré-
venu , pour trouver une hiüoire Férieufe dans
un pareil tiffu d’abfurdite’s 86 de contradic-

HOUS-
I°. Peut-on fe perfuader qu’avant la “erre

de Troye, près de 400 ans avant la onda-
tion de Carthage , dans un temps où les
Phéniciens mêmes n’avoient encore tenté

aucun voyage de long cours, les Grecs
ayant (En. ailez favans dans la navigation
Pour entreprendre une coude dans la Col-
chide au travers des écueils &c des, érils de
lamer Égée , de la Propontide 8: u Pont-
Euxin? Croirons-nous qu’un Roitelet d’Iol-
ces aura été aflèi puiffant Pour équiper une

nôtre ou feulement un vaiileau; que tous les
Héros des divers cantons de la Grèce, qui
alors ne le connoiIÏoient pas, le font réu-
nis pour aider Jafon dans une entreprife fi
périlleufe, fans y avoir aucun intérêt, fans
en efpérer aucun avantage; que tout en ar-
rivant dans la Colchide, Pays dont la lan-
gue devoit leur être étrangera, ils ayant
trouvé une Primaire prête à les aider dans
Îeur defTein? &c. Si la guerre même de
Troye 6R fabuleufe dans la Plupart de fes
circonflances, comme’des Auteurs très-fen-
Iés l’ont foutenu , il eâ bien plus Probable
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son LA THÉOGONIE. 343
Que l’expédition des Argonautes ei’t un conte

forgé parles Poëtes: aufii Homere n’en a
tu aucune connoiiiance, comme le remar-
que Strabon , l. I , p. 42.

2°. Nous avons vu que ces Héros li feta
meux pourroient bien être des perfonnages
en l’air, nous le rouverons encore dans la
faire. Hercule , ’Fhéfée , Orphée, &c. ou
n’ont jamais vécu, ou n’ont oint fait ce
qu’on leur attribue. Platon le l’outient. Eff-

il nifé de les prendre pour des hommes;
quand on voit que les uns font fils de Ju-
piter ou de la pluie , les autres de Neptune
ou de lamer; celui-ci de Mercure, ou plu-
tôt d’Hermès, l’humidité, celui-là d’Arès,

lieu marécageux confondu avec Mars; quel-
ques-uns de Borée’ou du vent; d’autres des

rivieras de la Grèce les mieux connues? Il
cit clair que la plupart de ces noms déli-
gnent des objets phyfiques; 86 l’on ne com-
prend pas aifément comment on auroit pu
les donner à des hommes.

3°. L’on a déja dit ce que c’était que
Médée , l’eau en général 8L tout ce qui cou-

le; il cil dérivé de maux.» , Jafon cil préci-
fément la même chofe. Pline nous indique
un Heuve Jafon ou fajbnius dans le Pont
qui cil voilin de la Colchide; les cartes nous
montrent un promontoire Jajbnium dans le.
même Pays: donc c’eli Jafon ui les a nom-qu’

IV



                                                                     

344 REMARQUES ,més; donc Jafon ell: allé dans la Colchide;
telle cil la conclufion des Grecs. Il étoit,
dit-on , Roi d’Iolcos; la fcêne de fes aven- l
tures ne peut être placée ailleurs : mais fox-
uoç . ville de Magnélie, confondu avec Kaz-
xâç, la Colchide, a pu donner lieu de le
tranfplanter à 4.0.0 lieues. l’au-av A“p9«oç , dabs

Héfychius, lignifie le Péloponnèfe ou l’A-
chaïe , pays environné de mers z voilà Jafon
avec fon navire Ar o: la!!!” A’pyavæu’nç,
pue l’on a pris pour galon l’Argonaure, dé .
igue à la lettre la mer qui coule prés d’Ar-

ga: ou du Péloponnèfe, de Nuit.) , fluo. Il
étoit fils d’Æfon; celui-ci cil: une riviere de
Piérie ou de Macédoine marquée fur la

carre; . ’4°. manip-azor Alpe: , qui exprime une
peau à toijîm d’or, a- un autre fens fort dif-
férent, 86 on l’a déja indiqué dans la fiable

des Hefpérides, in 215. A5914 , une peau,
cil auIÏi le cou 86 un paffage étroit; Xpu’troç,

lieu profond; Mana’v ell augmentatif: les
deux termes réunis peuvent donc lignifier
un canal fort étroit 8c fort profond. Il étoit
gardé r un dragon: nous femmes accou-
tumés a» voir con ondre 794mm , rocher ef-
carpé, avec Apinwv , un dragon; il efi: tout
limple que, parmi des rochers efcarpés , les
eaux foient refferrées 85 forcées de couler
dans une gorge étroite Sc profonde. La toi- ,

’l
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Ion d’or étoit encore gardée at des tau-
reaux d’airain; nous verrons ans la fable
d’Hercule, que 74590.: , un taureau , cit 811m.
un torrent ou un canal, 8c XaÀuu’oc, d’ai-
rain , exprime auflî profond. L’on n’a pas
oublié que tous les moulinas dont Héliode
a parlé , étoient les torrens ou les eaux qui
caufoient des ravages. Jafon qui s’en rend
maître «Sc qui les tue par le recours de Mé-
dée , en: la mer ou les eaux enflées qui fe
font un allège par la violence des flots.

Qu’e -ce donc que la conquête de la
toifon d’or ar Jafon l’Argonaure aidé de
Médée! Ce ont les eaux du lac ou du golfe
de Magnéfie, fut lequel étoit Placée la ville
d’Iolcos, qui le creufent un canal pour le
jette: dans la mer Égée. Selon Héliode, Ja-
fon fut forcé à cette expédition pal l’iniujïe
8’ fuperbe Roi Péiias. Ce Roi PrÉÎèiitiii d’à

une branche du mont Pélion, qui referre
la me: du côté du nord ,8: la réduit à un
canal aflèz étroit: Jafon (in aidé par tous
les Héros, enfans des fleuves 8c des rivietes
de la Grèce , c’el’t-â-dire, par le concours

de toutes les eaux de la contrée dans un
temps d’inondation. Les enfans de Borée,
Calaïs Sc Zetès eurent part à cette opération ,

parce que le vent du nord qui pouffoit les
eaux vers la mer, en augmenta la. violence.
Kami; vient de Xam’w , ouvrir sa faire cou-
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1er; Un; , de Ze’w , bouillir ou bouillonner:
on n’a pas de peine à comprendre que le
vent fait bouillonner les eaux 86 en précipite
le cours.

Cette explication cil confirmée at une
autre fable que rapporte Strabon , ’v. 11 ,
p. 510. Il dit que les eaux de l’Araxe rete-
nues par une barriere, inondoient autrefois
une valle campagne; que Jafon ayant percé
cette digue naturelle, l’Araxe alla dès-lors
le décharger dans la mer Cafpienne , 56 mit
la campagne à fec. Selon la tradition, Ja-
fon entreprit ce travail pour imiter le canal

ar lequel le fleuve Pénée le décharge dans
la mer Énée, 85 on prétend que le Pénée
avoit aulÎi7 porté le nom di/Imxe. Il e11 ailè’

de voir que cette expédition de Jafon cil
.auflî fabuleufe que la premiere; 8: u’elle
peut fervir à l’expli uet: elle n’eft ondée

que fur les noms JaÏonium 86 JaÆnia, que
portoient quelques lieux voifîns de l’Araxe p,

86 qui lignifioient lieux aquatiques. Les ex-
ploits de Jafon ne font autre chofe que les
changemens opérés par quelques inonda-
tions fut le fol de la Grèce.

5°. L’on a dit pour embellir la Fable gué

le navire Argo parloit: c’eli une confhilon.
grollîere des deux feus de Ph» , arler 86
couler: que la mer d’Argos ou de a Grèce
ait coulé, cela le conçoit; mais qu’un na.

l î

il” ,.
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vire ait parlé, cela n’ell bon que dans les

fables. ’C’eft dommage fans doute que l’on ait
employé tant «l’érudition à fuivre le navire

Argo dans (on voyage 8: dans for) retour,
8: à éclaircir la géographie du îoëme d’A-

pollonius fur les Argonautes. l eût fallu
commencer par prouver clue ce voyage étort
poflîble , 8c lon a montre feulement gueules
Grecs étoient fort ignorans en géographie
dans des temps bien pof’térieurs au fiecle où
l’on a placé cette fameufe expédition.

16’. 1000. L’époujè de Jafzm mit au mon-

de un fils auquel elle donna jbn nom de Mé-
dée. Il n’ell: pas furprenant qu’un canal ou
un bras de mer air été nommé courant d’eau ,

comme fa mare, ou Connue le lac qui l’avoir:
creufé.

15’. roor. Il fut élevé dans le: Montagnes

par Chiron fil: de P/zillyrar. Nous verrons
dans la defcription du Bouclier d’Hercule,
ce que c’eft que Chiron 8c les autres Cen-
taures; on comprend déja qu’un courant
d’eau peut être formé par les tomans qui
defcendent des montagnes.

w. 100).. AinjifeËnt accomplis les de];
jêins du grand Jupiter. Cela le fait fans dif-

e ficulté; les inondations 8: les ravages des
eaux fe font par la volonté 86 par l’opéra.-

tion du Dieu de la pluie.
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in 1005. lezmarhe’, fille du vieux Né-

mere de Phacus. 05m; ou en?” cil un veau
marin; il cf! fils de «Pd/une», le fable de la
mer. A’muôç , (on pere, cit formé d’Aïœ , eau;

c’efl le nom d’une fontaine félon Héfychius,

a: En“ , profondeur. Cette généalogie G- -
gnifie que le veau marin naît dans le fond
des eaux &Ivir fur le fable. On comprend
par la lignification du nom d’Æacus ce que
c’étoit ne les Æacides fes defcendans , dont
il cit (il [cuvent parlé dans l’hilloire héroï-

que.
“du”, w. rocs. Te’zhy: chai/i: Pe’le’e pourjbn

Pelée ,

Achille. mari, 59’ mit au monde le vaillant Achille.
Il cil vraifemblable, difcnt les Mytholo-
gues, qu’Achille fur trouvé expofé fur le

ord de la mer ou dans une barque; delà on
a dit qu’il étoit fils de la mer ou d’une nym-
phe marine. Si l’exiflence d’Achille étoit

prouvée far d’autres monumens que par les l
poêliers Homere, on pourroit adopter cette
explication; mais il en à craindre qu’Achille
ne foir un perfonnage de même efpéce que
fon pare 8: fa mare.

On fait que Térhys efl la mer , Pélée fou
mari vient de mixe; , boue, marais; mAex’oç,
marécageux. A’xineôç, felon les Grammai-
riens , efi dérivé de ’XJÀDÇ , fuc , humeur;

humidité s auHi y avoit-il une fontaine Achilq
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lée près de Millet, un porr- Achillée au

I Promonroire de Ténare , 8c une ifle Achillée
dans le Pont-Euxin; A’xaMu’pv étoit une cl;

’ Face (l’éponge. Homere lui donne pour de-

meure la Phtiotide entre deux golfes, .8:
Pour fujers les peuples nommés Axa»? , ËÀ-

“v Ana; , Mvaæp’m , c’ell à-dire , maritimes g

niard. l. z, il, 191. Euripide, dans Iphigé-
- nie, dit u’il avoir les [laitues des Néréïdes
» gour fym ole fur la poupe de fes vaiffeaux.
ï étoit Petit-ms d’Æacus dom on vient de

parler. “
Selon la fable , Térhys le plongea dans

les eaux du Styx àfa nailrance Pour le ren-
dre invulnérable; il fut élevé par Chiron le
Centaure, qui le nourriffoit de moëlle de
lion. Nous verrons dans la fable d’Hercule
que les Centaures étoient des torrens; la
moëlle de lion cit à la lettre le fuc des lieux
humides; cette nourriture étrange convenoit
Parfaitement au 515 de la mer. Il fur le meil-
leur coureur de fon fîecle, .c’ell l’épithere

qu’Homere lui donne communément, 86
qui caraéte’rife la rapidité des eaux, Le mê-
me Po’e’re nous apprend qu’il fut rué par

Pâris 8C ar Apollon, c’eR-à-dire, par le
foleil. Scion P.aufanias, on l’honoco-ir fur
les bords de la mer. Tant d’allufions avec
les eaux dans les noms , les furnoms, les
aventures d’Achille, nous fion: ailez com-
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prendre de quelle nature étoit ce héros.

Quoi, dira-t-on ,. l’entêtement de fyflê-
me peut conduire jufqu’à douter de l’exil:
tence d’Achille dont on connoît les ancê-
tres 8c la demeure, dont Alexandre vilita
le tombeau, dont on confervoit les armes
dans quel ues villes de la Grèce? Que tel1
terri-nil e certain dans l’hiftoire? Rien;
j’entends dans l’hiltoire-héroïque Sc fabuleufe

de la Grèce. On connoît de même les ân-
cêtres de Ju iter; on montroit fun berceau
84 (on tom eau dans l’ifle de Crète; Pas
une ville de la Grèce , qui n’eût été la [cène

de quelques-unes de [es aventures. On voyoit
Part-tout des tombeaux vuides ou cénom-
Phes érigés à la mémoire des héros. XXIX-
Ms’aç Tabac, le tombeau d’Achille , exprime
à la lettre un foffé plein d’eau; celane fait-il

pas un monument bien authentique? Mais,
encore une fois , le fyüême d’une Mytho-
logie allégorique ne nous force point de
nier l’exillencevdes Héros. Qu’il y ait eu
un guerrier nommé Achille, j’en convien-
drai volontiers, pourvu que l’on m’accorde
que fon hifloire Sc (a généalogie ont été
formées fur la defcription d’un marais de
la Phtiotide, à caufe de la refemblance du

nom. ’ 4i 7&2 1008. Ve’nu: Er Anchifè ont donné le
jour à Énée. On fait ce que c’eü que Vé-

Il

l

l

l

.-J-
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nus: 11’794”; cil un mari; A’wen’aç , un bel

enfant; cette fable lignifie que celui qui
époufe une belle perfonne, aura de beaux
antans: cela n’arrive pas toujours. Comme
A’wer’a ell le nom de plulieurs villes de la
Grèce , il en: probable que l’on a placé Énée

àTroye , à caufe de l’allulion à quelque lieu
. miiîn.

r

l.

g

w. Ior r. Circé unie au malheureux
U530?“ en eut Agrius 59’ Latinus. Rien de
Il fabuleux que cette généalogie que les Poê-
tes Latins ont copiée fort exatïtement. Circé

cil: un perfonnage imaginaire , Latinus ,
Agrius ou Adrius ne font pas plus réels. Le
Latium n’a point tiré fou nom du Roi Lati-
nus, mais de Latus, parce que c’ell une
plaine étendue; on l’appelle aujourd’hui la

campagne de Rome. Adria, la mer Adria-
tique n’a point reçu le lien d’un prétendu
Adrius , mais d’A“Jpaç , fupérieur , parce que

la mer Adriatique cit à lorient de l’Italie:
les Latins l’appelloient mare dperum ou [ù-
perius, c’efi le feus d’Adria; voyez il. r 2 3.

7&1. 1015. Il: tenoient [bus leur: loix les
Tyrrhëniens.-I.es peuples dlltalie étoient ap-
pelles par les anciens Grecs “frape-moï, 8: l’I-
Élie E’me’pm, parce qu’ils font à l’occident

(le la Grèce. De même les Latins appelloient
lamer de Tofcane, mare Tujèum , Errufcum,
Drrhenum. inferiut. ou interna, la me:
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dien-bas , la me: occidentale: tous ces noms Ï:
expriment la même choie; voyez in 123.

Le (avant auteur du Traité de la fo;ma-- Ï-
tion méchanique des langues, explique le 5
nom de Tyrrhéniens par habitans des villes ï
ou des enceintes murées. Il peut très-bien --
avoir raifon.

Héûode n’étoit pas plus habile qu’Homeü i?

me en fait de géographie. Celui-c1, après «
avoir fait voyager Ulyilè jufqu’au promon-
toire Circeïi, aujourd’hui mont Circello. “j
dans le Latium, n’imagine plus rien au- Il
delà que les Cimmérlens, c’eÜJ-â-dire, des ’

peuples plongés dans une nuit éternelle; à:
0(1ny l. 1 I , pas 14. De même Héliode ap-
pelle le pays des Tyrrhéniens ou l’Italie, les 5*
illes les plus éloignées.

w. I016. CalypÊ eut du même U1] G
Naufîthoüs a” Naujinoiis. Calypfo, fille de
l’Oce’an 86 de Téthys, ell un perfonnage de
même efpéce que Circé. On adonné l’éty-

mologie de fon nom, in 559. On peut le
dériver encore de KazM’vn-œ , couvrir ,cachen

par-ce que l’ifle Ogygie 8c l’ifle Othon“,
où l’on a feint qu’elle demeuroit, [ont tou-

tes deux à l’occident de la Gréce. Dans
l’OdyfIëe, l. I , v. 52, elle en: appellée fille

d’Atlas: on le fouvient que celui-ci cil: un
porteur d’eau. Nazua-zgo’eç , qui court fur un

vaifïèau; Natale-109%; , qui penfe àun vaiIÎeau,
[ont

X

1
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font des noms en l’air , qui.font entendre
’qu’Ulyfl’e retenu chez Calypfo , ne penfoit à

autre chofe qu’à trouver un vailleau pour
s’enfuir.

w. 1018. Voilà le: Divinités immortelles
qui unie: à des hommes, ont eu des enfans
immortels. Il e11 évident par le détail que
tous ces mariages des Dieux avec les fem-
mes , ou des DéelÎes avec les hommes, n’ont

aucun fondement dans l’hifloire; ce font
des fables de même el’ éce clue la généalo-

gie des Dieux; toutes Ignt baties fur des al-
luiions , fur des é uivoques; toutes (ont
nées de l’ignorance Ses Grecs , qui n’enten-

doient plus l’ancien langage de leurs perces;
ou de leur affectation à en méconnoxtre le
véritable fens.. p

y. rozo. Mufès, chantez la race desfemv
me: dignes de l’immortalité. Ces derniers
vers nous apprennent que le Poëme de la
Théogonie n cil pas complet , ou du moins:
que nous ne“ l’avons pas entier; qu’Héliode

parloit en unifiant des Héroïnes ou des fem-I
mes célèbres dans l’Hiltoire Grecque; quel-
que-s anciens auteurs le fuppofent ainfi noyez
les notesde le Clerc fur le Bouclier d’Her-
cula.

Un coup d’oeil général fur les principaux

Dieux qui ont paru dans la Théogonie, ache-v
vara, de démontrer que la plu t ne (on:

Tome IL g, t
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didérens qu’en apparence; qu’après avoir été

adorés fous un nom par les anciens Pélafges ,
ils ont continué à l’être par les Grecs pollé-

rieurs fous une dénomination différente.
L’on a vu fous le regne d’Ouranos ou de
Cœlus, 1°. la Terre délignée fous les termes
de raïa, Théa, Rhéa; elle a continué ère:

cevoir un culte enduit le regne de Jupiter,
fous le nom (ile Cybèle 2k de mere des
Dieux , quoiqu’Héliode n’en parle pas , mê-

me fous [on propre nom de Tellus ou r5,
86 les Eléens nommoient [on temple rdiav 3
Paufanias, liv. 3, ch. 12; l. 6, c. 26, &c.
off. Ouranos ou le Ciel ell appelle’ Céus,
Créus , Hypérion; 86 nous avons montré
que le Ciel cil le même objet que Saturne
86 Jupiter, mais que celui-ci devenu le Dieu
V rincipal , Fit oublier les autres noms. 3°. La
“Ria, l’Océan, Térhys reparoiflent fur la

(cène fous les noms de Nérée, Doris, Tri-
ton , 86 de la multitude des nymphes mari-
nes, jufqu’à ce que Neptune qui n’el! pas
un être différent dans le fond, devient la
fouveraine divinité des eaux; 4°. Phœbé ou.
la lune cil appellée fuccellîvemenr Hécaté,

Latone, Junon, Diane 86 Lucine, comme
le foleil en nommé Apollon. 5°. Cupidon
ou l’Amour 85 Vénus nés fous Saturne ont

eu leurs autels , 86 ont tenu un ramer (liftin-
gué parmi les Dieux nouveaux. 6°. Î: Taxi
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tare, l’Erebe, la N nit, les Parques , la Mort
ont été placés dans le Royaume de Pluton ,
86 les Furies ont été honorées fous le nom
d’Euménides. 7°. Les Cyclopes ne font pas
demeurés dans l’oubli; on en a’fait les ou-

vriers de Vulcain, se ils avoient un autel à
Corinthe; Paufan. liv. 2; 8°. Les nymphes
Mélies ont continué de regner fous les noms
de Nape’es , d’Oréades , de Dryades , de

Naïades, &c. r .Si donc l’on excepte les Géans, il n’efl
prefqu’aucun perfonnage cité fous le regne

4 d’Ouranos , qui ne fe trouve fous les regnes
H fuivans, 84 l’on a peine à concevoir qui font

ces Titans vaincus par Jupiter 8: récipités
au fond du Tartare dont parle Héfïode. On
voit feulement de nouveaux noms fubflitués
à la place des anciens pour déligner les mê-
mes objets.

On auroit abrégé davantage les Remar-
ques fur la Thëogcnie, û le préjugé contre
la Mythologie allégorique étoit moins auto;-
rifé parmi les Savans; il efl rem s de donner
par l’explication de la fable d’îlercule une

nouvelle preuve de ce (Fe l’on a dit des
Héros dans la cinquiéme artie. Elle ne per-
fuadera fûrement pas ceux qui ne veulent
céder qu’à des démonffrations; la mariera

que nous traitons, n’en cil pas fufceptible :.
pour ceux qui cherchent de bonne foi ce

Cg
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qu’il y a de plus vraifemblable, peut-être
après avoir tout confidére’ , commenceront- V

a“

Un

ils à douter fi l’exiflence des Héros cil“ auHi »

certaine qu’on le croit communément. Au .
pis aller, on regardera cette. explication .
comme un rêve fyfte’matique; il eüfermis
de rêver fur des objets indiflérens, ans le.
pays des fables on Peut s’égarer fans- con: »

fequence,

. A «-Mgh.,re.......vî a... i
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REMARQUES
SUR

’ LE BOUCLIER D’HERCULIE.

Explication de la fable de ce Héros.
l

yERSONNE n’î ore qu’Hetcule cil le
plus fameux des Æos de la fable, celui

I dont on raconte les plus merveilleufes aven-
tures , auquel on attribue des exploits 86 des
travaux inouïs. Nous ne pouvons examiner
avec trop de foin ce e l’on en a publié;
lbn hilloire el’c liée a celle d’une infinité ’

d’autres petfonnages: une explication dé-
taillée de ce qu’en ont dit les Poëtes, ne
peut manilluer de répandre un grand jour
(in toute a Mythologie. Si on peut réullîr
à la donner , elle feta fullîfamment connoî-
ne ce que l’on doit penfer de tous les autres
Héros fabuleux.

Selon la remarque de DiodOte de Sicile ;
l tome I , p. 50 , c cil très-mal-à-propos que

les Grecs ont fuppofé qu’un Héros que Ion

y croit avoir vécu peu de temps avant la guerre
de Troye, avoit purgé la tette de monilies;
des exploits de cette nature ne fautoient.

l
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tomber dans les temps de Troye , où le gen- “
re humain s’étant coniidérablement accru, “

on trouvoit par-tout des villes policées 8C

raifonnablement que dans cet age gro 1er 86

la multitude des bêtes féroces , particulièrel
ment en Égypte, dont la haute région cil
encore remplie de ces animaux. D’où il
donne à conclure ue l’on a faufÎement at-
tribué à l’Hercule 3e Grèce ce qui ne con-

l

!;;

fauvage où les hommes étoient accablés par

1::

filent qu’à celui d’ngÏte. EfTayons s’il n’y

a pas un moyen de écouvrir l’origine de
cette erreur.

Il convient de rappellet d’abord le Prin-
cipe qui fart de baie à notre fyüême , que
les fables des Dieux font le tableau de la
nature ou des êtres phyfiques en général ;’

que les fables des Héros font l’Hifioire na-
turelle de la Gréce ou de quel l’autre pays
en particulier, la toPographie «filles anciennes
villes 86 des environs , le récit des muraux
que les Cfiremîers colons furent obligés d’en-’

nepren re pour rendre leur féjour habitable.
Tel efi le plan d’explication que l’on s’eü

prefcrit d’avance; il“ s’agit de favoir (i le ré-

cit des Poètes 8c des anciens Mythologues
viendra s’y ajuiier de lui-même. i

Il cil nécefÎaire de rappeller encore CC’
que nous avons déja répété pluiieurs fois:

I

des terres cultivées. On ne peut les glacer 1*.
A

i;

l, .

i:

l
i
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qu’il importe peu de lavoir s’il y a eu réel-
lement un ou Plulieurs Héros nommés Her-
cule, ou-s’il ny en eut jamais; que l’Her-
cule Thébain (oit un homme ou un perlon-
nage fabuleux , fou hilloire ell une topogra-
phie mal entendue de plufieurs cantons de
la Gréce ou des autres parties du monde.
C’ell le feul point qu’il s’agit de prouver.-

Le jugement de Strabon nous paroit d’a-
bord m’ériter beaucoup d’attention: en par-I

lant de l’expédition d Hercule dans l’Elide ,

il fait cette réflexion: les anciens Ecrivains ,
dit-il, ont laifÎé à la poltériré bien des cho-

fes qui ne furent jamais; le goût qui regnoit
de leur rem pour les fables , les avoit ac-
coutumés e bonne heure à mentir; l. 8.
Il Penfe de même fur le prétendu combat
d’Hercule aux jeux Olympiques, 8c: fur fon
expédition à Troye.

Pour ne rien omettre fur le compte d’un
Héros li célèbre, examinons fa généalogie

86 la fuite de fes ancêtres. Il defcendoit en“
droite liane de Perfée, 8: l’on a fuppofé
que les PÊraclides ou la poüétité d’Hercule ,

auHi-bien que fes ayeux , avoient habité l’Ar-

olide , Tirynthe , Mycènes 86 les environs.
la raifon de ce féjour n’ef’t pas diHîcile à

découvrir: il y avoit à Mycènes une fontai-
ne Perfea , 8C une fontaine d’Hercule à Troë-

zène’, Paufanias, l. 2, C. 16 86 52. Donc
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l’une airoit été nominée par Perfée, a: l’ai;

tte par Hercule: voilà le raifonnement des .1
Grecs. Selon une autre tradition rap orrée
par Diodore, l. I , feâ. 1, c. 13 ,, criée l
étoit né en Égypte.

Perlëe 85 Andromècle eurent entr’au-
tres enfans Alcée , ere d’Amphitryon,
86 Elerftryon, Pere d’ cmène, par confé-
îIuent celle-ci, mere d’Hercule, avoit époufé

on malin-germain. .
Perfée cl]: un nom de fontaine“, cela cil

prouvé; Théog. w. 274.. A’væpopëæz eft for-

mé d’A“væpo , qui en compofition , lignifie

force ou uantité; Me’aPa vient de Machin,
être humige ou couler; Théog. w. 2’49; L’é-

poufe de Perfée cil donc comme lui , un lieu
où l’eau coule, une fontaine; il y a bien
de l’apparence que leur pollénté ell: de mê-
me efpéce Déja l’on conçoit comment Per-
fe’e avoit délivré Andromède d’un monl’cre

marin auquel elle étoit expolëe. Ce moulin-c
Kim cit la me: même, felon Héfychius;
pour e ècher la fontaine Andromède de
tomber ans la mer, on en réunit les eaux
avec celles de la fontaine Perfea; ainlî Per-
fée époufa Andromède après l’avoir déli-

vrée. ’
1°. A’Muî’nç leur fils, cil le même nom

qu’A”Aunç, riviere de Bithynie; Khan, dans
Hél’ychius , Pour En“, la mer: A’Mu’on ell:

une

l

l

l
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: une nymphe des eaux, fille du fleuve Eve-
-’ “nus dans Homere; Alce’e avoit éPoufé l’m-

- en” autre nymphe aquatique; 1 hc’ogonie,
: in 25 1. il n’y a Point là de méfalliance.

g 2°. 113917966004, frere du Précédent, e11
’ femblable à H’Au-rpm autre n mphe; Théog.

“ in 34, 5 86 c’eft une riviere e Mefîénie dans

-. Paufanias, 1. 4, c. 33 3Tpllle-enî un courant
d’eau ou un réfervoir comme dans le nom

y fuivant.
i 3°. A’Mowpdæv en: compofé d’AMQl, au-

: ’ tour, 56 7,)de ,coulant ou aquatique. en!”
f défigne les joncs, les herbes qui croiiTent
dans les eaux. Trad , en latin eü un vafe;
si Truinus, Truman , deux riviera d’Italie;
g à Truye , riviere duGévauâan 3 Truyere , rivie-

. 1e de Rouergue.
a“; 4°. A’Mpn’vn s’entend aifément, quand on

r: fait attention à En“, 86 A’Maî’oc ci-defÎuS.

5 8: Mu’wrç, un vafe, un infîrument creux;
c’eff la même figniiication qu’Eleâryon for!

pare. Il ne faut pas oublier que dans le [bile
des Poètes, tous les perfonnages dont les
noms (ont fynonymes, defcendent les uns

. des autres, ou font mariés enfembie. Ainfî,
par refièmblance de lignification autant que

par droit de parenté , Amphitryon devoit:
v; époufer Alcmène.

5°. De ce mariage font nés I’cpmü’ç , ya-

lidè claudens, 86. aguiché“ , qui eil la mê-

Tome II. H11
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me choie; mais celui-ci étoit fils de Jupiter; A
qui avoit rendu Alcmène greffe pendant
labfence de fou man; c’ell-â-dire, que dans
un temps où le foiré Amphitryon étoità
(ce, sa ne mêloit Pas fes eaux à la fontaine
Alcmène, Jupiter lit pleuvoir, 8c Alcmène
grolIit; qu’enfuite le foiré ayant été rem li

6c commençant à coulçn Alcmène en [But
encore glus enflée: il fallut deux dianes
Pou; arreter leurs eaux , 8c voilà leurs 5&1!
enfans l hiclès 8: Hercule, deux fortes bar-
rieres , cieux fortes éclufes. L’une cependant
Plus faible Fut emportée dans la met; 127/-
puûîla , de Ëupuç, grand, large; 931, ou Gara,
nom de la mer; Théog. in 131. C’en: ainû
qu’lphiclès abandonna fa famille pour aller
trouver Euryühée“, Bouclier, w. 9o. L’autre

lus Forte Hipunëuç, renfla, 8: on lui attri-
Ëua dans la fuite de grandes prouefres, nous i

haverions en détail. I iv “Il cil bon de le fouveni: que le nom le
. lus ancien d’Hercule dans Homete 8; dans
Eéûode , eft Bi»: HtpænMN’n: Théog. w. 2 9 x;

gin eft l’eau ou le lieu qui renferme les eaux;
“guçuCz’n , nom de la mer; ibid. w. a; 9. Cet

ancien nom d’Hercule lignifie donc à la let-
tre aqua Afîrmiter clan/21, une forte éclufe.

6°, Eleélryon, pere d’Alcmène , avoit des

bœufs qui lui furent enlevés par les Telé»
pqïÇUS ou TaPhiens; Amphitryon défît Çcs
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brigands , raniena les troupeaux , 8c tua par
mégarde ou volontairement (on beau-pere
Elecîryon. Les bœufs de celui-ci étoient de
la même efpéce que ceux de GéryonsThe’og.

ï. 2.90. Ce font des eaux. Elles furent en-
levées Par les nMCo’m, gouffres Profonds;
nida. un vafe; Ma: . les eaux; ou de 7m,
ce qui emmene; rentez; cil une rivierè
d’Arménie; ne!“ , de 714,5; , tombeau,
fofÎe, les entrailles de la terre. Le canal Am-I
hitryon conduifit les eaux loin de ces goufï

ges, 8c ramena ainfi le troupeau: mais il
tua Eleâryon, il lit difgnroître cette fource.
Il ne pouvoit pas pofieder Alcmène avant
de s’être vengé des Teléboïens , Bouclier ,

in 15 , parce qu’il ne pouvoit pas mêler les
eaux à celles de cette fontaine, avant de
l’avoir écartée des gouffres dont nous Par-

Ions.
La fcène de cette hiüoire grotefque étoit

l’Argolide 86 les environs de Tirynthe; mais
comme il y avoit aufïi près de Thèbes en
Béotie des fontaines 86 des canaux nommés
Amphitryon à: Alcmène auxquels il fallut
mettre des digues , les deux époux le trouve-
rent ainli tranlialante’s à Thèbes avec leur
fils Hercule. Tout ce qui cit arrivé dans la.
Grèce 8: ailleurs à l’occaiion de ces digues,
ou par les eaux ainii retenues, a été Pris
dans la fuite pour les travaux de l’Hercue

un i; ,
l
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le Thébain. Nous le verrons en détail.

On ne doit Pas être furpris que la fable
ait décrit fi ompeufement les travaux en,
(repris dans ’Arg’olide , Pour y conduire 8g

Pour y conferve: les eaux ; Paufanias, l. z ,
c. 15, nous apprend que toures les rivieres
de cart: contrée étoient à les: pencha;
les chaleurs de l’été, qu’il n’y avoit alors

ue le marais de Lame où l’on pût trouver
e l’eau. Pline raconte Tic l’on avoit fur.»

nommé Argos Dipfium , a ville qui a fbif,
liv. 4 , chap, 5, Voilà ce qui avoit rendu
li pompeux chez les Argiens le culte de In;
Piter 8C de Junon , Dieux de La laie. Hep.
cule, l’art de Faire des digues, es canauxL
des aqueducs, d’an-êta les ravages des ton,
rans Pendant l’hiver, ne pouvoit donc avoir
Plus d’occupation que dans l’Argolidç; dei!
aulli on l’on a Placé l’on féjour ordinaire a;

Pluüeurs de lès travaux,
Avant de les examiner, il eü à topos

de montrer que le feus du nom d’l-l’etcule
dans les autres langues cil le même qu’en
grec; que air-tout il a exprimé une digue,“

ou: conduire les eaux, une enceinte pour
es environner. Les Phéniciens le nom-

moient Mélicerthe, Défanaiis , Agénor; les

une cha ée, un arrêt pour détourner ou

Égyptiens Ofochor, 8c le difoient. fils du,
Nous ne Pouvons découvrir le fans de
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tes noms ne dans les langues orientales; on
(e fouvien ra que les voyelles y (on: indurée

rentes’. .Dans Mélicerthé, meli [ont les eaux: nie-o
la , moula, en 6riaque,inôndation , déluge i
Cartha, en phénicien , enc105, lieu fermé,
c’eû le nom de Carthage. Melicarzlza , clô-
ture ou arrêt des eaux , une di e , une éclu-
fe. AuHî le Mélicerthe des Ggrlzcs étoit end

core nommé Palæmon, 86 par les Latins
Porlumnus , le Dieu des ports, parce qu’un

ort eft le lieu où la mer cil enfermée, où
es vailTeaux (ont à couvert; delà tant de
orts appellés portas Herculis , port fermé:
alæmon , félon Héfychius, cf! le même

qulHercule; voyez Théog. w. 975. Dès-
lors nous ne femmes plus furprisl de voir
les Nautonniers Phéniciens faire des vœux
à Hercule Dieu des ports; ufage ,dont les
Mythologues n’ont point enc0re déconver’t
l’origine.

Défanaüs vient de des, défit. lien ou
clôture , comme Alan; en grec. Pardès , mi-
paJmoç , jardin ou enclos; EdeÆz , ville de
Méfopotamie; c’efi le nom générique de
ville, ou lieu fermé de murs. Voilà Pourquoi
il y en avoit plufieurs de ce nom. Naüs ell:
l’eau; nahah. pleurer; ne’hi , des pleurs;
dçIa-naüs, clôture ou arrêt des eaux.

Age’nor CR compofe’ de hag, lien, arrêt;
H h iij
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p05; nahar, nar, eau ou riviere; hag-nor , et
arrêt de riviere. Il étoit fils de Bélus, Roi :-
de Phénicie, plu; eii une riviere de Syrie
dont parlent Pline, l. 5, c. 19 , 8c Jofephe,
l. 1 de la guerre des Juifs; elle couloir à
deux (bades de Ptoléma’ùle. Agénor cil (on

fils , comme Hercule fait d’Alcmène qui cil
un courant d’eau; Agénor eut pour fille
Europe; c’efl une nymphe aquatique 3 Théog.
x. 357; elle fut enlevée par Jupiter Changé
en taureau. Nous avons déja remarqué plw
lieurs fois que Jupiter cil louvent pris gour
la pluie, se que vaÙPoçeû un canal. erre
fable lignifie u’un torrent formé par la
Pluie fit difparoitre la fontaine Eur0pe. tu ’

Ojbchor, nom égyptien d’Hercule, pa-
toit mal prononcé pour Hart/iftar ; haï, ar-
têt“, has. en hébreu à l’impératif, arrête,

“ou tais-toi. Silzor cil: le nom du Nil 86 d’un

torrent de la Paleliine. On a donc exprimé
par O/bchor . les digues qui arrêtent les g A
inondations du Nil; voilà pourquoi l’on (il!
I u’il cil enfant de ce Heuve. Cela fera véri-
gé au la fable de Buiîris. On conçoit à
pré eut pourquoi les Égyptiens ont dit
qu’Hercule étoit lus ancien chez eux que
chez les Grecs; l’ gypte cil le premier pars
du monde où il a fallu faire des digues , 85
où elles étoient plus nécefÎaires. - r.
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Il feroit inutile de arler de l’Hercule
Ogmius des Gaulois , (font Lucien a fait le
Portrait; c’était un tableau allégOrit ne fore
me’ fur les fables d’Hercule dont les àaulois

avoient entendu parler.
On ne doit Pas être furpris qu’il “y ait

en un fi grand nombre de villes nommées
HïœnMîa, bien fermée; plufieurs Ports ap«

elles portas Herculir, Port fermé; planeurs
Fontaines “d’Hercule, c’elï-à-dire fermées

ou arrêtées par une barriere: ils n’ont au:
cun rapport à Hercule, Dieu ou Héros;
mais fur’la feule allufion du terme orna
filp ofé u’Hercule avoit parcouru l’univers

8: gâti es villes par-tout. Dans la fuite,
les Mythologues effrayés de la multitude
d’exploits que l’on mettoit fur le compta
d’un feul homme, le font crus obligés de
fuppofer planeurs Hercules , d’en placer
chez toutes les nations. Selon quelques Au-
teurs, on en a compté jufqu’â 4o. On en
pouvoit créer autant qu’il y a eu dans l’unia
vers de digues, de levées de terres, d’écla-

fes, de canaux artificiels pour élever Pour
détourner, out arrêter les eaux.

M. Gébeiin-, dans l’explication des allé--

gories Orientales, juge ue les travaux d’Her-
cule font allulion aux Êouze lignes du Zo-
diaque; que ce héros prétendu elî le foleil ,
comme Macrobe s’ell attaché à le prouver;

a i Hhiv
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Cela peut être; mais les Grecs très-ignorans
en Afhonomie , ont travel’ti la fable d’Her-
aile àleur maniere, 8c l’ont adoptée à lato-
pographie de leurs pays. On le verra par l’ex.
plication détaillée des Travaux d’Hercule.

Le plus célèbre cit fans contredit d’avoir
fépare’ les deux montagnes Calpé 8C Abyla ,

entre lefquelles en: aujourd’ hui le détroit de

Gibraltar. On. les a nommées colonnes
d’Hercule , fans avoir aucune idée du héros -

grec. Kim , une colonne, lignifie aullî inter-
feptum, repagulum .- les Anatomiftes Grecs
nomment ainfi le cartilage 8c la carnofité.
qui [épatent les deux narines. [dm 11° paumier.
colonne d’Hercule, exprime fans métapho-
re, intecfepzumjïrmiter claudens. Selon Pli-
ne, l. 3,Proëm. Strabon,l. 1 , p. 54, si
Pomponius Mela ,1. 1 , c. g , on acra qu’au-
trefois le détroit de Gibraltar n’étoit pas ou-
vert, que l’Afrique étoit continente à PEP
fagne par une langue de terre [épatoit
’océan de la méditerranée, que 91’». nipa-

zM’em , la mer ainû renfermée, avoit forcé

la barriere 8C s’étoit creufe’ un canal en-

tre les deux montagnes Calpé 8c Abyla:
voilà Comme Hercule clic devenu l’auteur
de cet événement. Le plus célèbre de [es
travaux fe trouve ainfi ex li né ar l’l-Iif-
toire naturelle , fans u’il En: Ëefoin de
faire venir unHercule bénicien aux extrê;
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mités de l’Efpagne pour y planter des co-
larmes. Ce voyage 86 toutes les fables dont

’ il cil la fource, ont été imaginés dans la fuite

fur la faufle étymolonie d un nom que l’on
l n’entendoit plus. L’lÎercule Rhénicien n’eft

pas mieux prouvé que les autres.
Comme l’un des remontoires qui reflèt-

Ï rent le détroit de ibraltar du côté de l’A-r

l
frique, le nommoit Antée, on en a fait
un géant dompté par Hercule; 86 c’ef’t en-

; tore un de les travaux; voyez Pomponius
i Mela, ibid.
l . Selon Diodore de Sicile, Hercule avoit

déja fait quelque chofe de femblable dans
la Grèce, il avoit creufé un canal pour def-
fécher la fameufe vallée de Tempe qui étoit
inondée parle Pene’e; 86 il avoit au con-
traire fubmergé la Béotie, en arrêtant les
cam: d’une riviere, tome z , p. 4; 3 84 Pau-
fan. l. 9 , c. 58. Celui-ci raconte encore que
l’on montroit le long du fleuve Olbius ou
Aroanius en Arcadie, des foirés faits ar“ Her-

cule, liv. 8, c. 14. On ne fera clom Pas
furpris que les autrea travaux d’Hercule
avent eu le même objet d’arrêter ou de dé-

tourner des eaux.
La formation du canal de Gibraltar, le

- defÎéchement de Tempe , l’inondation de la

Béotie , ne font certainement pas les travaux
d’un homme , mais l’elfe: de quelques révo-
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lutions dans la nature: n’avons-nous pas lied
de préfumer (futiles autres exploits attribués

i à notre Héros font une imitation de ceux-là?
.Nouâ-Ies fuivrons dansle même ordre

où ils» font racontés ar Apollodore, l. 2;
mais nous en avons d)
dans les Remarquesfilr la Théogonie. L’ene
lévement des pommes d’or des Hef érides,

w. z 15 , ce font les eaux de trois ntaines
conduites dans un canal parle moyen d’une
digue. La. défaite de Géryon ,. 7k. 2 89 , c’eû

le defÎéchement d’un marais par le fecours
d’un canal. Celle de l’hydre de Lettre ,

- 10.313 , 8: du lion de Némée, in 33:,
font la même choie. La victoire fur le Heu-
ve Achéloüs, Il”. 340, ce font les eaux de
ce fleuve conduites dans les terres pour les
fertilifer. La délivrance de Prométhée ,
3?. 526 , c’eü un mur ou un foyer de pierres
fubititue’ à une cloifon de bois, pour con-
ferver le feu. Atlas déchargé de (on fardeau,
1h 517 , cit un Porteur d’eau délivré de fes

peines Par un aqueduc. Ces grands exploits
le bornent tous à retenir, à détourner, à
faire écouler des eaux; le même dénouement

fervira pour tous les autres
Un. Écrivain très-récent dont on le gar-

«dera’bien d’adopter toutes les idées, a com-

L pris que les travaux d’ Hercule ne délignoient

,. que des aïets Phyüquesa il ne paroit Pas

éja expliqué plufîeurs-
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arum convaincu de l’exiflence de ce Héros,
qu’on l’a été juf u’ici; voyez l’Antiquité dé-c

voilée par fesu ages, l. r , c. 6.
e 1°. Hercule âgé feulement de huit mois

étouffât deux ferpens que Junon avoit en-
voyés pour le dévorer lui 8: (on 5ere. Ce
n’eû Pas la premiere fois que des eaux ou

des mureaux font appellés des fèrpens 3 on
fait d’ailleurs que les inondations qui rom-
, peut les digues des rivieres ,tfont regardées
ne comme un effet de la colere de Junon ou ’
dl de l’air. Ce n’eü pas un prodige qu’une. di-

. âne récemmen! conllruite air arrêté le cours
ï e deux trumeaux ou l’ait détourné: malgré

ï la haine de Junon contré Hercule , quelques
il Poëtes ont fuppofe’ qu’elle lui avoit donné

“à de. [on lait; cela ne peut être entendu que

de la.pluie.
On s’appercevra fans doute que c’efl ici
Î; la répétition de ce ni a été dit fur la naif-

fance d’Hercule 8:: :Iphiclès; les deux fer-d
pens envo éscontr’eux par Junon, [ont les
deux ru eaux d’Amphitryon 84 d’Alcmène
ëmflîscrar la pluie. I phiclès enrayé le fauva,
f; une es digues fut emportée, l’autre ré-
lîûa; c’elt Hercule qui étouffa les deux fer-

t eus.
P 1°. Hercule pendant fa jeunefTe fut char-
: ge de garder les bœufs d’Amphitryon. Quoi-
que cette occupation fût peu digne d’un

r
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Héros , il y prit tant de goût qu’il paflà une

partie de fa vie à Promener des bœufs par le
monde. Comme ces bœufs En: des eaux,
a: u’Hercule efl une digue, for: inclination
n’ell pas diflicile à comprendre. Pendant
ce rem s, il tua un lion qui, defcendu du l
mont ythéron , dévoroit les bœufs d’Airb

phirryon 3c de Tbefltius. On com rend que
ce lion efl de même nature que ce ui de Né
ruée, un lieu a uatique ou un torrent. A’Ae’w.

dans Pline, eï une riviere d’Ionie; Layon.
riviere d’Anjou; Lee ou Léa, riviera d’Ecolï

le; Lee , riviera d’Irlande; Lée, riviere de
Franconie, &c. Celui-ci entraînoit les eaux
d’Amphitryon 85 de Thellius , 8c ravageoit
la campagne. Theflius cil: une riviere de
ThefTalie, felon la carte. Il cil ici appelle
Roi de Thefpies , arec qu’il y en avoit une
(le même nom à T efpies. Cette ex lication
fort [imple nous découvre le feus une au-
tre fable ridicule, qui raconte qu’Hercule
eut commerce avec les cinquante filles de
Thellius. En &er poëtique, les filles des
fleuves font des fontaines; on a donc voulu
dire que la digue qui arrêtoit les eaux de
Theflius, les ayant fait remonter, elles le
mêlerent avec celles des fontaines qui s’y
déchargeoient, 8: en couvrirent les’ballîns;

ainfi Hercule corrompit les nymphes. Par le
numération qu’en fait Apollodore, on voit

I
ll

y

l

il

l
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que leurs noms font à peu près les mêmes
que! ceux des nymphes aquatiques dans Hé-
o e.

3°. Dans les monta nes d’Arcadie, Her-
cule atteignit à la courlî une biche qui avoit
les cornes dorées Sc les pieds d’airain, a: la

porta fur les épaules. Comme les biches
n’ont jamais eu de cornes, quoi qu’en di-
fent les Poëtes , il n’ait Pas ici queilion d’un

animal, mais d’un milleau des monta nes
d’Arcadie, nommé 13Mo“, à caufe e fa
rapidité, 8C auquel il fallut mettre des di-
gues, ou que l’on conduilit par un aqueduc.
PauEanias fait mention de ce mureau liv. 8 ,
chap. 36. Les cornes dorées ë: les pieds d’ai-

rain (ont un ornement de plus qui n’a rien
coûté aux Poëtes; ils l’ont emprunté de
deux é uivoques. Xçwc’xepaç Peut lignifier

corne d’or, mais il exprime aufli un bras
profond. de riviere: on a montré ailleurs le
double feus de Xpwâc &’ de KQ’PŒÇ- X0015-

vrauç, Pied d’airain, cil dans un autre fens
un lieu plein d’eau. Xaxm’ç efi une riviera
d’Elide 8c un Port d’Eubée, qui n’ont cer-

tainement pas tiré leur nom de l’airain;
l o’m’; déligne en général eau, fuc, liqueur.

4°. Il en cil de même du fanglier dÎEry-
manthe; mino; , fanglier , ell auflî une rivie-
re de l’ancienne rovince Adiabéne dans
Strabon Sc dans tolomée, 8: une riviera

-w

-A.--- --
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de Phrygie dans Pline3felon Suidas, il fiord. .
fie l’urètre , par conféquent un canal. Il déli- Î

gne donc ici la riviere d’Erymanthe en Ar-  «
radie qui (orroit d’une montagne de même l
nom, se qu’il fallut arrêter Par une digue.

5°. Hercule vuida les étables d’Augias,
Roi d’Elide, en y (airant galler les deux ri-
vieres Alphée 86 Pénée. A070», une étable,

cil aufii un tuyau ou un canal, comme A’u-
M’ç. Il n’eft Pas impolÏible de curer un canal

en y (enfant palier les eaux d’une riviere avec
le fecours d’une digue: mais c’efl: une faute
énorme contre la géographie de réunir l’Al-

Phée 8c le Pénée, qui coulent, fuivant la
carre, à dix lieues lun de l’autre. Augias
gue l’un fuppole Roi d’Elide , étoit fils du

oleil, felon quelques-uns , parce qu’ils rap-
âortoient l’on nom à A”u7n , lumiere 3 felon

’autres ui rencontroient mieux, il étoit a
fils de Neptune, puifque c’éroit, non un
Roi, mais une riviere d’Elide dont le canal
avoit été débarrafÎé, en y faifant entrer par

le moyen d’une digue une partie des eaux

de l’Al bée. .
6°. l chafl’a les oifeaux du lac Sry-mphalc

ni le refugioient fur les arbres, 8: s’en-
âiyoient à la nage de peur des loups; il [a
fervit Pour cela de rymbales d’airain que
Minerve lui donna. Les Poètes ont peint ces
tufeaux comme des monftres; les Mytholo-

l

l

l
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gires hiüoriens ont cru que c’étoit des bri-
gands qu’Hercule extermina: mais les uns
ni les autres ne nous ont pas appris com-
ment des oifeaux ui nagent, peuvent être
perchés’fur des artères, comment des anig
maux qui ont des ailes , peuvent craindre les
loups , 86 en quoi des tymbales d’airain pou-
voient être utiles our diiïiper les voleurs.

r o’pveià . des oi eaux , cf! mis évidemment

. ou: invei’az, riviete d’Achaïe, ui coule
a peu de diftance du lac Stymphaiie, 86 ce
nom efi commun à pluiieurs autres. Adam; ,
un loup , eIÏ aulïi le nom de cinq ou iix-ri-

1 vieres de différens ays; c’en efi: airez pour
entendre la fable. acicule , une digue , dé,
tourna 8c fit prendre un autre cours à plu-
Iieurs founes O’pvu’a , qui s’écartoient des

autres eaux Jim m’v Au’wv , 8c ui incarna

modoient dans la campagne. gela réunît
par le moyen de plufieurs mima Kpo’mm ,
canaux profonds; Kpo’TœÀoç eft une riviere

des Brutiens en Italie. On a déja obfervé
que XaAue’cç ne fignifie pas toujours Æreus,

puifque Kami; cit une riviere 8c un port de
mer. Ainfi les tymbales d’airain deviennent
des canaux dont on cil redevable à Minerve
ou à l’InduFtrie: toutes les citconüances de
la fable concourent à En indiquer le fans.
Pour n’en être pas incommodés, les My- p
thologues hiüoriens ont pris le parti de flip-Z
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primer celles qu’ils ne pouvoient pas expli: Ur

uer. Un a vu,The’og. w. 259 , une autre Ï
ble fondée fur la même confiriion d’d’pvoç ,

creux profond , avec Clip”: , un oifeau.
7°. Dans Fille de Crète, Hercule le ren.

’dit maître d’untaureau furieux produit par

Neptune, le même, ajoute-t-on, ui avoit
enlevé Europe. L’origine de ce aureau
nous en indique la nature: ndpoç, frelon
Suidas , cil l’urètre , par conf ’ uenc un ca-

nal. La fourre de la riviera H’ ycus rès de
Troëzène cil appelle’e Taupin; dans gaufri-

nias; Tar, Ter, Tor, Tour, cil: le nom
de planeurs rivieres d’Italie 8C des Gaules.
On Peut croire fans Peine qu’un torrent ou

ne digue Pour le retenir dans (on lit , ainii
Hercule s’en rendit maître: il le conduifit à
Euryllzhée, c’eû-à-dire , à la mer. On ajoute

pour augmenter le Prodige que ce Taureau
parcourut la Laconie 8c l’Arcadie , Pénétra
jufqu’â Corinthe 8L à Marathon dans l’Atti-

que, ou. il recommença fes ravages. Cela
veut dire qu’il y avoir dans ces différentes
contrées des torrens qui eurent befoin de di-
gues 8: de chauffées arum-bien que celui de
Crête.

8°. Un nouvel exploit de notre Héros
fut de s’emparer des cavales de Diomède,
Roi des Billoniens dans la Thrace, uî

un ruifTeau de Fille de Crète eut befoin d’u- î

nourri oit N
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nourrifÎoit ces animaux de chair humaine.
Comme jamais les chevaux n’ont mangé de
chair, fans doute 1%:on déligne autre choie
ëue des cavales. Nous avons déja vu dans

aufanias , l. 6 , c. 2 1 , deux riviere d’Elide
ainfi métamorphofées. Diomède leur maî- t
tte étoit fils de Mars 8: de Cyrène, nymphe
des eaux; cette époufe ne convient pas trop
au Dieu de la guerre.

Ain/Mir“; lignifie ce que le ciel ou la pluies
fait couler , àjovejïuem; c’eft un torrent;
il en fils d’une fontaine , cela n’eli pas étran-

ge. Nm, A910; , (on pere , ef’c un lieu bas 86

aquatique, un marais, 85 non pas le Dieu
B’lars; voyez les Remarques fur w. 912 de la
Théog. Il étoit Roi des Billoniens , c’efl-à-
dire , qu’il déchargeoit Tes eaux dans le lac
Biüonide. Tous les fleuves, les lacs, les
montagnes de la Grèce 8.: des environs ont
été changés en Rois. Il nourrilÎoit fes eaux

fmrcuç de chair humaine, parce que plu-
Iîeurs erfonnes y avoient été fubmergées.

Hercule , une digue , une éclufe , une chaul:
fée les rendit moins im ’tueufes &’ plus ai-
fées à traverfer; c’eü ou fe termine cet ex-

ploit miraculeux.
9°. Hercule fut chargé d’enlever le bau-1

cirier de Mars à Hippolyte, Reine des Ama-
zones, femmes guerrieres qui habitoient les
rives du Tbeiinodon. Rien de fi célèbre

Tome II. li
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dans les anciens que ces femmes belliqueuè
lès nommées Amazones; plulîeurs en ont
parlé d’un ton li aHirmatif que l’on n’a olé

rejetter leur témoignage. Si c’étoit des au-
teurs contemporains ou voilîns de l’événe.

ment, il y auroit de la témérité à les con-

tredire; mais Hérodote le plus ancien ,
a vécu au moins 800 ans après le liea
cle où l’on place Hercule. Dans ces temps
(le barbarie , le fait n’a pu être conflaté par
aucun monument; Hérodote n’en parle que
fur la tradition populaire, l. 4, p. 2 53 : aulIi
des Auteurs très-fenfés, Strabon en particu-
lier, ont regardé les Amazones comme un
peuple imaginaire: il paroit par la maniera
dont s’exprime Diodore qu’il penfoit à peu
près de meme, tome r , p. 30 3 . Peut-êtreëuel-
ques oblèrvations fur lorigine de cette able
pourront fervir à confirmer leur fendment.

On conviendra d’abord que l’étymologie
du nom A’paCo’nç donnée par les Grecs, n’efi

rien moins que certaine. IElt-il vraifembla-
ble que des femmes en corps de nation le
(oient aiÎujetties à une opération aufîî dou-

loureufe 85 aulIi inutile que de fe couper ou
de le brûler le fein our mieux tirer de
l’arc? Ce nom peut (à) rapporter à Maïa.

ui lignifie détrempé d’eau; 13mm”, leur
Reine, fait le même lèns, diffous par les eaux.
L’on trôuve dans le pays mêII’ir’CÎIù l’on place
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les Amazones, uneville Amafea, traverfe’e Par

une riviere; les Géographes nous indiquent
un fleuve Amafen-us en Sicile 86 un autre en
Italie chez les Volf ues. Le golfe voifîn de
l’embouchure du hermodon le nomme

un!“ Amifenus; c’eft plus qu’il n’en faut ou!

nous mettre fur la voie. Il cil donc ai é de
comprendre ce que c’eû que le baudrier ou
la ceinture de Mars, Nm; Zw’çïïp- C’efl une

ceinture d’eau ou de marécages, felon la
lignification d’Adpwç indiquée dans l’article

précédent. Il fallut des canaux 66 des levées

de terre pour mettre à fac ce terrein dé-
trempé 56 fangeux. Lorfqu’il fut ainfî en-
vironné, on le nomma H’pane’m, terrein
fermé, au lieu d’fvrmM’vn, terrein aquati-
que, ou A”,u.aÇov , arrofé, qu’il Portait aupa-

ravant. Voilà comment Hercule fut vich-
rieux des Amazones 8c de leur Reine; com-
ment il em orra par des canaux la ceinture *
aquatique ont ce terrein étoit environné.
Les noms proPres des Amazones , tels qu’ils

(ont dans Diodore, tome z, p. 37, font
prefque tous les mêmes que ceux des nym-
Elles aquatiques dont on a vu la liüeüans

éfîode.

A ollodore ajoute que Junon prit la for-
me une Amazone“, 86 fit tous l’es efforts
Pour faire manquer cette expédition. L’on
fdchéja par plulieuxs exemples que Junon ,r

“il
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ennemie d’Hercule, cil la pluie, qui fait .«
enfler les eaux, rompt les dmuiièes 8c les
canaux qui les renferment.

On ne peut pas (e difPenfèr de remar-
quer le peu de julieiÎe-des Auteurs qui pre-
nant ceci pour une expédition militaire,
font faire à Hercule un trajet de deux cens
cinquante lieues par mer. Il étoit, dit-on,
à la tête d’une armée navale z; cela. cil: fort

beau en f éculation-; mais dans un temps
où les Heros gardoient les bœufs, ils ne
devoient pas être fort can-état d’équiper des

Hottes pour voyager fur des mers aulÏi clan-
gereufes que la mer Égée, la Propontide
8: le Pont-Euxin. Etoit-ce la peine d’aller
chercher fi loin Sc à grands frais une cein-
ture pour en faire préfent à la fille d’Euryf-
thée? Cette ceinture, ajouter-on, c’était
les richefTes des Amazones; Tel cil: le Pri-
vilège des Mytholo nes hiiioriens; jamais
ils ne font embarraiFe’s par les termes; mais
avec leur maniere de les expliquer, il n’eût
point de fable fi abfmde que l’on ne paille
rendre hlliorique.

La [cène de celleci étoit fans doute dans
la Grèce. Paufanias, liv. 9 , ch. r9 , parle
d’une riviera ou d’un torrent Thermodon
dans la Béotie; «Sc liv. r , ch. 2 , d’un camp
des Amazones dans l’Attique; c’étoit une
campagne mofée d’eau. Méla,l. r , c. 17,

l

l

l

l

l

l

l

I

l
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liât encore mention d’un fleuve Thermo-
don dans l’Ionie près de Smyrne: mais les
Grecs fort ignorans en géographie, tranf-
porterent fur le Thermodon d’Alie une
aventure fort limple gui s’étoit palliée chez
eux. Aulïi dans la faire, Théfée fut encore
obligé de combattre contre les Amazones
dans l’Attique; cela n’en pas étonnant: il:

y avoit par-tout des Amazones àdom ter,
c’eû-à-dite, des retreins fangeux à ellé-
cher. Efchyle , dans les Euménides , aâe 5 ,
fcène I , dit de l’Aréopage: a Ce lieu fut
sa le camp des Amazones , quand elles vin-r
a rem attaquer Théfe’c 5’ c’ell ici qu’elles fa-

a crilioient au Dieu Mars dont cette forte-
: reflea- gardéle nom n. Nous avons vu,
Y. a 2 z , qu’Are’opage lignifie colline humide

ou aquatique“, les Amazones campées fur
cette montagne , font des eaux croupillantes :
ces Amazones de l’Attique, 8c Junon DéefTe’

de la pluie changée en Amazone, auroient
dû ouvrir les yeux aux Mythologuesz-

Selon Diodore’, ily en avoit en Afrique
Ë: eurent une guerre langlante contre les

rgones, tome I , p. 439. Quand on le
rappellera que les Gorgones font des fon-
raines, on ne fera plus furpris , ni de leurs
combats contre les Amazones, ni des lieux
différais où on les a; placées. -

10°. Hercule ne pouvoit pas faire un li



                                                                     

3h ’ REMARQUES
long voxage fans avoir en chemin des aven; d.
turcs; il sen. préfenta une très-brillante à
(on retour. Paffant par Troye, il y arriva l
fort à propos pour délivrer Hélione, fille de
Laomédon , qui devoit être dévorée par un
monüre marin. Hercule tua le monlhe, 86 de-
manda pout toute récompenfe , l’attelage de i
chevaux dont Jupiter avoit fait réfent à Lao-
médon: celui-ci les ayant re fés, Hercule i
prit Tr0ye 86 fit é oufer Hélione âTélamon.

On compren d’avance que la délivrai).
ce d’Héfione par Hercule cil de la même
efpéce que celle d’Andromède par Perfée,

86 doit s entendre de même. Mais imagine-
rons-nous que Troye cil ici la ville fameufe
dont Homere a chanté le liège, 86 que fous
l’enveloppe d’une fable fi puérile on a vou-

lu raconter un événement arrivé au-delâ de
la mer? Les anciens Grecs n’étoient pas]
voy ep’rs; Troye n’étoir eut-êtredpas en-

core me au Gecle des éros ou es pre-
miers colons de la Gréce, du moins ceux-ci
ne la corinoiflbient pas; ils ont fûrement
trouvé chez eux la matiete de leurs fables.
Ne peut-onapas découvrir l’origine de celle-
ci 86 de pluiieurs autres , en examinant le r
nom des lieux 85 des perfonnages?

Hic-ion a beaucoup de reflëmblanceavec
AH». nym he des eaux; Théog. v. 3 59.
Hic-1m?“ sans Héfychilïs, [Ont les Grecs
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d’Afie: l’allufion cit donc certaine; Ac!»

: vient d’Aa-rç, boue, limon; Biais” en: un
terrein fangeux ou de la boue détrempée.
Aao’IAIÉMV , [on pere , en formé de Agi; , Aria; ,

- une pierre, 8c de Méæœv. fluens , comme
- Me’Joç , riviere de Perle: c’eü un ruifTeau ou

. une fource qui fort d’un rocher; il étoit le
“ pere du marais qu’ilabreuvoit ou de la boue
“ qu’il formoit.

, me; ParoÎt dérivé de 79m3, percer, faire
. une ouverture, felon Héfychius; Troia , chez
’ îes Latins eü une truye, animal ui- fouille

la terre; Tru e efl une riviere En Gévau-
’ dan; le jeu dz la follette eft appelle dans
: quelques Provinces le jeu de la truye: «qui;
ç eut donc déligner un trou, un terrain en-

foncé entre des montagnes. Où lacerons-
v nous celui-ci? Paufanias nous indique dans

la Laconie une ville Aaïç, Aa’oç , bâtie entre

trois montagnes , Ilion , Alia , Knaojius ,
86 qui avoit été fituée d’abord fur le fom-

met de la feconde, liv. 3, ch. 24. N’eflz-ce
point ce terrein bas 8c profond qui étoit
nommé Troia, avant que l’on y eut rebâti
la ville, se qui a été confondu avec Troye
d’AGe , à caufe du nom 8C des deux monta-
gn es Ilion 8c Ana? N’efl-ce point encore fur
ce premier canevas que l’on a forgé l’hif-
toire du liége de Troye? Nous n’entrerons

. . . ’ sPeint dans cette difculîion. Quel on Place ou
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l’on voudra le Train dont il s’agit, l’explî- a

cation de la fable cil toujours la même.
Selon les Poëtes, les murs de Troy:

avoient été bâtis par Neptune Sc par Apol-
Ion; c’eû-à-dire, ne la premiere chauffée
que l’on Et pour Îellëcher le terrain Troie
8: le cultiver, étoit faire de boue féchée
au foleil. Neptune exigeoit pour récompen-
fe les chevaux de Ju iter pollédés par Lao-
médon; ces chevaux Pour les eaux de la laie.
Pour que le terrein demeurât fec , il 110i:
conduire direélement dans la mer les eaux
de Laomédon, quand il avoit plu. Laomé-
don ayant refuie ces chevaux qu’il avoit pro-
mis, Apollon irrité envoya la contagion à
Troye, Neptune, une inondation ou un
monftre marin, Kn-ru’, qui dévoroit tout.
Pour faire celle): ces fléaux , l’Oracle ordon-
na d’expofer au monlhe, Hélîone, fille de
Lac édon, c’eû-à-dire, une enceinte de
terreglaife abreuvée par“ Laomédon , plus

forte 8c mieux faire ne la premiere. Her-
cule , la digue plus être fut confh’uite , en
donnant Hélîone à Télamon-. c’ell-à-dire ,
en retenant la glaifc avec des farcîmes : TŒIÀG.’

p.633 efl: un lien. Sans cela, Hélîone auroit
été dévorée par le monf’ae, auroit été em-

menée par les eaux comme la premiere
chauffée. M. l’Abbé Banier penfe qu’Her-

cule fit cette digue, 86 de conquérant de-
un:
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avint: maçon 3 la métamorphofe en: aulïi
. fing-uliere que celle que nous fuppofonsz.

autant vaut dire qu’Hercule étoit la digue
. même.

Il efl trille fans doute de voir Troye chan-
, gée en marais, Hercule en digue, Laomé-I
1 don en ruifÎeau; que deviendra Priam [on
, fils 8c toute leur pof’cérité? Homere y a pour-

.l vu. Tant ue fou Poëme fubfiflera, cette
in multitude de rivieras , de lacs , de marais, de
p montagnes, de rochers changés en Héros ,i
1 ne courent aucun rifque de Perdre leur état.
v. Pour le leur ôter, il faudroit avoir une carte
y: géographique de l’ancienne Grèce aufli exac-

te 8c aufïi détaillée qu’on pourroit la faire

.I aujourd’hui d’une province de France, 86
. cela n’eü pas poilible.

I 1°. Il faut fupprimer les aventures d’Her-
1 cule moins importantes, ô: abréger un dé-
fi rail qui n’efl peut-être déja que tro long.
Ï Hercule alTanten Egy te, tua le ËoiBu- ’
j. lins, Fils de Neptune 8: de Lyfianaflè, qui fa-
’ criHoit les étrangers à Jupiter. On n’aura
V pas de peine à deviner qui étoit [soda-191;,
” quand on fe rapellera que en; cil: augmen-
I tarif en compo irien grecque; amalgamer.
’ grolle tête; BouÇQaËÀpot , grands yeux; Boum-

wa ande faim , 86 que Siris cil: le nom
du Æ, félon Pline. Bufiris efl donc le
grand Heuve du Nil. Il étoit fils de Nep:

Tome II. K k iA
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tune 86 de Lyfianafîe , nymphe marine: ,
Théog. x”. z 5 8. Cette généalogie devoit dé- l

tromper les Mythologues qui le prennent
our un Roi. Il immoloit les étrangers fur

l’autel de Jupiter. 24m , étranger lignifie
arum ignorant , lans expérience, comme hof-
pes en latin , 86 Jupiter cil pris pour les pluies
qu’il fait tomber: mezuendus Jupiter mir.
Virg. On nous apprend par cette fable que
dans les premiers temps ,les inondations du
’Nil faifoient fouvent périr ceux qui ne w:

l

attendoient pas, 8: qui ne prenaient pas
.leurs précautions. Hercule , l’art de faire des

digues, arrêta ces ravages, 86 fît prévenir
les furprifes. On fait que l’E ypte étoit plei-

ne de canaux, de di es, e levées, pour
faire monter le fol es villes au-defrus des
eaux , à: em ècher les habitans d’être rub-
mergés: c’e “delà que l’Egypte avoit tiré

(on nom. Aquî, félon une tradition Egyp
tienne rapportée par Diodore, Hercule avoir
arrêté le Nil dans une de les inondations,
tome I ,Lp. 38.

12°. an Hercule defcendit aux enfers
. ar l’antre du Ténare, il en, tira le chieni
Èerbere, qu’il conduifit à Euryfthée , &le

laiffa retourner enfuite. On a expliqué,
I Théog. w. 310 , ce que c’en: que Cerbere, i

des eaux qui tombent dans un gouffre. En
y faifant une digue , on les tire de l’enfer

l

l
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pour les conduire à EuryPrhée ou dans la
mer. Si la digue vient à le rompre, Cerbere
retourne aux enfers. Les Mythologues ne fe
font pas accordés fur le lieu où le fît cette
defcente; cela n’eft pas étonnant, on l’a
placée Par-tout où il y avoit de profondes
cavernes.

Il feroit fuperflu de ouiller plus loin
l’examen des travaux d’PFercule; la réfur-
rection d’Àlcefle , Théfée tire des enfers , le

meurtre des enfans de Nélée , &c. ne nous
fourniroient aucun nouveau myflere à déve-
lopper. Ce font toujours des eaux arrêtées ,
détournées, élevées par des digues , par des

éclufes , par des canaux, 8c: rien davantage.
COmme les torrens, les gouffres , les débor-
demens ont été peints par Héûode fous la
figure de menines affreux qui dévoroient les
hommes, il n’efl pas furprenant que l’art
d’en faire celle: les ravages ait été repréfenté

Tous l’emblème d’un Héros deûruéteur de

monûres &bienfaiteur du genre humain.
Les anciens Hil’coriens ne nous ont pas

laiffé ignorer les révolutions caufées dans
la Grèce par les tremblemens de terre 85
parles inondations ui en ont fouvent été q
la faire. Ils parlent e la fecoufÎe qui ou-
vrit la vallée de Tempé, 8c Et couler dans
la mer les eaux du I’e’née qui inondoient la
TheIÎalie. Selon les uns, c’eû Neptune qui

K k ij
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v - U .opera ce prodige par un cou de ion tri-
dent, felon les autres, c’eft etcule qui en
(in l’auteur. Les Poètes racontent que les
Géans mirent l’un fur l’autre les monts Offa

a: Pélion pour efcalader le ciel, 85 que Ju-
piter les écrafa d’un coup de foudre. Les
Géans (ont les montagnes mêmes , qui étant
contigues l’une à l’autre, faifoient refluer
les eaux dans les terres. On n’a pas oublié
qu’o’upzvcç ne déligne pas feulement le ciel,“

mais encore un lieu plein d’eau: monter au
ciel, 86 faire remonter le: eaux, c’en: une
équivoque de l’ancien grec. Un tremble-
ment de terre ayant réparé les montagnes
85 creufé une ifTue, l’inondation cella. C’ell:

donc le même exploit attribué, tantôt à
Ju ite: ou à Neptune, tantôt à. Hercule ou
à galon. On parle encore du déluge de
Deucalion, de la rupture du mont Ptoüs
dans la Béotie, de la Laconie fubmetge’e
fous les eaux de l’Eurotas, &c. Voilà le ca-I
nevas des fables héroïques, de la Giganto-
machie , &c.

Que l’on confronte ces explications avec
les hiûoiresi bizarres que nous ont racontées
nos plus favans Mythologues, on verra lef-
quellés font les plus fatisfaifantes, 8: rendent
mieux raifon de toutes les circonllances.

Mais ; dira - t - on , pourquoi fuppofèt
qu’Hercule cit une digue plutôt que l’on:
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vrier’ qui l’a faire? Ne feroit-il pas mieux
d’attribuer les exploits de ce Héros à des
hommes vivans, aux maçons 86 aux Pion--
niers, qu’à leur ouvrage? Cela feroit Plus
convenable aflùrément, li les fables pou-
voient foufEir cette explication; mais les
exprellions des Poëtes 8C la nature même
des faits s’y o Pofent également. 1°. L’an-
tien nom d’l-lercule Bit: pramÀn’em, l’eau ar-

rêtée ou renfermée, ne Peut Point déligner
un homme. 2°. Plufieurs de fes travaux ne
(ont point des ouvraoes humains; l’ouver-“ i

. a . ,. .turc du détr01t de Gibraltar, lirruption
du Pénée dans la mer, &c. 3°. Plufieurs de
fes aétions ne peuvent être attribuées à des
perfonnages vivans; les hommes n’époufent
point des fontaines, n’engendrenr point des

rivieres , 86C. .
Pour rendre donc la preuve plus com;

piette , ajOutons les autres événemens de la
vie d’Hercule; puifque nous l’avons fuivi
dès fa naiflance, il convient de’l’accompa-
gner jufqu’â fa mort. C’efl: toujours Apol-

lodore qui nous fervira de guide. Nous mon-
trerons dans les Remarques jùr le Bouclier,

ue le combat contre Cygnus raconté par
îléliode, efl: de même nature que les au-
tres exploits: voyons à préfent les. alliances-
ôc fa pollérite’. . ’ x

Il époufa, ou du moins il demanda en
K k iij
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mariage Iole, Elle d’Euryte, Roi d’Œchac
lie. Le nom d’Iole cil trop femblable à ce-
lui d’Iolaüs, compagnon d’Hercule, pour
que la lignification en [oit différente; Théos
gonie , w. 3 x7. Iolaüs elle un canal; Ëupu-roç,
Pere d’Iole, cit dérivé de [fun . P“uœ, couler ,

atrofer; il lignifie bien ancré, ou qui coule
bien. Après la mort d’Hercule, elle époufa
Hyllus fou fils, c’ell une riviere de Lydie
félon les Géogra hes.

Hercule fut eiîlave d’Omphale, Reine
de Lydie , Elle de Jardanus , à laquelle Tmo-
lus , [on mati , avoit lamé fou Royaume.
Cette Reine impérieufe contraignit Hercule
à filet, occupation peu décente pour un
Héros. I’upæavâç cil une riviere d’Elide, ce-

lui de Lydie ne peut pas être autre chofe;
01min , fa fille, cil analogue à 0’149ch ;
celui-ci déligne le nombril, 8( la Partie la.

* Plus éminente d’une figure convexe. Om-
hale cil donc une colline limée fur les

bords du Jardanus; 86 félon Diodore, il y
en avoit une de ce nom dans l’ifle de Crète,

tome z , p. 308. Tmolus fou mari Cil une
montagne de Lydie très-connue. Elle a ré-
duit Hercule en fervitude Sc l’a obligé de
filer , c’eFt-à-dire , que pour faire une chauf-
fée 86 une digue au Jardanus, il fallut fuivre
le contour de la colline, 86 faire tourne:
l’ouvrage autour comme un fil. L’équivoque



                                                                     

sur: LE BOUCLIER D’HERCULE. 39v.

vient de ce que Nia» lignifie tout-à-la-fois ail--
1er, nager 8: filer, ô: qu’il fe confond ai--
fément avec Nain, couler. D’Omphale 8:.
d’Hercule il naquitun fils nommé A3040; ,.
t’elt à la lettre un“ aqueduc; A”w , duco ,
Aria; , aqua ; c’eü le nom d’une riviere de-

. Macédoine. Tel étoit l’objet de la digue.
faire fur le Jardanus autour de la colline
Omphale. Selon d’autres, ce fils s’appelloit
Hyllus; c’eft une riviere de Lydie , comme
nous l’avons dit. La (cène de cet événement

étoit fans doute en Elide fur les bords du:
Jardanus: la reflemblance des noms l’a fait
cranfplanter en Lydie.

L’alliance d’Hercule avec Déjanire, fille
d’Œneus, elï lus célèbre. Pour l’obtenir,

il fut obligé dl; combattre contre le fleuve-
Acheloüs changé en taureau 8c enfuire en!
ferpent; Hercule lui arracha une corne, le
fleuve, pour la ravoir, lit grêlent à fonr
vainqueur de la corne d’abondance.

d’webç, que l’on fait Roi d’Etolie, efï

fans doute une riviere de ce Pays-là , puif-
qu’dmç en eût une de Laconie. o’wo’n dl:

une nymphe , c’ell-à-dire , une fontaine
dans Paufanias, livre 8, chap. r5. Dé-
janire , fille d’Œneus , cit encore une nym-
phe des eaux; Théog. w. 3 56., De fon ma-
riage avec Hercule naquit une fille nom-
mée Macarie a c’en: une fontaine de la ville

K k iv
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de Marathon; Paufan. L r , c. 32.. Acheloüs
fe changeoit en (arpent; parce que fes eaux
couloient en lèrpentant; il devenoit tau--
reau, parce que mu’poç déligne un canal a
Hercule lui arrache une corne, c’efl-â-dire ,
que par une digue on lui enleve une de les
branches formée ar les eaux de Déjanire,
86 on la conduit ans les terres pour les ferti-
lifer. Ainlî la corne d’Acheloüs devient la
corne d’abondance. M. l’Abbé Banier n’a pu

Te refufer à l’évidence de cette explication ;
Strabon l’avoir indiquée,Géogr. l. 1 o, p. 44 r.

Hercule le trouvant au bord de l’Evenus
avec Déjanire , traverfa lui-même la riviere ,’
86 confia fon époufe au Centaure NefÎus,“
gui étoit chargé de traanorter les pallagers
a l’autre bord: celui-ci ayant infulté Déja-
mire endant le trajet, Hercule le perça d’u-g
ne e les Heches.

Evenus eft une riviere d’Etolie arum-bien
qu’Acheloüs, 86 il paroît être le même qu’Œ-

neus ci-deffus par un changement de prœ
nonciation. Le Centaure Nefrus ell un
torrent; nous verrons. 51ans la fable des Cena
taures que ces monllres fi fameux ne font
pas autre chofe. Nanôç , Nes’o’ç cil une riviera

de ThefÎalie. On dit que NefTus faifoit vio-
lence à Déjanire , arce qu’il mêloit (es eaux

bourbeufes à: ful reufes à celles de cette
fontaine. On fît une digue entre deux , pour
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réparer le lit de Neffus 8c le conduire di-
reétement dans l’Evenus. Be’Aoç , une Heche;

cil auHi un nom de riviere ou de canal dont
nous avons déja montré l’équivoque. Ainfi

Hercule , la digue, formant Pour Déjanire
un canal féparé de NefÎus, la mit à couvert

de fes outra es.
Celui-ci à (entant prêt d’expirer, donna

de fon fang à Déjanire, comme un philtre
certain Pour fixer le cœur d’Hercule. L’im-

rudente époufe en teignit une tunique , 86
la fit donner Par Lichas à fou mari , lorfqu’il
étoit fur le point d’époufer Iole. Hercule
revêtu de cette robe empoifonnée , fe fentit
déchirer les entrailles, &î étant devenu fu-
rieux , alla fe brûler fur mont Oëta.

Cela nous apprend que le torrent NelTus
charioit dans la fontaine Déjanire une efpé
ce d’afphalte ou de bitume puant dont on
fe fervit pour revêtir Hercule ,’ pour cimen-
ter la digue. A5330“; , porteur de cette robe,
cit un plâtrier, un maçon qui crépit un mur,
de mixa: , lécher, polir, applanir. Paufanias
nous iniînue, liv. Io , ch. 38 , que Neflùs
n’était autre chofe qu’une eau puante dont I
les environs étoient infectés.

La fable qui fait mourir Hercule dans les
flammes fur le mont Oëta, eft née âl’occa-
fion d’un phénomene fort (impie. Le mont
Oëta cil; au nord de la Grèce; l’on vit a9:
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aremment fur cette montagne une lumicre

goréale , fous la forme d’une bande ou d’un

fillon de flammes, comme elle a coutume
de Paroître: on l’ap ella HIpaæÀe’nç wapàuç,

une longue barre en animée; dans un au-
tre lèns , ces termes fembloient figniüer Her-
cule brûlant ; il n’en fallut pas davantage“
pour forger l’hiitoire de la mort d’HerculeI
dans un ÛChCI fur le mont Oëta. On avoit
déja écrit cette conjecture, quand on l’a vue

ropofée dans le 25° tome des Mém. de
FAcad. p. 202 -, 86 on le félicite de s’être ren-
contré avec l’habile Académicien qui en cil
l’auteur.

Hercule après fa mort fut nanfporté aux
cieux, où il époufa Bébé: celle-ci cit non-
feulement la Déclic de la jeuneffe, mais celle

ui verfoit à boire aux Dieux , Parce u’l-fCa
Pair allufion à au. , couler ou verfer. (il étoit
convenable qu’Hercule toujours allié avec
les eaux ou les nymphes aquatiques fur la
terre , y fût encore étroitement uni dans
[Olympe

Par cette explication confiamment fou-
tenue de la fable d’Hercule , on comprend,
1°. pourquoi il a été Placé Par lesauns au

rang des Dieux, 8: par les autres au nom-
bre des Héros; c’eft que dans la multitude
des exploits qu’on lui attribue, les uns (ont
des phénomenes de la nature quine peuvent-

ww-uu ,

.- -...H n. -z ..-..

A ’---A»--

li



                                                                     

sua LE BOUCLIER D’HERCULE. 39 y

être partis de la main d’un homme; ils ont
donc été opérés ar un Dieu: les autres
(ont des travaux riront un homme peut être
capable; ils font donc propres à un Héros.

1°. L’on apperçoit enfin le vrai fans de
certains furnoms d’Hercule qui ont donné
lieu à de nouvelles fables. Boucpz’yoç, mangeur

de bœufs ou grand mangeur, lignifie plu-
tôt avaluer d’eaux: cette épirhere convient
à un canal formé ar des digues: c’ell: le
nom d’une riviere Elide dans Paufanias ,
l. 5, c. 7. A’Jld“ntbz’70ç,iqui a le même fens,

cil venu d’une équivoque femblable, il li-
gnifie avaleur de fontaines; A’Æu’ ell une
fîmraine , felon Héfychius; A’vrapve’wv , A’vra-

pu’wv. Excludem , une éclufe qui retient ou
qui déroume les eaux, a été confondu avec
Avro’pwoç , chaIÎeur de mouches , nom ridi-

cule qui ne peut convenir à Hercule; Mue-n-
yin-n; , conduit fermé, de Mu’wç, clôture, a
été ris pour Marnyc’vnç, conduâeur des

Mufss , titre mpeux , fur lequel on a fait
de belles a: avanres differtations. Il ell fâ-
cheux qu’elles ne foient fondées que fur
une équivoque. Hercule l’mroNnç , dans
Paufanias, l. 9 , c. 26 , efl Hercule qui re-
tient les eaux, 8c non pas Herculelieur de
chevaux , comme on l’entendoit en Béotie.
Tous ces noms mal expliqués, ont fait naî-
tre des fables.
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On a déja remarqué que ceux qui ont

voulu entendre hilloriquement les exploits
d’Hercule , ont été obligés (le fuppofer plu-

fieurs Héros de ce nom; comment un feul
auroit-il pu exécuter tant de choies, 8: par-
courir fuccelïîvement tout l’univers? Selon
une vieille tradition des habitans d’Olym-
pie, le plus ancien des Hercules étoit un
des Daëtyles Idéens fort-i3 de l’ifle de Crête;

c’ePt à lui, 86 non pas à l’Hercule Thébain,

que l’on eü redevable de l’iniliturion des

jeux Olympiques; Paufanias, liv. 5 , ch. 7.
Nous avons vu, Théog. il. 480 , ce que
c’étoit que les Daëtyles Idéerès , des monta-

gnes hautes 86 Pointures couvertes de forêts.
Il n’efl pas imPofïible qu’il y ait eu dans
i’Elide une montagne de cette efpece ,
nommée anciennement Hipanîxe’nç, barriere

ou clôture; où l’on bâtit enfuite la ville
d’Olympie 86 le Rade où l’on célébroit les

jeux: peut-être même cette fable n’eiÏ-elle
fondée que fur l’ancien nom de la barriere
d’où Partoient les combattans ur entrer
dans la lice. On a fait de cette Ërriere un

erfonnage, felon le flyle ordinaire de la
KÆythologie; on l’a confondu avec Hercule
à calife du nom: voilà comme Hercule cf!
devenu l’auteur des jeux Olympiques. Com-
bien ne voit-on pas de femblables bévues
dans les fables?
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On s’abfiiendra de réfuter en Iarticulier
itoutes les idées qu’ont eues les vers My-

thologues fur l’hiüoire d’Hercule; elles tom-

bent d’elles-mêmes , parce qu’aucune ne
peut rendre c raifon de toutes les fables,
comme celle que l’On vient de pro ofer.

Si elle efi: faufila , c’efl: un hafar bien fini
gulier qui anrafÎemblé cette multitude infi-
nie de circonilances propres à nous induire
en erreur; quand elles auroient été réunies à
deflein , Pourroient-elles faire un tifÎu mieux
lié, plus uniforme, plus analKËue à la fî-
gnification des termes grecs? ais, encore.
une fois , elles ne forment point une dé-
nomination; il elt Permis de n’y ajouter foi
qu’aurant que lion voudra: on peut croire
l’exificnce d’Hercule 8: tous fes travaux, fi
.on le juge à propos; mais l’on peut auflî en
douter fans commettre un attentat. Il réfulte
du moins de nos recherches que la Mytho-
logie allégorique n’eii as aulli ridicule qu’on

a voulu le erfuader. l cil temps de revenir
au texte d’ “éiîode. I

w. LTelle étoit Alcmêne. Il cit aifé de voir

que le commencement de ce Poëme ef’c
perdu. On ne fait pas s’il a fait autrefois
partie de celui qu’Héfiode avoit compofé
fur les Héros de la Grèce 8c fur les Héroï-
nes ,8: qui étoit une fuite de la Théogonie;
voyez ibid. w. 1020..
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10’. 4. Ellea/urpajbiz par/21 beauté, &c;

Le Portrait ’Alcmène cil fait d’imagina- p
tion 3 la naiiTance d’Hercule entendue bilio- i
riquement , auroit (précédé de plulîeurs lie- ï
des le temps d’Hé iode; mais il n’en coûtoit

rien au Poëte de peindre comme une mer-
veille une femme dont il fuppofe que Jupiter
devint amoureux.

w. 1 r. Queiqu’elle eût Vu hn propre pare.
&c. Héiîode femble infinuer u’Amphitryon

avoit tué , ,volontairement on beau-pare;
voyez w. 8o: d’autres difent que ce Fut Pa!
hafard. Ils (uppofent gu’Amphitryon étoit
déja marié avec Alcmene, quand il parut
pour fon expédition contre les Taphiens;
felon une autre tradition , elle lui étoit feu-
lement promife. Cette circonüance déran-
geroit beaucoup le merveilleux du commer-
ce d’Alcmène avec Ju iter, 86 feroit un feu
tort à fa réputation. En général, ces H659!
ou Héroïnes tant vantés par les Poètes, “’8’

roient pas fort honnêtes gens: mais il Mû
pas furprenant que les Grecs après s’être for-
îî’ des Dieux fi vicieux, ayent imaginé des

éros qui ne valoient pas mieux. i
w. 13. Amphitryon vint à Thèbes. on Hf

eut méconnoître l’affectation d’Héfiode a

e donner pour compatriotes des Héros
des Dieux, Hercule, Bacchus, «Sec. Il faro“
ainû fa cour aux Béotiens.
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in 20. La loi qu’il s’était impojè’e. Les

anciens croyoient par fupetllition que le fer-
ment les obligeoit, lors même qu’ils avoient
juré de faire uelque chofe d’injulle. Am-
phitryon étoit ans le cas: mettre tout à feu
8c à fang chez les Taphiens par vengeance
8: pour plaire à une femme, n’étoic pas
une expédition qui dût plaire beaucoup
aux Dieux, li on avoit cru u’ils refpec-
roient la jullice: mais ces Bleu): étoient
encore plus méchans que ceux qui les ado-
rorent.

yl. 24.. D’excellens cavaliers Béotiens.
Nouvelle flatterie que le Poëte fait à l’es
compatriOtes. Ce font les Theffaliens qui
paroient pour les meilleurs’cavaliets chez
les Grecs; il efl très- vraifemblable qu’au
liecle où il faudroit placer Amphitryon , les
Grecs ne connoilÎoient pas encore l’équita-

tion ni la cavalerie; voyez si. 61.
La Béotie paroit avoir tiré (on nom

de la” multitude de cavernes qu’il y avoit
dans cette contrée. Emma-la ell: analogue à
Bal», jïnus , baye ou golfe de Laconie. On
l’avoir appellée auparaVant Aonia , Ogygia.

Hyantis ; tous ces noms expriment la même
chofe: mais les Grammairiens les ont rag-

- portés à la fable: envain Bochart a préten u

prouver par quelques noms propres de lieux
que» cerclent des Phénicrens qm avoient
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peuplé la Boétie. Comme l’ancien nom fav-

-m fembloit faire alluîion à fg, En, un
r utceau, les Grecs qui n’aimoient pas les
llaotiens, 8: qui les regardoient comme un

euple flupide, les appelloient par dériüon
lits pourceaux de Be’oue. C’en: de tout temps

que les peuples fe (ont donné des fobriquets
amurieux.

w. 29. Le defenfëur des Dieux ô“ des
hommes. Titre pompeux, mais dont l’éclat
cit bien obfcutci par la dellinée ne l’on at-
tribue à Hercule. Ce prétendu déclenfeur des
Dieux étoit fouvent auili injulle que les au-
tres brigands dont on le fuppofe deüruéteur.
Il fut pendant toute fa vie en butte à la co-
lere de Junon , (cuvent efclave d’une paillon
honteuÎe, 86 il mourut vlétime de la jaloulie
d’une femme,

v. 32. Le mont Typhon. Le Clerc ob-
ferve ue c’efl ici le (cul endroit où il [oit
parlé (ile cette monta ne; qu’au lieu de w-
ou’amv , faut peut-erre lire nMœ’czov. Bo-
chart fuppofe que Tilphofius en: un furnom
de l’Hélicon: cette montagne avoit donc
plufieuts noms. Pour le mont Phix ou Phi-
cius , il en a été parlé, Théog. w. 326.

il. 37. Pendant cette nuit même , &c.
On ne s’arrêtera point à relever, toutes les
contradiétions des Poëtes 64 des Mytholo-
gues fur la naifTance d’Hercule , ils en ont

arrangé

J

l

l

l
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arrangé les circonllances comme il leur a
plu, parce qu’elles font toutes fabuleufes.

w. 52. Hercule. Le grec porte encore B!”
ligand”, vint Herculeam .. comme dans
la Théog. 7l. 943. Ainli l’entendent les
Grammairiens. S’il étoit queflion de la mil:
lance d’un homme , comment cette ex ref-
lion auroit-elle Pu s’introduire chez les golf--
tes?

v. 57. Le fils de Marx , le vaillant Cyg-
nus. Voici encore un Dieu ui joue un ailez.
mauvais rôle. Mars, pere de Cygnus, fat--

I meux brigand , lui fert de feeond pour l’ai-
der à détroufÏer les pélerins qui alloient au:
temple de Delphes; voyez ci-après, il. 480-
Il ne peut l’empêcher d’être tué par Hercule,

8c il en eft blefÎé lui-même. Quel perfonna-»

Pour un Dieu! Nous verrons à la fin du:
oëme ce que c’était que Cygnus. 8c fou

prétendu combat contre Hercule,
il. 61. Il montoit un même char. Le (Et-ï

van: Auteur de l’origine des loix, des arts,
85 des’fciences , a très-bien montré que l’on

s’eü ’fervi de chars à la guerre avant que:

d’avoir de la cavalerie, tome 2 ,, liv. 5,.
pag. 263. Voilà pourquoi Héliode reinté-n
fente Mars 86 Hercule montés chacun fur;
un char. -

il. 67. Seszire un trophée de leur: armes; .
Tel étoit l’ufage des anciens guerriers. Lori;

Teme II, v L1. .
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ue l’un d’eux avoit tué (on ennemi, ille

dépouilloit de les armes pour s’en revêtir,
fi elles lui paroifloient meilleures que les
liennes, ou linon pour en faire un trophée,
pour les fufpendre dans un lieu éminent en
igue de vièloire. Ainli les Sauvages fe font

un trophée du crâne 8: de la chevelure de
ceux qu’ils ont tués. On le contente chez
les peuples policés de fufpendre dans les
Eglifes ou autres lieux Publics les drapeaux
pris aux ennemis; voyez w. 332 86 46 8.

w. 75. La force de leur corps. Tous les
Poètes ont fuppofe’ que ceux qui vivoient
au liecle des Héros, étoient infiniment plus

ands 8c plus robulies que les hommes ds
ages fuivans ; voyez Théog. y. 147; 86 Tm. 1
vaux, w. r48.

w. 85. A un fîtppliant fugitif; Les an-
ciens Grecs le faifoient un devoir (acré d’ac-

cueillir les fupplians 86 les bannis; on é -
giroit même les plus cruels ennemis, loriPÎie
lexcès de leurs malheurs les avoit rendus
fugitifs, les forçoit d’aller fe jetter aux pieds.
8c le rendre à la merci de ceux qu’ils avoient
offenfés. C’efl un relie d’humanité ui s’eft

conferve dans les fiecles mêmes les us bar
hares a voyez les fuppliançes d’Efchylî: 86 cel-

. les d’Euripide , Théâtre des Grecs , tome 3,

page 3 °, tome 4 , page 4; 8c les Travaux,

w. 32.7. I



                                                                     

mm LE BOUCLIER D’HERCULE. 4o;

1h-87. Elle nom donna la nawànce. Her-
cule ne dit rien du. commercerd’Alcmène

. avec Ju ite: , dont il (Emble qu’il auroit dû
ï fe’glorili’er. Iolaüs le nomme cependant fils

n. de Jupiter, il. 1 1.0. On a expliqué dans la
i. fable d’Hercule quel eli le feus de ce titre
L931 rapport à lui.
il. 8,9. Jupiter lui a été la prudence. Ce
le n’ai]: pas icile feul trait d’impiété envers les;

Il Dieux que l’on trouve dans les anciens Poê-
  ites. Par- tout ils fuppofent que les Dieux infl-
iïPi-renr aux hommes les pallions, les folies ,,
les laotiens, 86 nous avons vu dans le Dif-
L,.cours Préliminaire l’origine de cette bizarre
«(croyance-s Elle vient de l’idée confufe que;
I les Payens avoient de la Divinité; ils antan--
idoienr feulement fous ce nom uni pouvoir
,[ùpérieur à l’homme : par-tout où ils croyoient:

:appercevoir ce pouvoir en bien ou en“ mali”
ils fuppofoienr une Divinité ou un Génie squii
1 en étoit l’auteur. Mais cette erreur n’avoir-
Ç pas entièrement effacé en eux l’idée d’un prée-

Çmier- moteur, d’un fauverain maître de tous
,tes chofes ,.dont la volonté étoit a pellée le:
ldefh’n. Delà les connradiétions (fréquentes:

dans leur façonde parler; voyez la remarque:

fluvanre.,-z- l.
7è. ’94; Par les ordres du Ciel. Il ya dans:

legrec AQl’MûW, ar un Démon ou Génie h
par un Dieu in énerrniné,.1’1»nl pouvoir [119,-

1 v Il:
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’ périeur 8c inconnu, que l’on appelloit fort;

dellin, fortune. C’eft l’idée générale 8c con-

fufe de la puili’ance divine, d’où les Payens

[ont partis pour le former plulieurs Dieux:
a; il faut remarquer qu’ils ne rendoient au-
cun culte à cette volonté ou loi fouverainesi
laquelle ils croyoient les Dieux mêmes fou-
rnis. Le Clerc ne fait ordinairement aucune
remarque fur ces paillages qui détruifent [on

fyllême. ’
w. 103. O mon maître .’ En grec, hom.

me divin, H” eei’oç; c’eR-à-dire, fupériem

aux autres hommes. Cette exprefïion con-
firme les remarques précédentes, 8c montre
comment l’on s cil avifé de donner à quel:
ques Héros le nom des Dieux..

v. 104. De quelle gloire vous alleï être
couvert ’.’ Voilà l’idée que l’on s’étoit formée

de la gloire dans ces temps barbares que l’or.
appelle héroïques ; l’on n’en connoiHoi:
point d’autre que d’être plus fort A plus re-

doutable que tous les autres hommes , 86 de
mettre à mort tous ceux que l’on re ardoit
comme ennemis. Les nations faroucîes qui
fe répandirent en Europe au 5° liecle 8c dan
les temps fuivans , avoient ramené parm
nous cette monllrueufe idée, qui cit encor:
celle de tous les Sauvages. Cicéron penfoi:
bien différemment. cr La gloire, dit.il , et
au l’efüme ou l’approbation univerfelle de)
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in gens de bien 86 le témoignage irréprocha-
ao ble que rendent les hommes éclairés à un
au mérite éminent no. Tufcul. (lutait. liv. 3,.
n. 3.

w. 112.. Forcé à fuir devant nous. C’en:
un Plaifant fpeétacle que le Dieu de la guerre
forcé de fuir devant deux hommes; cela mono
ne un Dieu bien puiiiant.

w. 114. D’autre plaijîr que celui de la
viâoire. Le grec porte: que les combats leur

L font plus agréable: qu’un fejiin. On ne con-
noiffoit alors d’autre amufement que les
.plaifirs groHiers, les feilins, le jeu, la daufe,
la fatisfaétion des feus. On retrouve les mê-

mes mœurs chez les Sauvages. é
un 120. Le noir Arion. L’on a fouvent

raillé Homere fur les harangues que fes Hé-
ros admirent à leurs chevaux; c’eiî: que l’ont

ne faifoit pas. attention aux mœurs ni aux
opinions des fiecles anciens. L’on a vu dans
le Difcqurs Préliminaire, ch: 7, que la plu»
part des angiens peuples étoient perfuadés

,4 queles- bêtes étoient anime’es comme l’hom- I

u me Pat un effrits raifonnable’, 8: (cuvent
Par un génie ivin, que ce préjugé fubfifîze

encore parmi les Sauvages; que delà étoit
né le culte queplufieurs nations rendoient
aux animaux: 86 c’el’c peut-être une des and
cie’nnes erreurs les plus: pardonnables. Bit-il

l plus étonnant devoir un gueirier haranguer
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Ion cheval, que d’entendre une femmelette
converlèr gravement tout le jour avec (on
chien ou (on perroquet? Ne conviendrons-
nous jamais que fur lulieurs articles nous
lbmmes toujours au 1 fous que les anciens?

y. 12.2. Il mit fer bottes d’airain, &c.
diamine , de cuivre jaune. C’elt une remar-
que faire par tous les Savans, que l’airain ou
le cuivre a été en ufage bien plutôt que le
(et) Sc que l’on en a fait les premieres armes
86 les premiers inltrumens tranchans; voyez.
les Travaux, w. r51.

Il ell remar nable que l’armure complette
dont le Poète gai-t ici la defcription , efi: à peu

rès la même ne celle de nos guerriers des.
liecles palies, la-réferve clue celle-ci étoit
toute de fer ou d’acier; quainfi la maniera.
de s’armer a été conftamment la même de-
puis Homere 8c Héliode, jufqu’à l’invention

de la poudre à canon 8c des armes à feu,
c’ell-à-dire , pendant près danois mille ans:
mais Héliode écha contre la: vérité billon--
que , lorfqu’il Kippour Hercule armé comme
en l’émir, au.f1ecle de notre Poète La mail.

fue «Sc la peau de lion; que tous les anciens
ont données à Hercule, montrent évidem-
ment que dans les temps héroïquesrl’on’
n’avoir pas encore d’autres armes que celles-
dont le fervent les Sauvages ’, des pieux , des.
bâtons garnis de pierres tranchantes, ou gIOf-Ï

---- - .
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lis à l’un des bouts , &c. Les Poëtes ont fervi

de modele à nos faifeurs de Romans, qui
prêtent les mœurs 86 les modes de leur
temps aux perfonnages qui ont vécu plu-
Iieursfîecles auparavant. V

in r31. Qui font voler la mon. Notre
langue ne fouffre point la métaphore du tex-
te; il eü dit que ces Heches avoient la mort
fichée à leur pointe, 86 qu’elles étoient dé-

trempées de larmes.
w. 137. Un cafque d’acier. A’JJMnV’roç.

Le Clerc ePc perfuadé que ce nom vient de.
Anna?» , dompter, vaincre, 8c que l’on a
ainfî nommé l’acier 86 le diamant, à caufe
de leur dureté impénétrable. Mais il n’y a
pas d’apparence que la dureté [oit la premiere
qualité que l’on ait remar uée dans le dia-
mant. Adam en hébreu, ahum. 2 , 3 , fi-
gniHe ce Xgui jette un vif éclat; il cit traduit
dans la ulgate par ignitus: aufli difons-
nous encore un diamant d’un beau feu ; c’efl:
donc le feu ou l’éclat du diamant qui lui
a fait donner fou nom. Le même terme
peut lignifier encore couper, trancher; en
chaldéen, il exprime une coupure, un mor-
ceau; c’ePc dela qu’eii: tiré le nom de l’acier

8c du fer, parce que c’eil le métal le plus
propre “à faire des taillans; fes deux autres
noms grecs A321; 8c 21ch”; ont la même
énergie, le terme générique de métal ne
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lignifie pas autre“ choie. Mais il cil certain
qu’au fîecle ou“ l’on place Hercule, l’acier

niétoit pas encore connu des Grecs.
w. 140. Un bouclier merveilleux. Il nelf

pas douteux (Fe la defcription du Bouclier
d’Hercule ne oit imitée de celle du Bouclier
d’Achille dans Homere,Iliad. l. 1 8 , w. 478.
Il y a même quel ues traits qui en font co-
piés; mais li on o e le dire, celle d’Héliode

en Plulieurs endroits femble encore Plus
vive que celle d’Homere, 86 l’on voit que
le copille s’eft efforcé de furpaïer fou mo-
dele.

On ne manquera pas de faire contre le
Bouclier d’Hercule les mêmes objections
que l’on a faites contre celui d’Achille. Il
ell impollible qu’un bouclier ait pu être
chargé de tant de figures; quand aller n’au-
roient été .çhacune que de la grqjèur d’un

grain de filiale, il faudroit que ce bouclier
eût-eu au moins ept ou huit toifes. Voilà
comme on a tourné Homere en ridicule.
C’étoit cenfurer une defcription évidem-
ment exagérée par une autre- exagération
-aullî forte. Il ell: certain que les Poëtes
Grecs dans la chaleur de l’enthouliafme ont
[cuvent Pané les bornes de la vraifemblan-
ce; mais ils ont cru qu’on le leur pardonne-
roit en faveur de la beauté de leurs peintures g
que le leéteur enchanté par le charme de la

Poëlie)
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poëlie, ne penferoit pas à mefurer les dei:
criptions à la toile 8c au compas. S’il le
trouve des ngns qui ayant ailiez peu d’ame
pour lire omere, comme. on lit une dé-
monüration de géométrie, tant pis pour
eux.

Il y a lieu de le récrier bien davanta e
V (in la licence que fe donne notre Poëte e
p. placer fur le bouclier de fon Héros des figu-

res mouvantes ou atlantes, la Difcorde qui
voltige, qui po e des cris, des ferpens
dont on entend “ncer les dents, &c. Quel-
ques Critiques sen [ont prévalus lit fou-

. tenir que ce Poëme n’étoit point d Héliode,
ne jamais il n’avoir été airez foupour écrire

je pareilles fortifes. Selon la meme regle,
i ce n’eü point Homere ui a décrit le bou-

clic: d’Ach-ille. Telle cil: a prévention. Nous

ne voulons point palier aux Poëtes Grecs
deslexprefiions dont nous nous fervons tous

’ les jours fans fcrupule dans le langage fa-
milier. En voyant un beau portrait de Ra-

; Phaël ou de Rubens, ne difons-nous as:
voilà un tableau parlant, voilà une gure

qui reliure? Si un Peintre enthoufiafmé à
ï la vue du S. Bruno dormant, de le Sueur;

s’éCrioit tout-à-coup: on l’entend ronfler!

dirions-nous ne cet homme extravague!
Cela lignifie gaulement que l’imitation du
naturel cl! fi parfaite, que l’imagination,

IomcIL ’ ’ Mm
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émue aide au pteflige des couleurs , 8: croit .
entendre refpirer l’image quelle admire. Sur
ce principe, l’on ne s’eft point cru obligé
dans la traduôtion d’adoucir toutes les ex-

reHions d’Héliode, ni de répéter fans celle

lès corredifs, quoiqu’on l’ait fait quelqueo
fois.

t. 141. Il étoitgarni de toutesparts, &c.
Par conféquent la damaf uinure e11: un art
fort ancien, déja connu au gade d’Homere 8:
d’Héliode, a: c’el’c fur-tout les armes
qu’il a été mis en ufage. Il e foutint conf-

tamment chez les Romains; nous voyons
par les notices de l’empire qu’il y avoit
plufieurs manufaéhires de ce genre dans les
Gaules. On déterre Peu de vieilles armes ou
de vieux meubles en fer qui ne (bien: ornés un
de damafciuinure. Le goût s’en cf: con- 5
renié jufquâ nos jours, on en mit fur les
Eremieres armes à feu; il y en avoit fur les
tulîls Sc les piffolets des gardes du Duc de
Bourgogne défait à la bataille de Mont, 86
leur monture cil garnie d’ivoire ou de pla-
ques d’os avec des gravures. Cet art e11: por-
té aujourd’hui à un Point de perfeâion 86
de beauté, dont les anciens n’approchoient

certainement Pas.
De vermeil. H’M’z-rpq. L’on fait que ce

métal chez les anciens étoit un malanga
d’or 86 d’argent dont on ne le fait plus au-.
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iourd’hui. Si l’ail-Et en eut été tel que les an-

ciens Auteurs veulent nous l’infinuer, fans
doute on l’auroit confervé: mais l’on fait à

refent- un mélange de limaille d’acier avec
l’or qui cil c able du poli le plus parfait. à:
qui releve in aiment la cifelure en or 8c en
argent dont on orne les boîtes de montre
8c autres bijoux. Homere n’a point arlé de
ce métal eleârum , ui vraifembla lemenc
n’étoit pas en ufage je fon temps: il donne
au Soleil le nom d’H’M’map , âtmâ-dire,

trèspbrillant, a: c’en delà que l’eleêlrum avoit

tiré fou nom.
D’étain, vulve. Quelques-uns ont cru

qu’il [ignifîoit de l’émail ;- mais il paroit ter-

rain que la peinture en émail n’était pas
’ connue du temps d’Héliode, qu’ainfi le tec

ne” lignifie rien que de la fondue. En e et,
1min; déligne originairement de la chaux,
ou du plâtre , 8c le traduâeur latin l’a rendu

Pa! gypfum .° or de quelle autre foudure
peut-on le fervit Pour les métaux que d’é-
tain? Il peut (e faire que Kami-repos dengue
l’étain en général, 8: malm , l’étain de fou-

dure. Le latin jiannum Paroi: dérivé de ce
dernier.

D’ ivoire. On ne voit pas quel effet pour;
mit faire l’ivoire mêlé avec des métaux ,
fur-tout dans le champ d’un bouclier , où le
Prunier choc des armes lauroit fait voler en

M m ij
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éclats. Il faut donc fuppofer que cette gar: l
niture d’ivoire étoit en-dedans. .

De lames d’acier.- Le grec porte Ruche,
de bleu ou d’azur; fans doute le Poëte veut

parler de la couleur bleue ou violette que
l’on donne à l’acier par la trempe.

v. r 5 6. La Parque cruelle , &c. Ces trois
vers font tirés mot pour mot de la defcrip-
tien du Bouclier d’Achille, Iliad. liv. 18,

Il: 3 .
Les 15 7 8. Le combat des Lapithes. La guer-

ËÎÏL re des Centaures 8c des lapithes cil un des
Lapmmevénemens les plus célé bres dans l’hifioire a

fabuleufe , 86 fur lequel enta formé le plus
de conjeé’tures. Il feroit trop Ion de rap-
porter les divers (brumens des &ytbolo-
gues, on peut les voir dans M. l’Abbé Ba-
nier. Tous fuppofent que les Centaures ô:
les lapithes étoient deux peuples de Thef-
falie; mais en ne s’eü jamais accordé fur
leur généalogie, Parce qu’elle n’eR fondée

211e fur des imaginations 86 des équivoques.
i près ce que l’on a dit fur les diflërens mouf-
tres forgés par les Poëtes , il n’eit pas diHîcile

d’imaginer ce que c’étoit que les Centau-

res; ce font les torrens qui defcendent des
montagnes; voilà pourquoi on les a placés
la plupart dans les montagnes de Theffalie.
Ke’rrawpan vient de Kévoc, vuide ou profond,
a; 710’904 , canal ou courant d’eau. Ce ter:
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me a été expliqué plulîeurs fois. En ajou-
tant à leur nom l’un; , de l’eau, on les ap.

lia Hippocentaures, l’eau des torrens pro-
Ënds : c’étoientdes monüres moitié hommes

86 moitié chevaux, par la conhuion cent
fois répétée d’Hippos , eau 8c cheval. Leur

généalogie en cilla preuve.
Ils étoient fils d’Ixion 8c d’une nuée. fêter

lignifie élévation , hauteur ou groflèur , com;

me fadoit , ui déligne les arties du corps
les plus grolles 8C les plus c arnues: le pre:
mie: cit un nom de montagne. Il étoit com-
menfal de Jupiter 86 devmt amoureux de
Junon. Comme cette monta ne s’appro-.
choit du ciel par fa hauteur, Ëion demeu-.
toit avec Jupiter; il avoit fon fommet dans
les airs, par conféquent il aimoit Junon; il
touchoit les nues; il eut donc commerce
avec elles. Les Centaures en étoient nés,
parce que les nuées qui tombent en pluie fur
es montagnes, font naître les torrens.

Ixion , en punition de (on audace , ell at-
taché dans les enfers à une roue qui tourne
fans celle. On a voulu déligner par ce Tup-

lice le recret de le fervir des e’aux pour
gire tourner les roues des moulins 8:. des
autres machines hydrauliques; mais cette
circonllance efl de nouvelle invention; elle
ne le trouve point dans les anciens Poètes
,Grecs, parce qu’alors on ne [avoit pas enco-

M m iij
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re fe fervir des eaux pour faire tourne: des
roues.

Les lus fameux centaures étoient Nef-
fus, iron, Eurytion, &c. Nous avons
montré dans la fable d’Hercule que Nequs
étoit un torrent; Chiron étoit de même
nature. Xleaw Gguiüe (cuvent inferior , bas
8c profond; xJpcç, une fente , une crevalIè:
Chiron défigne donc le lit d’un torrent. Il
étoit 615 de Saturne chan é en cheval 8c
de Phillyre. Chronos, nom e Satume, expriv
me auIIî un lieur Profond; Théog. i. 18:.
Saturne changé en cheval cil: une ouvertu-
re d’où il fort de l’eau par l’équivoque or-

dinaire d’Hippos , eau 8c cheval. Phillyre
étoit une nymphe, Elle de l’Océan: 011A49:

exprime amie des eaux; and” en: une ri-
e viere de M“elÏénie; Liris, riviere de Cam-

Panie; Lyra , riviere de Portugal , &c. Chiu
ton, felon S. Clément d’Alexandrie , Strom.

l. I , p. 361 , eut pour Elle Hippo ; elle et!
aipellée Ocyroë par Ovide, 85 métamor-
p ofée en cavale, l. 2 , fab. r. Il n’en; donc
Pas douteux que Chiron ne foit un torrent
comme les autres Centaures.

E’uçw’een efï un ruifIèau ou un Foffé Plein

d’eau; Théog. w. 287. Il feroit trop long
d’expliquer en détail les antres noms que

leur donne Héfiode. ’
- Une nouvelle preuve de la vérité de cette
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explication , c’eil q? l’on a dit que noè’pm’a ,

lieu élevé dans la ï heilalie ,’dont on a fait
une femme, avoit fauve ceux qui fuyoient
les Centaures 5 voyez Héfychius au mot
magnin. Les Centaures paroifiènt avoir été
placés principalement. dans la contrée de

beffalie nommée Phtlu’e, de «il» , fe cor-
rompre, le out-tir , à caufe de l’air marécao
geux 86 m fait! que l’on y refpiroit.

Les Lapithes font les ennemis des Cen-
taures quoique nés dans la même famille.
Modérer , dans Héfychius, cil: l’aélion de
creufer un foiré ou de le vuider, l’ouvrage
d’un Pionnier; il vient de Aawév’iu. Azimu-

àoç , un foiré fait de main d’homme. Les

Lapithes en guerre avec les Centaures font
les foirés, les faignées que l’on a faites pour
détourner les eaux des torrens 86’ des mil--
(eaux, pour en modérer l’impétuolîté, pour

les empêcher de fe répandre. Ils furent ai-
dés par Hercule , par les digues; qu’auraient-

ils pu faire fans ce feeours?
Les plus célèbres Lapithes étoient Thélëe

8L Pirithoüsr Le premier étoit fils de Neptun
ne; félon d’autres, d’Egée 8c d’Æthra. N ep-

tune 86 Égée font la même choie , puifque
tous deux délignent la mer. N599” , dans Hé-
fychius, déligne l’hiver ou une tempête,
une pluie. violente. Nous concevons par-là
ce que c’étoit que Théfe’e , imitateur 86 com-

M m iv
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gagmen d’Heicule , qui détruilbit comme lui  

s monftres qui ravageoientla Grèce. em’uç l
paroit dérivé de 93; , ana; , manœuvre, ou- I
vrier à ga es; il déligne ici le travail des
pionniers. l combattit contre les Amazo-
nes aulÏi-bien qu’Hercule , c’ell-â-dire, con-

tre les retreins fangeux 8c aquatiques; il en
époufa cependant une dont il eut l’armad-
a-oç, diflbus parles eaux: dans un autre [emg
ce terme lignifie déchiré au les chevaux;
lèdeflùs on a bâti la fagle d’HiPPolyte;
daîné par lès chevaux effrayésâ la. vue d’un

monlhe marin.
Théfe’e vainquit le Minotaure dans Fille

de Crète; Mm“nupoç où à la lettre un tor-
rent ; felon Paufanias», L z, c. 3 r , le Mino-
tauœ étoit auHî a pellé Allérion50r Afférion

cit une riviere e l’Argolide. Il n’en: donc
pas nécelTaire d’aller chercher! dans Fille de
Crète la fcène des aventures de Théfée 8C du

Minotanre. lIl defcendit aux enfers pour en tirer Pro-
ferpine. c’elÏ-à-dire, il cultiva les lieux bas
pour en tirer du grain; il enleva 86 conduilî:
avec lui Ariadne , c’ell l’abondance; Théog.

w. 947. Il époufa Phèdre, Çalæpn, la. joie:
il enleva Hélene; Emilia cil un vafe 8C un lieu

roPre à confewet les eaux. Il cit clair que
Fou a déligné fous ces fables , les effets d-
travail 86 du labourage dans la Grèce.
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Pirithoiis étoit fils d’Ixion comme les

Centaures; m’poç cil; une riviera d’Acha’r’e

dans Paufanias; eJoç, vire ou rapide; mp4-
Oa’oç. courent d’eau rapide: celui-ci époufa

Hippodamie s fmroÆapô’a paroir lignifier
d’abord l’art de dompter les chevaux , mais
il exprime plutôt celui d’arrêter les eaux. Le
mariage de Pirirhoüs nous apprend que ce
torrent fut dompté Par une chauflëe ou par
des foliés.

Ce“ fur à fes noces que commença la
guerre entre les Lapithes 86 les Centaures:
ceux-ci étant ivres voulurent faire violence
aux femmes qui étoient du fellin; on con-
çoit: de quelle efpéce pouvoient être les fem-
mes des folles 86 des mureaux; c’éroienr des

nymphes ou des eaux: «rand elles font trou-
blées Par les torrens, es Poëres difenr que
les nymphes font violées par des menines.
Hercule, Théfée 86 les autres La irhes tue-
renr ou bleiÎerent un grand nomflyre de ces
brutaux; ceux qui laverent leur plaies dans
l’Anigre, en corrompirent les eaux; ceux
qui moururent, furent enterrés dans nions,
un trou, une folle, 86 cauferent une infec-
tion: les autres le retirerent en Arcadie près
du mon: Pholoë; quelques-uns ienfirirenc
jufqu’au promontoire Malea, où Hercule les
pourfuivit; c’eû-à-dire, que dans ces diffé-
rentes contrées l’on fut obligé d’entreprene



                                                                     

9,1: REMARQUES i?dre de grands travaux palu dompter les ââ!

nv1eres. il“Selon Strabon, il y avoit fur les“ confins ï
de l’Etolie une montagne nommée Taphofl A
fus ou Taphiaffus, du pied de laquelle il if
fortoit une eau é aiflè 8c puante. On publia 1
qu’elle venoit e la pourriture des Centau-t l 1
tes enterrés fous cette montagne : voilà
toujours la- fource des fables grecques, les
qualités ou la ligure du pays, l. 9 , p. 41 I.

L’on a déja remarqué ailleurs que la Gré-

ce, pays coupé de rivieres, de torrens, de ï
a marais, bordée de mers de toutes parts, n’a i

étéItendue habitable 86 mile en culture
311e“ par des travaux immenfes; les exploits

’Hercule, de Jafon , de Théfée, de Per- .:
fée, de Bellérophbn ne délignent pas autre

l.

1.;

J

choie; c’eii: le fond de prefque toutes les fa-
bles héroïques. Si le lecteur trouve plus clai-
res 8c plus fatisfaifantes les hiüoires vagues
68 ridicules que racontent les Mythologues,
il cit le maître de les préférer. ’

w. 19 I. Le terrible Mars , &c. Il cf! aile: i’î
Étonnant qu’Héfiode fuppofe le Dieu Mars 5
repréfenté fur un bouclier qui va fervir à î;

là combattre contre lui , 8C qu’il s’efforcera i
bientôt Je brifer.

w. 204. La troupe infinie des Immortelr.
dÀCoç lignifie abondance 85 quantité, par
Conféquent multitude: il n’eft donc pas né-
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- tairait-e de le corriger par dm“, comme
à veut le Clerc.
1 “w. 2.27. Le cajïIue de Pluton environne!
l de: ténèbres de la nuit. Une propriété de ce
V, cafque étoit de rendre inviûbles ceux qui le
j goualent; Iliad. l. 5, si. 845; voyez auHî,
I; héog. w. 2.74 , ce que c’étoit que ce cargue
j prétendu.

ï w. 254. Vouloienr rngajîer de jàng.
I P Comme les corps parement livides 86 vui-

des de fang quelques momens a rès la mort,
Ë on a feint que les Parques lies amantes
Î 86 fes minilhes buvoient le Iàng des mou-

rans.
w. 260. De plus petite future. On re-’

trouve la même idée dans les Romans de
féerie; les fées [ont toujours de petites fem-
mes vieilles 85 contrefaites, 8cm général les
nains des deux fexes font regardés comme

- des caraéteres malfaifans.
w. 2.70. Le: épaules couverte: de pouf-
”: fierte. Un des nges d’aflliétion ou de défef-

“z poir chez les peuples groHîers 8c Fauvages,
cit de le jetter par terre 8c de le rouler dans
la poulïîere: des épaules couvertes de pouf-
lîete étoient donc chez les anciens la lus
grande marque d’afflié’tion: delà l’ufage (au:

il eft (i louvent parlé dans les Écrivains [acrés

de le couvrir la tête de cendres 8: de pouf-
Gere pour témoigner une extrême trillefl’e.

r

7:

Â

l

l

I.



                                                                     

au REMARQUES
in 275. Les un: coudai/bien: une noué

mue e’poufe. Cette defcri tion e11 encore
imitée du Bouclier d’Ac ille , de même
que les trois fuivantes, du labourage , de la
maillon , des vendanges, 86 même l’idée de
l’Océan repréfenté autour du Bouclier!

w. au. Un grand trépied d’or. Les an-
ciens font mention de deux ef éces de tré-
pieds. Les uns étoient des Chanel; artifiernent
travaillées , quelquefois garnies d’or ou cou-
vertes de feuilles d’or; tels font ceux que
planeurs Souverains envoyerent au temple
de Delphes pour aflèoir la PrêtrelÎe lorf-
qu’elle rendoit fes oracles , avec des infcrip-
rions où étoient marqués les noms de ceux

ui avoient fait ces préfens. Les autres
croient des vafes pour fetvir à table, appuyés
fur trois pieds 8c richement cizelés, telles
que les anciennes coupes d’or dont on voit
encore quelques-unes. C’ell cette derniere
efpéce que l’on propofoit pour prix aux vain-

queurs dans les anciens jeux ou combats de
la Grèce.
. p in 32 z. Jupiter même. Il y a dans le texte
Jupiter Ægiothus. L’on avu,Théo . 10’. Io ,

pourquoi l’on ne doit point enten re par-là
upiter armé de l’égide. Une preuve que ce

n’efl point là le fans du terme, c’el’c qu’il

n’en: jamais dit de Minerve ou de Pallas ,
qucp’iqu’elle fait reptéfentée couverte de l’é-.

gi e.
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1h 32. 5. L’on a dû remarquer que dans
l Plufieurs des Travauxïl’Hercule, les Poëtes

fuypofent qu’il fut aidé par Minerve, c’eü
que l’art d’élever des digues 8c de détourner

les eaux cil un des plus grands efforts de l’in-“

dullrie des anciens Peuples. Mais quel cil
ce Lyngéus l’un des ayeux d’Hercule 85 d’Io-

laüs? Auyyg’uç cl! évidemment dérivé de Ad-

704, olîer, fafcine, matiere qui entre ordi-
nairement dans la compofxtion des digues

, dellinées à retenir ou à détourner le cours
f des eaux; c’eü le même que Lyncéus mari
. de l’une des Danaïdes , que nous Îavyons vu ,’

Théog. w. 319.
w. 349. Hercule prit la parole. On a cm4

futé Homere de ce u’il faifoit haranguer
des guaniers prêts à e battre , Héliode fait
de même; il cil donc à préfumer que c’était

la mode de leur temps , quelâue ûnguliçre
qu’elle nous paroiflè, ô: Ion ait qu’en gé-

néral les Grecs étoient grands harangueurs.
Au tette ces difcours font fouvent un peu
brutaux, 86 fe fentent de la mdeffe des ne...
des héroïques.

in 3 55. Je Vais à Trachine. Cette cir;
cenl’ta-nce paroît d’abord ailez déplacée;

mais il faut faire attention au demain qlfHeI-j
cule aroît avoir d’empêcher par-là Cygnus ,“

gai re de Ceyx , de combattre contre un
ami de fan beau-pue. Les Prétendus voya:
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ges d’Hercule à Trachine font fondés [iule

nom de cette ville: elle s’appelloit Herdclea
Trachinia. c’eû-à-dire, ville fermée 8: ü«

tuée fur une hauteur; les Grecs imaginateur
qu’elle étoit ainlî nommée parce qu’Hercu-

le y avoit féjoumé; 8c l’on a cru la même

chofe de toutes les autres villes neumées ï
Hernalea.

:7. 35 9. Il a éprouvé lafbrce de mon bras,

Ces bravades d’Hercule contre Mats,
n’y ré nd pas un mot, font un fpe
bien ngulier ur nous; elles nous me
nem uelle i ée les Payens fe formoient
leurs Bien.

i. 367. Le: dépouilles fànglantes qzi b
m’avait kifées. Ceci femble contredire
y. 336, où Minerve dit à Hercule qu’il Û
lui ePc pas permis de s’emparer des armes P
ni des chevaux de Mais; c’en: qu’on ned Il
pouilloit les vaincus qu’après les avoir me 3

or Hercule ne pouvoit Pas fa flatter demi
un Dieu. Il fuppofe donc que dans les ce Il
bats précédens, Mars efrayé de (ès blaff b

.res , avoit lamé à fan ennemi quelque p I c
de fon équipage. Quand on foutien i d
que c’en; une ’contradiétion manifëüe,

ne feroit as la feule que l’on peut re roc]:
à Héiîo . N’en cit-ce Pas une e

PellePofer que des Dieux que l’on a
mortels, ne [ont pas innumérables? .
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.7 w. 380. Faffoient retentir de leur: cri:
les ville: aloi/inti. C’eû une exagération ridi-

lÇcule; mais des Dieux ou des demi-Dieux
112m le battent, doivent crier plus fort que

es hommes.
, .1 il. 384. Fit pleuvoir du 12mg. Autre imii
ÎLtation d’Homere , Iliad. l. z , w. 459.
M w. 39 3. C’était le’temps, Sac. La cil-conf:

,llùf’mce du temps en; airez inutile à ,l’aétion;

’56 n’a été ajoutée que ut avoir lieu de
Tait: une defcription .e l’été : à moins
flue l’on ne fuppofe que le Poëte a voulu
ions faire remarquer que les grandes cha-
’eurs qu’il faifoit alors , rendoient le com-

,mat plus fatiguant 8C plus crueL
l g, y. 43 7. De même qu’un rocher, &c. Cette

bmparaifon, répétée trois fois dans un ef-

. c -“me de 6 5 vers, ePc fans doute une affadie-
ercston vicieufe ’ que [on ne Pardonneroit Pas

a [DE

, j: un Poëte moderne.
7l. 45 5. Minerve détourna le coup. C’eû
a; fonétion [de Minerve clans tous les com-
mrfats des Heros: cela Hgnifîe ou efquiver un
“ou , le parer, le rendre mutile, eü un tout
IÊJÇË’a rafle de la part des combattans.

W; y. 461. Lui fît une profonde MW”;
“ML l’on yeut fe rappelle: la lignification abu-
135w d’A’pnc , lieu humide 8c marécageux, 8:

55 baigné”, une di e, une chauffée, on ne
ËPfëïra pas furpris qu’ etcule foit toujours vies
a.
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torieux d’Arès , 8c lui faffe de Profondes bleÇ

fares.
w. 463. Le trouble 8’ l’ejî’oi, écuyers du

Dieu de la guerre. Il y a dans le texte la l
crainte 6’ la frayeur ui font mafculins en ;
grec; il a fallu leur flîbflituer deux perfon-  
nages de même genre pour foutenir la mé-; l

taphore. . ’ ’ ew. 472. Le Roi Ceyx. Il y a beaucoup
de? arence ue ce Roi cil un perfonnage
fabu eux au 1-bien que Cygnus; fa généa-
logie donne lieu de le penfer. Ceyx étoit fîls E
de l’étoile du matin 86 de Chioné, d’autres

difent de l’aurore; il avoit époufé Alcyone ,e

ils furent tous deux chan ès en Alcyons:
Cygnus d’ailleurs efl: un oi eau connu: tou-
tes ces alliances 8c ces métamorphofes nous I,
font allez fentir que l’origine de la plupart
des fables e11 l’équivoque des noms.

w. 477. Le: eaux du fleuve Anaurus.“
IC’efl une riviere de la Phtiotide; par-là nous

comprenons en quelle partie de la Grèce
Hélîode fuppofe ne s’eü airé le combat

d’Hercule contre ëygnus. elon Paufauias,
liv. r , ch. 2-7, c’étoit près du fleuve Pénée

dans la Theffalie. Cela nous apprend en-
core ce que c’étoit que ce Héros Prétenduzl

c’écoit un raineau ou un torrent dont on
arrêta ou dont on détourna les eaux par une
digue ou par une éclufe. Les diiïérentest cir-

r confiances
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confiances de la narration d’Héliode con-
ârment cette ex lication.

1°. Le nom eCygnus eft évidemment
le même que celui du cygne, de l’oifeau

ui fait fa demeure dans les eaux, de l’oi-
eau nageur; tel cit le feus du terme. C’eil:

fur cette même allulion qu’ell: fondée la fa-
ble d’Ovide d’un certain Cygnus, fils de
Neptune, tué par Achille , 8è changé en
cygne; Métam. liv. x 2 , fab. 3.

2°. Celui-ci étoit Fils de Mars, Np»; 5 nous

avons vu, Théog. in, z 2 , 86 ailleurs, que ce
nom peut déligner un lieu humide & maré-
cageux; il cil aifé de comprendre qu’un
ruiiTeau peut être enfant d’un marais.

3°. Cygnus , félon les Mythologues , avoit
êpoufé Thémiflonoë, fille de Ceyx; Théog.

1?. 261. Thémifto et): une des filles de Né-
rée, une nymphe marine. La terminaifon
Naë . qui vient de Na’w , couler, 8c qui eft
commune à lulieurs autres, la déligne en-
core mieux. ë’étoit une fontaine ui tomboit

dans le ruilTeau Cygnus. Ceyx 2m ere fut
fubmergé dans les eaux, félon Qvi e, Mé-

. tam. l. x 1 , fab. 10 , 86 fut changé en Alcyon
avec fon époufe Alcyoné: cette derniere
étoit un marais, felon Paufanias, liv. 2.;
ch. 37. Toute cette famille cit donc de mê-
me efpéce. -

4°. Cygnus étoit un brigand qui outra;-

Tome II. N n
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’geoir 86 dépouilloit ceux qui conduiroient

des victimes à Delphes. On a vu par plu-
lieurs exemples que tous les tuileaux ou tor-
rens qui ont fait périr quelques performe;
dans leurs inondations, ont été changés par
les Poërcs en brigands fameux moient les
païens 8c défoloient les environs.

5°. Enfin le fleuve Naurus ou Anaurus;
dans un de [es débordemens , couvrit entiè-
rement le lieu où couloit auparavant le

l

rameau Cygnus, d’où Héliode raconte que l
[on tombeau étoit devenu inaccellîble. 1

La fable du combat d’Hercule contre Cy-
gnus en donc une nouvelle Preuve de l’ex»
plication que l’on a donnée aux différeras

travaux de ce Héros ou demi-Dieu. a
L’explication de la fable de Cygnus nous a

fait appercevoir l’origine d’ une autre Plus
célèbre. Jupiter, amoureux de Léda , le chan:

gaz en cygne peut avoir commerce avec i
(morelle. Léda accoucha de deux œufs-3 de l’un

a: Pol» forcirent Pollux 8c: Hélene. de l’autre Caf-
lu’“ cor 8: Clytemneftre. Les deux âcres furent

de vaillant Athlètes; ils- épaulèrent Ilaïra &
Phœbé, filles de Leucippe. D’autres (liiez!
qu’Hélene étoit-fille de Jupiter changé» en
cygne 86 de Néméfis fille de l’Océaur, chant

ge’e en oye. On peignoit Carter 8: Pollux
montés fur des chevaux blancs, avec des à
chapeaux environnés de feuilles de jonc. Les

l
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feux noâurnes qui paroiflënt quelquefois
fur les mâts des vaillèaux, étoient nom-
més Callor 85 Pollux quand on en voyoit
deux, 8: on les» prenoit pour un ligne de
beau rem s; quand il n’en paroifl’oit qu’un

(cul, on e nommoit Hélene, 8: il préfet.
geoit la tempête. Chez les Latins, leurs
noms a: celui d’Hercule étoient une efpéce
dejurement; les femmes prononçoient Æ caf:
tor. les hommes Ædepoll, Mehercule ou
Mchercle.

Les Mythologues biftoriens ne le l’ont
pas donné la ine de rendre raifon de tou-
tes les circon ances de cette fable ;. elles ne
Parement avoir entr’elles aucune liaif’on ,
mais elles le dévdoPPeront manuellement
ça: l’explication des noms des perfonna-

es. .g On comiarencl d’abord que Jupiter cham“
ï en cygne cil un çourant d’eau formé au

pluie. Mâle ont Anal-qu», lignifie, fe n
Héfychius ,- le ommet des rochers; il n’eff
pas diHicile de ce’mcevoir comment une vei-
ne d’eau formée par la pluie a-eu commerce
avec un rocher, a Pénétré au travers. Il en
cit Rani deux œufs, c’elt-â-dire’ , deux baHins
zends ou ovales d’où l’eau s’écouloit. L’un

15k apLellé KÆ’çüp , e’el’a le nom de la lou-

calbar, animaux aquatiques 85 Plon-
geurs; il e17: analogue à; lais-am, nom de

N n. ij
à



                                                                     

42.8 REMARQUES
Plulîeuts fontaines : on doit fe fomenîr que
Luna en latin fait la même équivoque, il ’
ügnilîe un animal 8C un Baint L’autre cil

nommé «mmm, qui coule abonàagn-
ment, de Aéuœ, mouiller, arrofer. En”; l
gu’on lui donne pour Tueur, en: une efpece l

e vafe, plufîeuts lacs ou rivieres Forum:
le même nom. Les deux âcres font appellés
Am’càwpaa , fils de Jo iter; l’a caufe en eü

fènûble, ils (ont enëns de la pluie; tous
deux ont PalTé pour de fameux Athlètes,
par une fauflè allulïon (1’59an; avec dans,
A’va-M’w . puller se verrat. C’efl la même e’ ni-

voque qui a été remarquée dans la le l
d’Atlas;

Selon une autre tradition, ou plutôt par
une autre équivoque, Jupiter changé en cy-
gne, eut commerce avec Néméüs , fille de
l’Océan, changée en oye. Il el’c évident ne

Ne/u’a-Iç en ce feus e11 dérivé de Naïpa , Huiâe,

écoulement d’eau, que (à l’étendue» méta-

morphofe vient du double Pans de xir , une
oye 86 un lieu creux; c’ell le nom de plu-
üeurs rivieres. L’œuf de Néméfîs fut déPofe’

dans un marais 85 confetvé au: Léda 5* tout
cela fe fuit; voyez Lilîo Gyr dl, Syntag. 5,
. 176.

P Caûor 8; Pollux é nièrent les Elles de
Leucippe. Amu’mroç Ignifie de l’eau blan-
che 8c un cheval blanc z comme l’eau» qui



                                                                     

l

-.V.. ..

SUR LE BOUCLIER D’HERCULE. 42j

formi: des deux ballîns. nommés Callor 86
Pollux, étoit blanche 86 lirlftlreufe, on en
a pris occalîon de repréfenter ces deux Hé-
ros montés fur des chevaux blancs, avec
des chapeaux couronnés de jonc. Il n’efE
pas rare de voir Pendant la nuit des flammes
fur les eaux fullureufes , 86 fans doute il en
parut fur les deux founes dont nous ar-
lons; dela on a dit que dans une rem ete,
on avoit vu deux albes lur la tête de allo:
8c de Pollux, 86 l’on a donné le même
nom aux feux noéturnes que l’on voit fur
mer.

Les deux filles de .Leuci pe qu’on leur
fait épauler, étoient nommees l’une «En ,

l’autre immun“: ce font deux noms de la
Lune , felon Héüchïu’s; tous deux figniüent

brillante. Il n’ait Pas étonnant que l’on ait
donné ces deux épithètes aux feux appelles
Caflor 85 Pollux. D’ailleurs, wokuùu’uç ,

felon le même Héfychius, Peut Hgnifier
très-brillant; Aeu’m, fulgem; 8C alors il
vient de Acta; nouvelle railôn de donner-
ce nom aux feux follets, 8c: de leur fuppo:
fer de telles épaulés.

E’M’m le confond aifélnent avec E’Az’w;

un flambeau, un falloe; ainlî Hélene cl!
devenue fœur des feux appelles Callot 86
Pollux.

Il y a bien de l’apparence que l’on il:
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fur ces deux fontaines minérales la même
fàble que fur les deux freres Palices de 5L
cile : on fuppofa que leur eau fulüueufe
avoit la vertu de punir les parjures aulIî-bien
que l’eau du Styx; par-là s’introduifu la

coutume de jurer a: leurs noms. Pour ce-
lui d’Hercule, il evint une efpece de fer-
ment à caufe de fa lignification : jurer, fir-
rer, fermer , juran , afarere ,nrmarc, (ont
fynonymes dans leur; origine. On levoit Par
lufage de le ferrer mutuellement la main
pour confirmer une alliance ou une pre
meflè , fymbole analogue au terme de ne
ment. à: nous avons vu que liguai; ex-
prime frmiter claudens. Dans quelques pa-
tois du Royaume , on dit encore ferrer peut

ferm neume; ruche, fermez la porte. Cet ula’
ge du nom d’Hercule [en à confirmer la È
gnifîcation que nous lui avons donnée. A1151

Verrou, de Lingud Lat. l. 4, n. 10, étoit
perfuadé que 311101433 Deus fidius. ml
86 Hercule étoient le même Perfonnage.ll
rien auroit certainement pas eu cette idée,
s 11- 1es* avoit pris pém des“ hommes.

leur“

“Pl-FIN .ük

.4.... HL...A--..nI--(DQ-.
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REMARQUES
SUR

LES TRAVAUX ET LES JOURS;

on n A”U E Poeme peut erre dmfé en quatre pat«
tics; la premiere ui cf! comme le préam-
bule , contient la able de Pandore qu’Hé-
lîode a déja racontée, Théo . w. 571 , 86

1 ce les anciens croyoient ut les natte
I dl étens âgesldn monde. Le Poëte (la: le

détail des maux fortis de la boîte de Pan-
dore ôc des miteras du fîecle de fer, pour
en conclure la néceflîté du travail 8: de
l’économie; ainfî cette efpece d’épifode le

trouve lié à l’objet Principal du Poëme. La

feconde partie cil comme un recueil de fen-
tences on de maximes fur l’obligation d’ob-

l ferver la juûice, de s’occu cran travail, 8c
l fin: les maux que la atemi:J entraîne. Com--.

me ce [ont autant e proverbes ou de ma-:
nieres de parler communes Sc populaires;
il eût difH’cile de leur donner un ait d’im-

rtance 8: de dignité dans notre langue.
En“ twifiéme cille détail des travaux 8: des
pratiques de l’agriculture, le tableau de la
vie champêtre. Il s’en En: beaucoup quel:

I

Nmùæ-w



                                                                     

au. REMARQUES
Poète Grec ait traité fou fuie: avec autant
d’agrément que Virgile; celui-ci cil infm’rl

ment fuperieur par la pompe des vers, par i
la beauté des images , par le choix des épi-
fodes; a rès avoir lu les Géorgi ues, Hé 10-
de parcitra inlipide à la plupart es leâeurs,
Mais Virgile en a emprunte quelques traits,
il eft fatisfaifant de voir comment il a il“,
les embellit. D’ailleurs le Poëre Grec nom
fait connoître à quel oint l’agriculture étozr

parvenue au fiecle ou il vivoit , 8c l’on vo:
par ce qu’il en dit, que cet art étoit euro:
ailez im arfait. La quatrième partie cil ut
cf éce e calendrier, ou plutôt une lif:
rigicule des jours prétendus heureux ou ma.
heureux: trille monument’de la fuperfütior

recque, dont malgré la réclamation de
eus commun 86 de la religion , il fubfi”.

encore des relies parmi les peuples grelin)
des campagnes

w. r. Mufer Pie’rides. HéGode a dit
Théog. v. 5 3 , que les Mures étoient n65
dans la Piérie. Quelques’ Critiques ont pt?)

tendu que cette invocation des Mufes 2k Il
Jupiter n’étoit pas d’Héiîode , parce que

paroît détachée du relie de l’ouvrage. C à

ce qu’il importe peu d’examiner. i
w. 4. C’ejl le faux/embu Jupiter, &cpl

cil à remarquer qu’Homere 86 Héüode n’c’

point parlé de la fortune; ilsïattribuen: l
Jupit ’
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iÏupiter la diüribution des biens sa des maux.

l, Cette Divinité cit une invention des Gecles
poüérieurs 8c plus révérée des Latins que

des Grecs; ceux-ci la confondoient ordinai-
rement avec le Deilin ou les Parques; voyez
M. l’Abbé Banier, tome 2., page 258 , 85
Théog. 20. 360.

w). r7. Ejîfllle de la Nuit. Héliode a dit;
Théog. il. 22 5 , que la Difcorde ou la Ri-
valité en général cil lille de la Nuit, 86
qu’elle a enfanté le Travail.

1;. 2.5. Le vown ejl jaloux. Il cil clair
que la Rivalité retenue dans les bornes d’une
émulation équitable cil: utile; mais dès ne

i l’excès la fait dégénérer en baffe jalouËe,

l elle devient injulie 86 Pemicieufe. Noue
Poëte n’a Pas allez diflingué ces deux Paf-
Iions; peut-être la lan e grquue n’avoir

as des termes aulli d. érens Par leur ligni-
catiou que le font parmi nous émulationlôc

jaloù/îe.

7): 39. A des Juges avides. On voit par »
ÇAriûophane 8c par d’autres monumens ne
l’office de Juge étoit airez avili Parmiqles
Grecs , 84 ordinairement exercé Par des amés
baffes 8C fordides.

in 109. Les habitans de la terre. Mepolmw.
Guiet a remarqué que ce terme traduit ordi-
nairement par articulatê loquentes, ou di-
verjî: linguis loquentes , peut fignifier marm-

Tomc II. O o



                                                                     

454 Remanqusles. Ce feroit alors le même que l’hébreu. l
merapah . dilIblution , défaillance. ’

Raid. Le neck d’or. Le judicieux Auteur
de l’origine des loix, &c. r“ part. l. 6 , c. 4 ,
tome 2 , p. 374 , a montré par des faits in-
conrellables que cette biliaire de l’âge d’or
fi louvent répétée chez les Poëtes Grecs 8:

Latins n’a aucun fondement , qu’elle off
évidemment démentie par l’Hilloire. Que
dans les remiers liecles qui ont fuivi le dé-
luge , la Il’érocité , la violence , l’injullice , le

brigandage, les crimes de toute efpece ont
rogné avec plus d’empire encore que dans
les âges fuivans: que les premiers peuples
qui ont habité la Gréce , menoient à peu
près la même vie que les Sauvages des forêts
de l’Amériquc, vie que l’on ne peut envi-

fager , ni comme innocente, ni comme heu-
reufe. Le foible de tous les hommes efl de
croire que ceux qui nous ont précédés, va-
loient mieux que nous, méjugé que les vieil-
lards augmentent par lafeâation de louer
ce qui s’cfl fait de leur temps; telle efî la
îfource de ce prétendu âge d’or qui n’a exille’

“nulle parr: a: comme on s’en perfuade’ e

le monde alloit toujours en empirant. a
fallu imaginer cette gradation de fiecles ,
dont le dernier cil toujours moindre que le
précédent: mais comme on croit qu’il n’y

en peut avoir de pire que celui où lori vit ,’



                                                                     

son LES TRAVAUX, &c. 435,
le Hecle de fer par ce moyen a duré depuis
les Poëtes Grecs jufqu’à nous, a; durera
autant ue le monde. Ainlî la prophétie
d’He’f , 10’. x 80 , que Jupiter perdra cette
nouvelle race d’hommes , ne s’eil point ac.
complie «Sc ne s’accomplira point; voyez
Théog. in zro. Il cit vrai neanmoins que
l’invention de l’agriculture fous Saturne
rendit ce recoud âge infiniment moins mal-
heureux que le précédent.

in 112. Démon: ou bon: Génies. L’on a
déja montré dans le difcours prélim. ch. r ,

ç. 6, que ce pellage ne rouve point le
fyllême des MythOIOgues .l’roriens , qu’il

ne s’enfuit point que tous les Dieux des
Grecs frillent [des hommes, que tous les
Démons ou Génies frillent les ames des
morts. 1°. Héliode diflingue formellement
les Dieux, 8c en particulier Saturne 85 Ju-
piter , de ces hommes de l’âge d’or; il lup-
pnfe la puiflance de Jupiter déja établie,
86 fou regne affermi , avant ne ces ames
foient devenues des Génies. 2 . Il met une
différence entre les grands Dieux 86 ces
Génies du recoud ordre qu’il a nommés
ailleurs nymphes mélies ou bienfaifantes.“
5°. Il appelle les premiers ’e: immortel: hai
bitant du ciel ’,, tandis que les feconds font

.urans fur la terre.
. 1.130. Leur enfance duroit cent ans,

00 ij
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Rien de fi fabuleux que cette defcriptîon;
l’on ne conçoit pas ce qui l’eut en av I
donné l’idée à notre Poëte.

si. 134.. Il: ne pouvoient (qulenir de l’ib
jujlice. Des hommes élevés dans l’innocence

Pendant cent ans nÎauroient pas dû êtreli
enclins au vice; il n’y a aucune liaifon dans
toutes ces imaginations. i
- i. 13 5. Il: ne vouloient pas honorer la

Dieux. Tout ce que l’on peut conclure de
raifonnable de ces paroles, c’ell quedans les
premiers âges de la Gréce l’idolâtrie n’étoit

pas encore établie. On ne connoifÎoit Point
alors cette multitude de Dieux 8C de Gé-
nies, que l’on imagina dans laïfuite: on le
“contentoit d’honorer un (cul Erre fu têtue,

fous le nom de Cœlus, 86 enfuite [gus ce-
lui de Saturne.

i. 140. Les mortels bienheureux. Il le.“
roit diflïcile de dite ce que c’ell: que ce fe-
cond ordre de Génies ou d’amas bienheu-
reufes, ni où le Poëte les plaçoit. On ne
voit aucuns veliiges de cette croyance dans
les autres Auteurs; dail une idée particu-
liere à Héûode.

in r45. Une race d’homme: film/ages;
in pana. Ceux qui traduifent è fraxinis,
ne font pas attention à-la Il niâcation de
ce terme dans Héfychius; gel! le’mêmei
gu’ëè’puâyos , fans culture, tans éducation;
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) son LES TRAVAUX, &c. 437

C’e’fl: à ce troiliéme âge d’airain que l’on

i doit placer les premiers colons de la Grèce,
.la Peinture qu’en fait Héliode, convient par-
... faitement à. leurs mœurs. Ils ne prenoient

aucune nourriture apprêtée , parce qu’ils vi-

“ voient de fruits tels que la nature les pro-
duit. On les dépeint d’une force prodigieu-
fe; c’eû un préjugé 8: une exagération, de
même queleurs prétendues maifons d’ai-
rain. - Après leur mort , le Poëte les fait der-
cendre dans les enfers; ainfi cette croyance
fur la deûinée des amés des méchans e11
ancienne dans la Grèce.

in 160. La race divine des Héros. Les
Grecs neconnoiffoient rien de plus ancien
que leurs Héros , que les guerres de Thèbes
8C de Troye; encore font-ce là les temps

  fabuleux; ce qui a précédé, cil: appelle le
à!” temps inconnu: nouvelle preuve (âue l’âge

d’airain (en! a pu être réel, que es deux
autres font une imagination creufe des Poê-
tes. Un relie de tradition fur le Premier état
de la Gréce, a forcé Hélîode de chan er l’or-t

a? dre qu’il avoit fuivi d’abord, 86 de (à!) ofer

que les Héros valoient mieux que les om-
mes de l’âge précédent. Nous avons déja re-

: marqué que ces prétendus demi-Dieux n’é-
1:3 roient cependant rien moins ue des perlon-
:Ïï. nages fort vertueux; le nom e Héros ne fî-
z’   gnifie rien autre chofe que fort 86 courageux.

I O o iij



                                                                     

433 REMAnQUzs
7. un. Aujiége de Thèbes 6’ de Trcye;

Ce que l’on a dit fun la Théogonie, fuŒt
pour nous faire Conclure que ces deux lie”-
ges ne font as lî certains que l’on ne paille

en douter. lpe 8c fa famille pourroient
bien être des perfonnages en l’air: Hélene,
qui cil le nom de la Grèce, a l’air d’ être
une femme de même efpece, aluni-bien que
Laome’don 8: fa poûérite’. Tous Jéfignent

des lieux particuliers de la Grèce dont on
a fait des hommes , 8c que l’on a (radinan-
tés en Mie. On fait que chez tous les peu-
ples, le fujet des ptemieres poëlîes a: des

A premiers romans ont été» les exploits vrais
ou faux des anciens Preux de la nation,
qu’au défaut de Héros véritables, on en a.-
créé ld’imaginaires.

w. 17:. Le: I/IeIfàrtunëes. Les Auteurs
qui ont voulu fixer dans la faire la fîtua-
tien de ces Mes , ont dit les uns que cÏétoit
I’Efpagne, les autres ne c’étoient les Ca-
naries. Ils n’ont Pas ait attention qu’Ho-
mare 8c Hélîode ne connoiflbien: ni les
unesni les autres, que ces Poëtes ont parlé
des Mes Fortunées ou Champs Elyfées, com-

me les Sauvages imaginent un pays de:
urnes, fans favoir où il cit. Tantôt on a
dit clue ces.Ifl’es étoient près de l’Océan,

tantet au milieu, tantôt au-delâ, parce
4 qu’ellesln’exillent- nulle part.
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Cette tradition fur le féjour des amies des

Héros n’était pas bien confiante chez les
Grecs; il y avoit dans le l’ont-Euxin une ille
Leuca ou Achillée , dans laquelle on croyoit
gii’Achille 86 les Héros tués au liége de

roye faifoient leur demeure; voyez Iphi- A
génie en Tauride d’Euripide , Théâtre des

necs, tome 3, pagekz8; Paufan. liv. 3,

ch. 19. I l vI w. zoo-La Pudeur 6’ la Correê’t’ion. N!»

perle. On a dit, Théog. 1;. 223 , que Né«1
méfis en: la jullice ou la vengeance divine.
Selon les Payens , les Dieux le vengeoient:
fouvent en portant les hommes au crime,’
r8: en les rendant plus méchans ; d’autres
fois ils les châtioient pour les corriger 85 les

4 rendre meilleurs. Cettelfeconde vengeance
el’c la feule [qui convienne à la Divinité en-

vers les hommes en cette vie; la remiere
efi un blafphême. Le Poëte fuppolle que les
hommes étant également inca ables de hon-
te 84 de correétion , ces Jeux Divinités
étoient devenues inutiles fur la terre.

:0. zoz. fadrelfe une parabole. On ne
voit pas trop le but de cet apologue, ni

t anche liaifon il peut avoir avec le, deHèin
u Poëte. C’eft aux Juges qu’il veut parler ,

6c le difcours qu’il leur adreffe, neü pas
propre à les prévenir en fa faveur.

1;. 2.27. Rendent leur patrie fiorijfante.
Oo iv



                                                                     

44e REMARQUES
Par le détail des récompenfès rem telles
qu’Héliode promet à la vertu , il fem le que
les Grecs de fou temps n’ayent eu aucune
idée du bonheur qu’elle rocure dans l’autre

vie; il ne met dans les hamps Elyfées que
les amas des Héros, 86 les Poëtes n’ont ordi-

nairement placé dans les enfers ou dans le
Tartare que les fcélérats fameux par leurs
forfaits. Que devenoient les hommes du
commun après leur mort? Quel étoit leur
état dans le Royaume de Pluton? Rien de
clair dans les anciens fur cet article impor-
tant. Par la maniere dont Homère fait par-
ler les Héros qu’Ullee rencontre dans les
enfers , Achille, Hercule, &c. on voit que
ce fejour ne leur étoit pas fo’rt agréable;
8c qu’ils regrettoient beaucoup la vie; à
plus forte raifon les morts du commun de-
voient-ils s’ennuyer dans leur (ombre 86
trille demeure. La croyance des enfers ne
pouvoit fervir au commun du peuple qu’à
lui faire craindre beaucoup la mort, elle
n’étoit d’aucune utilité pour le porter à la

vertu.
î. 233. Du gland pour je nourrir. Il elle

ell certain que le gland des chênes n’a ja-
mais été une nourriture propre pour les
hommes, quoique l’on ait vu quelquefois
des malheureux preirés par la faim en faire
rôtir au feu 8; le manger. Mais les anciens

l

J

ü-h-
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sur: LBS TRAVAUX, &c. 441
ont entendu fous le nom de gland, tous les
fruits à coque , les châtaignes , les noix , les
noifettes, les amandes, les pillaches, les
pignons, les, (aligots, la faine, &c. C’efl
ce qui a fervi de nourriture aux remiers
hommes avant qu’ils exerçaIÎent lagriculu-

une. .i. 240. Toute une ville a]? la viâime , &c.
Selon la croyance des Payens, c’efl une ina
iufüce manifefle que le Poète attribue aux
Dieux. Il cil contre l’équité naturelle de pu-
nir tout un Psaume des crimes d’un particu-
lier, fans “re efpérer aux innocens ainfi I
maltraités aucune efpéce de dédommagea

ment. Selon les rincipes de la vraie reli-
gion qui s’accorclîenr arfaitement avec les

plus pures lumieres e la raifon, Dieu a
pu fans injuflice Euh par des fléaux uni-
verfels les forfaits s particuliers qui deman-
doient une vengeance éclatante; ceux-mê-
mes qui n avment aucunepait a ces crimes ,
purifiés par les maux temporels des fan-
tes perfonnelles dont aucun homme n’eü
exempt, devenoient par-là plus dignes des
récompenfes éternelles , qui feules méritent
d’être envifage’es dans la pratique de la ver-

tu. C’efl donc à tort que le Clerc infirme
dans fà note fur cet endroit d’Héiiode, que
fouvent les Tbéologiens ont donné lieu au
même reproche que les Payens.
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in 25°. Les Dieux ont le: yeux ouverts.

On ne comprend pas comment les Payens
fuiroient redouter la punition divine en

leffant la juftice; les Dieux , loin d’en être -
les vengeurs , donnoient les premiers l’exem-

le du crime 8c des pamons les Plus injufies.
îes belles maximes de notre Poëte doivent
donc être envifagées comme un refis de
lumiete naturelle 86 un cri de la confcience
311i Te faifoir toujours entendre au milieu

es erreurs 8c des extravagances du l’aganif-
me.

7?. 2 5 y. Il: parcourent 1’ univers. Ho-
mere l’enfeigne de même, OdyfÏ: l. 17,
w. 48 5.

v. 256. La Iujlice doit [à naiü’êmce à

Jupiter. Théog. w. 902 , il efi dit que la v
Juûice eli fille de Jupiter 8: de Thémis.

1,. 260. Vengerjàr les peuple: les crimu.
de: Rois. Voyez il. 240 ci-devant.

7v. 271. Voudrais-je être fil/2e? Le Clerc i
obferve avec raifon qu’Héfiode ne témoigne

point ici un arrachement bien décidé ni bien
généreux pour la vertu. Un homme vrai- ..

4

l
1

i

i

,1

ment jufie alme la jufiice pour elle-même, ’
A fans examiner s’il en tirera du mût, ou s’il

en refleurira du Préjudice. Il e rare que la
vertu (oit heureufe fur la terre 8c qu’elle y
jouifÎe de l’efiime qui lui cil dûe.

1;. 2.81. Jupiter le comble de bienfaits.

i
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L’expérience ne prouve que trop que ces
maximes le trouvent louvent fanfics; c’eü

par conféquent rendre un mauvais fervice
a la vertu de n’y exhorter les hommes qu’en

A amende la. félicité temporelle. On a louvent
- objecté e Moyfe ne propofoit oint d’au-

tre mot’ out engager les Juifs a l’obferva-
vv tion de il; loix; mais on auroit dû faire
I attention qu’il s’agit-là d’une nation toute
.I entiere , de l’état civil 86 Politique de tout
. un peuple: 85 il cil dans l’ordre que fa 1prof-

périté (légende de fou exactitude à 0b erver
. les loix. ’efl autre chofe quand il ell: quel;
, tien des particuliers. Jamais Dieu n’a pro-
v pelé la félicité tem telle comme l’unique
, in que l’homme avoit envifager clans la
,Ï pratique de la vertu.

7). 299. Des Dieux dont tu (S dejïzendu:
Il n’y a pas d’apparence qu’Héfiode veuille

parler ici de les ancêtres; on verra, in 6 33 ,
qu’ils n’étaient rien moins ne de grands
perfonnages. Il eût plus proba le qu’il parle
de l’origine des hommes en général, 8: qu’il

les fuppofe tous defcendus des Dieux. On.
peut le conclure du il. 108. : Iorfque le:
Dieux furent ne’: de même que les hommes.
Il cil vrai qu’HélîocIe n’a indiqué clairement

nulle part quelle étoit l’origine des hommes.
37;. 506. Les travaux les plu: ai’antageuxa

Minus. Heinlius a montré que tel cit le feus



                                                                     

444 REMARQUESde ce terme z 86 Héfychius l’explique à pet!

près de même; i . ili. 327. Maltmiter un. fapp’liant. Voyez
le Bouclier d’Hercule, in 85..

fr. 328. Lui débaucher jbn épaujë; Espa-
, mît par cette morale que les Payens le

croyoient obligés d’être plus vertueux que
les Dieux qu’ils aideroient, 8: que leurs
mœurs n’a-voient aucune relation avec leur
religion , ou plutôt que la voix de la na-
ture étoit plus forte en eux quell’empire de
la fuperftition.

il. 340. Il: te chérijent Er te protégem.’
On a fouvent remarqué que“ les Payens ne
demandoient à leurs Dieux que des biens
rem orels , que c’étoit le feul motif du Culte
qu” leur tendoient: De: virant, de: opes,
animum mi æquunz’ ipfe parabo ,» dit Horace,

en Parlant de Jupiter.
w. 342. Invite ton ami. Cet avis, dit

le Clerc, eût airez fuperflu; perfonne ne
s’avife de régaler les ennemis.

y. 348. Si le laboureur voit périr/bu bé-
tail. Ce préjugé fublifie encore parmi les
h-abitans desl’campagnes: lorfqu’il furvient
des maladies à leur bétail, la luPart le per-
fuadent qu’elles font l’effet un fortilége,
de la malice d’un ennemi ou de la jaloulîe
d’un voifin.

y. 354. Rien à celui dont tu n’as rien



                                                                     

sua LES TRAVAUX, 66C. 44;
reçu. Ces confeils ne font ni louables ni

ç décens, rien n’eü plus &oid ni plus mal-

honnête; mais il ne faut pas attendre des
Payens une morale irrépréhenfible: il étoit
réfervé à l’Evangile de nous donner des

i idées juliesde la vertu 86 des préceptes par-
faits.

w. 3 68. Du tonneau que tu ylem de parc
ter. Il paroit Panlà que les Grecs du temps
d’He’fiode ,connoifToient déja l’ufage des

tonneaux . our mettre leur boiiTonçquoi-
qu’ils c0 ervalient louvent le vin dans de
grands varies de terre, 86 qu’ils le lénifient

d’encres pour le traufporter,

Eq---w-.--.-. 6-4-

15; 372. La confiance 6’ la défiance pouf;
[En à l’excès, Cette maxime efl: incompati-
ble avec l’avis Précédent. N’eR-ce pas un

excès de défiance de ne vouloir point jouet
làns témoins, as même avec un 5ere? La
défiance exceiîi’ve efi le défaut ordinaire des

aines baffes 8c grofiiereszg mais elle avoit
être nécefÎaire parmi les Grecs du à; êtas
ge, qui n’ont jamais pallié pour des modeles
deçtobité. Le nom même que les Romains
leur avoient donné, montre l’idée qu’ils en

avoient: Gram: . Græcus lignifient mé-
chant, mauvais .-, pica Græca , pie méchante;

pie-grièche: . L Vw. 576. Un feul can-pin: fujâ’ît.’ Il a paru

nécelÎaire de [Livre en ce; endroit la 591:1
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reâion d’Heinlius; la leçon ordinaire ne bit

pas un [en-s raifonnable. “  
w. 383. Au lever du Pleïades. C’ell-â-

dite, vers le milieu du mois’ de Mai. Il n’en .

Ë: étonnant que la mouron fe (me dans la
réce beaucoup plutôt que chez nous, le

climat cf! beaucoup lus au midi. Dans le: t
rovinces méridien es de France , la mollo

Son fe En enJuin, dans celles du mine:
du Royaume, en Juillet, dans celles
in: glus au faptentrion , en Août. Dans les
pays montagneux, la mouron eft encore
lus tardive; elle ne fe fait qu’en
te, a: quelquefois la neige tombe lur les

grains avantqu’on ait Pu les couper. Ainlî,
ans la même province, il Te trouve des

contrées où l’on coupe les bleds fi: (amai-
nes ou deux mois plutôt que dans les autres.
Dans le voilînage des montagnes , unÎ
diffame de deux lieues fume pour mettre
dix ou douze jours de différence dans la
maturité des grains. i ’

On verra par ce qui feta dit ci-aprês , que
c’eû l’agriculture qui a mis les peuples dans
la nécefïîté de faire les premieres obferva-
trions aüronomi nes, 8: de [e régler félon
le cours des étoâes.

Nous avons parlé de la fable des Pleïa-
des, Théog. w. 936; I
- w. 15-84. Ton labour à leur couchera Au
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commencement de Novembre. Les (émail-
les font plus tardives dans les pays où la
moifÎon cil lus Précoce. Dans les climats
rem étés, e le fe faitenOébobre après les

. ven anges; mais dans les pays froids , on cil
p obligé de la faire en Septembre, de eu:
, d’être furpris parles neiges 86 par les plixies
, froides de l’automne.
,r . 1;. 386. Sur la jïn de l’année. Il cil clair

par ces paroles que l’année grecque ne com-
. mençoit point comme la nôtre après le fol-
:1 flice d’hiver, ni même immédiatement après

A: l’équinoxe du printemps, mais au mois de
.. Mai peu de temps avant la moilTon.
Il. in 391. Laboure, 1ème 89’, moyâmes
à fans habits. Il n’efl pas furprenant que dans
h: un climat auHi doux que la Grèce, il faire
Ï. encore airez chaud au commencement de
Ï Novembre pour ne l’on uifïè labourer 8:
Ï femer fans habits; a plus (lime raifon peur-
on s’en aller en Mai pendant la moiffon.
” Virgile orme le même avis au laboureur:

nudus ara, fête nudur.
y). 392.11 faut faire de bonne heure tous

A les travaux de Cérès. La maxime cpt cet-r
raine dans tous les climats lapa: proportion;
“À les laboureurs les plus aôti 8.: les plus di-

ligens font ordinairement ceux dont la réa
calte cil la meilleure.

. ’ in 427. Un manche de charrue. La chari

v. 7.4! Çà

Ê“. .
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rue du rem s d’Héfrode étoit com fée; .
comme elle ’ell encore aujourd’hui, e trois
pièces rincipales que la verlion latine n’a

as ez dilünguées. 1°. m’a ou Ëxe-rn,

îurir ou bura, le manche: il étoit alors
d’une feule pièce courbe que le laboureur
tenoit de la main droite, tandis que de la s
gauche il pi uoit les bœufs avec un aiguil-
lon. Aujour hui il cil de deux pièces plan-
tées en façon de Fourche dont on tient une
branche de chaque main: par ce moyen la
charrue ell plus ferme, 86 l’on “peut tracer
des linons plus refonds; c’en: une autre
performe qui con uit 8: qui cham: les bœufs

t 2°. fatma , dentale , le dental ou denteau,
comme lenomment les laboureurs; c’ell la
maîtreffe pièce à laquelle le foc cit attaché,

à laquelle tiennent le timon 85 le manche
On pourroit l’appeller autrement la fole de
la charrue. 3°. 1”çoCon, temo ou [lia/a, le
timon auquel les bœufs (ont attelés. Hélio-
de ne fait point mention du foc , vomis ou
vomer, dont on garnit le bout du dental: il
a“: d’autant plus probable u’on ne le con-

noiffoit pas encore, que lufage de labou-
rer avec des charrues toutes de bois a duré
pendant très-long-tem s. La Morne le Vayer
raconte qu’il y a en es peuples prêts à le
révolter contre leurs martres, parce qu’au
lieu de focs de bois dont ils fe fervoient,

on

l



                                                                     

svn LES TRAVAUX, &c. 449
on leur vouloit faire prendre des focs de

fer. iHéliode ne dit rien non plus d’une qua-
trième pièce ue l’on ajoute à la charrue,“

86 gui en ren l’ufage beaucoup plus coma
m0 e; c’elt l’oreille, qui fert à renverfer la.

glebe ou langue de terre que le foc a cou-
pée. Dans les pays où la terre ell légere ,t
c’en: une [impie planche mobile qui Peut
s’attacher de côté ou d’autre de la foie, afin

ne le laboureur nille l’avoir tantôt à fa
droite 86 tantôt à fg gauche , felon qu’il efi:
nécellaire de tourner la glebe; autrefois on
en mettoit deux: voyez le texte de VirËile ci-
après. Dans les contrées où la terre e com-
pacte 8: pefante, l’oreille cil immobile ,’
attachée folidement à la fole; le laboureur
l’a toujours à (à droite: il elt donc obligé
alors de tracer le Premier [ilion dans le mi-
lieu “de fon cham , 86 quand il ell: arrivé
au bout , de palier de l’autre côté pour
tracer le fecond.
. Enfin l’on ajoute à la charrue un coutre
ou couteau liche” dans le timon, dont la
pointe répond à celle du foc; il (en à cou-

er en ligne droite la glebe que le foc doit
l’oulwer 8c que l’oreille doit renverfer. Vir-

gile ne le nomme point, mais Pline en fait
mention. Toutes ces pièces n’ont été ima-
ginées qu’à la longue: les premieres char:-

Tome II. P p



                                                                     

4.30 “REMARQUES
rues n’étaient d’abord qu’un arbre armé ou

tronçon d’une de les branches, ai ifé en-
forme de crochet; on atteloit les œufs à.
cet arbre, le crochet aigu fervoit à tracer
le Gllon. Dans Plufieurs provinces de Fran-
ce la charrue cil moins compofée 8c a moins
de piéces que dans les environs de Paris.
Mais de tous les laboureurs il en cil peu qui
cultivent la terre avec autant d’art que ceux
de la Brie; ils donnent à leur labour une-
Propreté 8C un allignemenr que l’on ne voit

point ailleurs.
il. 430. Un éleva de Pallas. 0h a vu»;

Théo . in 8 8 8 , que Pallas orrMinerve pré-
lidoitâ tous les arts; il n’eR donc pas fur»

renant qu’un. charpentier ou- un charron
En: nommé fon éleve.

w. 432. Fais deux charrues. On faifoit
alors deux efpeces de charrues, dans rune
le manche 8: le dental étoient d’une feule
Pièce A’o-royu’ov: c’étoitun morceau de bois

courbé en S auquel on attachoit le timon-
Le laboureur tenoit la courbure fupérieure

ui fervoit de manche, l’inférieure tenoit
lieu de dental 8c de foc: Virgile en fait
mention , Géorg. liv. r , 1h 162, injîexi

A primùm “grave rabur arani. Ce font les bois
’ainfî courbés 8: propres à cet ufage, don:
Héliode confèille à Perfés de faire bonne
provifion. Virgile donne le même avis,



                                                                     

son LES TRAVAUX, &c. 4;:
ibid. Omnia qui multà anté memor prowfa
reportes.

La feconde charrue étoit faire de trois
pièces, afTemblées comme nous avons dit.
Comme dans la Premiere charrue le man-

, Che 8c le dental étoient la même pièce,
a fïiva, dans la plupart des Dictionnaires la-
r tins en: pris- pour le manche; il Paroît que
i C’efl mal-à-Propos; Varron, liv. 4, n. 31 ,
: après avoir parlé du foc vomer , ajoute: fu-

prà id regula quæjïaujliva, àjïando : os:
cette regle immobile fur le foc ne peut pas
être le manche; ce feroit Plutôt le timon

canne autre piéçe qui y étoit attachée. Vir-
gile a très-bien diftingué toutes ces pièces,
w. “:69.

[a Conrinuô in Ülvi: magna vi flua dammar
“In burim, Er carvi forma»: accipit ulmu: aratri.

5,, Hui: à jh’rpe paies mm promut: in 0530 ,

. Bine aura, duplici aptmtur dentalia dorjb.
Ccditur Cr tilia anté juge levis, altaque fugu: ;

La Stivaque que carra: d tergo targuent mon

Or c’en; autant le timon que le manche
qui fart à faire tourner les roues de que!
côté l’on veut, mais du temps d’Héfiode

, l’on n’avoir pas encore le fecret de fufpendre

la charrue fur deux roues, invention qui
diminue inünimen: la fatigue des bœufs“

- P p ij



                                                                     

4,52. REMARQUES
ui la traînent 8c du laboureur qui la tient.

ge n’eft donc que dans les fiecles poûérieurs
que l’on a repréfenté Cérès traînée fur un

char.
w. 436. Deux bœuf: de neuf ans. L’on

fuppofe aujourd’hui que les bœufs à quatre
ou cinq ans font dans toute leur force; dès
qu’ils ont dix ans, ils deviennent plus pelans
86 moins vigoureux; on les engraine alors
pour la boucherie.

il. 4.4.1. Un jeune homme Je quarante am.“
Un homme à cet âge n’efl: plus jeune, 85
les laboureurs n’attendent pas jufqu’alors à
s’exercer à toutes les pratiques de l’agricul:

turc.
7l. 460. La terre feche ou humide. En at.-’

tendant que la terre devienne lus propre.
au labour, on s’expofe à lainé; affer. le
temps des femailles. Lorfque cette Faifon cil
arrivée , il faut labourer la terre en quelqu’é-
tat qu’elle foin

in 4,64. La terre ainfî préparée. Nzr’oç,

novalir , c’eil-à-dire, la terre ui a reçu le
fecond labour, appellé par lesqLatins item-
rio, qui cil l’équivalent du grec; il n’efl:
point ici queltion des novales que l’on [ème
P out la premier-e fois. Les Latins nommoient
le premier labour, profcindere, 86 les la-
b cureurs fe fervent encore du même ter-me ,
r ompre ou ver/Er ; parce qu’on ne fairalors



                                                                     

sua LES TRAVAUX, &c. a,”
que couper la glebe &la renverfer. Ils apt-
pelloient le troiiiéme tertiare : Héliode n’en
parle point, garce qu’il cil inféparable- de

la remaille. ans quelques provinces au
contraire, tercer, c’efl donner le fecond la-
bour; 86 on le nomme ainli ,. parce u’eiles
deux autres étant indif enlàbles, oeil ce
troijîe’me que les pardieu): omettent fou-
vent, 86 ui cil réellement le fecdnd. Les plus
favans ommentateurs d’Héliode ont cru
devoir faire toutes ces remarques, qui pa-
roîtront minutienfes à la plupart des lec-
teins; ceBendant elles font nécefÏaires Pour
bien entendre les Auteurs Grecs 8: Lena
tins.

7P. 46g. A Jupiter terre/7re. Quoique
Jupiter fût principalement le Dieu du ciel,’
fouvent les Poètes étendent fou empire fur
la terre 86 même dans les enfers; c’ei’c qu’at-

lors ils le confidérent comme le fouverain
de tous les Dieux. Jupiter terreflre cil donc
Jupiter ui fait croître les fruits de“ la terre
par la» p aie dont il lesiarrofe.

in 470. Armé d’un hoyau. Du temps d’Hé-

fiode; lÎon n’avait donc pas encore inventé

la berle, accu ou. tribula. puifque,poui’ re!-
couvrir la lem ence , on fe fervoit d’un hoyau

ou d’une efpéce de rateau. -
in 492.. Au retour du printemps. Héliode

ne parle Point du labour qui fe fait au prix“



                                                                     

454 REMARQUES
temps pour femer l’orge , l’avoine sa les lé-

mes; il n’a pour -o jet que la culture du
led ou du froment, parce que c’eft la prin-

cipale. ’w. 49 9. Occupé de dglfeim criminels. C’eü
“de tout temps que la fainéantife a peuplé l’u-
nivers“ de fcélérats.

v. 504. Le mais Lenæon. Il répondoiti
peu près à hotte mois de Janvier.

w. 5 5 3. De jômbres nuages. Voyez Théog.
w. 377 , ce qui cil dit de orée.

w. 566. L’étoile aramas. Il feroit allez
inutile de co ier les favanres diffa-tarions
des Critiques Fur le temps précis où les diffé-

rentes conllellations devoient paroître fur
la Grèce au temps d’Héfïode; celle-ci de-

voit le lever vers le ro de Mars.
tramant»; cil la queue de la grande our-

fe, ou plutôt une étoile voifme de cette
conûellation. Celle-ci étoit nommée Mana;
ou Np“; , 14%“, Knlçœ; ces noms ligni-

fient tournante. Le premier cil analogue
au latin anus. un demi-cercle: En”; , yor-
zicojîu 3 le troifiéme vient de KaN’opan , vol-

vor: on l’appelloit encore Aînés . le char-
rier, 8c c’en le nom que lui donnent tous
les peuples des campagnes. Comme A“pz-ra;
lignifie auHî un ours, la conllellation du
charrier cil ainfî devenue la grande ourle,
pour la difünguer de laîpetite’qui- en dt

l

l

l

l

l

l

1

l
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sua LES TRAVAUX; &c. a,”
L voifine 86 qui tourne comme elle. On Pré-
. tend que ces deux conflellations furent ainû
. apPellées, parce qu’elles délignent le nord

r

qui cil: le pays propre aux ours. Cette ex:
plication paroit un peu tirée;

Hélicé ou Caiiflo étoit, dit-on, une
compagne de Diane, c’eû-â-dite, que les
étoiles de la grande ourfe paroifÎent ibu-
vent en même tempi-que la lune; elles
font ailez brillantes pour n’être point effæ
cées par la lumiere de cet alite. Hélicé
eut de Jupiter un 51s nommé Amas, qui fut
le pare des Arcadiens: Junon irritée contre
lui 8c contre fatmere, les changea enours;
On apperçoit l’équivoque de cette métamor-

phofe.
L’Arcadie étoit a-iniï nommée âcaufe de

Tes montagnes; il y en avoit 76 felon Pline;
A”pn-rev cil une montagne près de la Pro-
pontide; Nue; , élevé en autorité. On l’api

elloit auHi Lycaonie, à caufe du mont
îycæus: Arcas avoit donc pour ayeul Ly--
taon , Parce âne celui-ci étoit le nom plus
ancien. Les rcadiens, peuples auteurs,
fluent les Premiers Grecs qui 0b encrent
les deux confiellatioæ nommées Alpin; ;“
donc ils en defcendoient en droite ligne;-
8c ils Te croyoient auHi anciens que lat-Luner
Toutes les antres fables que l’on a débitées
En les autres conRellatîonsôc furies autres
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eagles de la. Grèce, font aulii folidemenè
on ées que celle-ci.

y. 56 8. L’Hyrondelle de Pandian. L’on
ne s’arrêtera [goum à rapporter la fable de
ce prétendu oi d’Athènes, dont les filles
furent changées , l’une en roHignol , 8:
l’autre en hyrcndelle. De l’aveu de M.
l’Abbé Baniet, il y avoit trois traditions
différentes fur cet Mnement qui ne s’accor-
doient, ni fut les noms des perfonnages , ni
fur le lieu de la fcène où il étoit arrivé;
preuve airez certaine que c’ell une fable
où il n’y a rien d’hiftorique, 86 Put? les
Poètes ont forgée fur un amas con us d’év.

quivoques.
in s75. Aiguijês alors ta faux pour la

momon. Héliode ne parle Point de la fe-.
naifon qui précède la momon par-tout.

il“. 589. Vin deiBybloi. Les uns prétené
dent que ce vin cil ainli nommé , arce que
le Plant en avoit été apporté de bios en
Phénicie; d’autres tce qu’il croifloibfut
une montagne de ça

uifoit, dont les reps étoient plus tortueux
une les autres. Cettedifcuflion n’eli pas. fort

unportante. .a» . 5 90. Lait de chevre. Il femble qu’Héà

[iode le préfère au lait de vache, 86 c’efi:
airez le goût des peuples de la campagne,

parce

hrace de même nom; L
guelques-uns à caufe de la vigne qui le Pro- ,

Ë

1

le
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sax LES TRAVAUX, arc. 457
parce que le premier cil plus gras; mais il
conferve toujours la faveur propre à la chê-
vre qui ne paroi“; jamais agréable à beau-
coup de perfonnes, pour laquelle même
plu leurs ont une répugnance invincible.

ï. 596. Mâle trois partie-s d’eau. Il fal-
loit donc que ce vin de Byblos fût extrême-
ment violent, (i on étoit obligé de le rem-
péter avec les trois quarts d’eau. Cela paroît

contraire à la remarque de le Clerc qui le
rend pour un vin’ léger: mais il faut Te

àuvenir qu’en général les vins grecs étoient

plus Forts 8c plus fpirirueux que les nôtres,
tant à“ caufe du climat qui e11 plus chaud,

ne du foinque l’on prenoit d’ex ofer peu.
dam: plufieurs jours le raifîn au gleilaprês
l’avoir cueilli. Homere, Odle. l. 9 , w. x 97,
parle d’un vin de Maronée en Thrace, qui .

voit porter vingt fois autant d’eau; 86
mn Pline, liv. 14,, ch. 4. , d’expérience fài-

te.,. en uvoir porter quatre-vingt fois,
ou trois is plus que ne dit Homere. Ils
idièmblbienr aux vms de liqueur qui nous
viennenttdÎEfpagne: ils étoient même beau-
coup plus forts; par-làrmême ils fe confer-
voient beaucoup plus long: temps que les

narres. ’i i. 609. Orion, felon la fable, étoit un
grand chaîneur , rival de Diane, qui fur chan-
géen cette conûellariOn. Cette rivalité vient

Tome l I. Q q



                                                                     

458 REMARQUES
de ce que la principale étoile d’Orion le fait
remarquer malgré la lumiere de la lune, à:
n’en cil point effacée. Il étoit fils de Jupi-
ter, de Neptune 86 de Mercure; c’efl ue
fan nom peut faire allufion à ces trois Bi-
vinités. Orion Pafibit Pour une conflellation
pluvieufe: nimbofus Orion; il étoit donc
fils de Jupiter, Dieu de la pluie, ou de

cNeptune, ’Dieu des eaux, ou de Mercure,
dont le «nom Hermès peut lignifier coulant ,
comme Hermus , riviere dIonie. D’autres
Mytholo ues lui donnent une autre généa-
logie , cella n’ell as furprjenant, A

Ibid. Sirius. Ë’eü la Canicule ou l’étoile

de la gueule du rand chien. Qn dennoit
mini ce nom au oleil & à tous les aîtres ,
felon Héfychius. Ia’puw , fulgura ; 59191401; ,

inflammation. L’on conçoit Pour oi l’on
a ainli nommé l’étoile ou la conËllation
qui annonce les grandes chaleurs. Mais d’où
lui a pu venir le nom de chien? d’une pure
équivoque. Ko’m lignifie non-feulement un-
chien mais encore l’étincelle que lance le
fer brûlant l uand on le forge: on ap elle
ainli 1’ étoile 319m nous parlons, à cau e de

fa lumiere étincelante; en prenant le terme
à contre-feus , on. l’a nommée le chien ou
la canicule; (zanis fait à peu près la même
équivoque en latin.

Il n’ell donc pas nécelïaire d’aller cheb.
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cher la raifon de cette dénomination dans -
l’A nubis ou l’aboyeur des Égyptiens , celui-ci

eüfans doute une éniome bâtie fur le même
fondement ue les fâbles grecques. ’

w. 612.. Expofe-le au joleil. Cette (pta-
tique nd’expofer le railîn au foleil pen ant
pluiieurs jours après la vendange, fervoit
fans doute à le mûrir davantage, à rendre
le vin plus doux 8c plus fpiritueux5’elle
fuppléoit en cgnaque maniere à l’ufage igue

nous avons e le faire cuver. Après cette
précaution, on le fouloit aux pieds dans
des cuves, 85 on tiroit le vin; il y a bien
de l’ap arence que lion n’a pas connu d’a»

bord lutilité que l’on tire des prefToirs.
w. 615. Les Hyadn. Ce font lept étoi-

les ni forment une efpe’ce d’V fur la tête
du êïureau; delà ePc certainement dérivé

leur nom; mais comme fait; paroit faire
allufion à û, il“ , un pourceau; les La-.
tins les ont nommées Suculæ , par équivool
que. Enfin comme flua lignifie pleuvoir,
on a imaginé que les Hyades étoient une
conllellation pluvieufe, 86 il n’en cit rien.
Ce n’en pas le fèul. réjugé amologique qui
fait fondé fur une nulle étymologie. L’On

a fait de ces étoiles autant de Nymphes;
fèlon l’ufage , 8C l’on a dit qu’elles étoîem;

nourrices e Bacchus , dès u’elles faifoient
pleuvoir; la chef: n’ait pas douteufe 3. il faut

qui



                                                                     

460 REMARQUES
de la pluie pour nourrir le rami; 8: com-a
me on avoit fait les Pleyades ânes d’Arlas
le puifeur d’eau , il a fallu le fuppofe): en-
core pente des Hyades, à caufe de la retrem-
blance.

w. 62.0. Lorjïlue les Pleyade: fa feront
cachées. Au mois de Novembre; voyez- y.
3 84.

y. 624. Soutiens-le avec des. pierres. Les
premiers vaiffeaux étoient 12ans doute extrê-
mement légers , comme le En“ encore ceux
des Sauvages 5C de tous les peuples peu ha-
biles dans l’art de la navigation.“

y. 663. Cinquante jours après le Sol/lice.
Le Clerc conjeéture avec affez d’a patence
qu’il y a une lacune en cet en toit. Le
temps , qui précède le foHüce d’été , n’eü:

pas moins propre à la navigation que celui
qui le fait. Il autlirc ar conféquent cin-
quante jours avant le. al in, à cinquante

jour: après.
y. 67 8, On peut tupaïa migrer. au prin-

temps. Au mois dÎAvril; il n’eü pas furpre-

nant que dans un temps où les vailÎeaux
étoient fi légers qu’on pouvoit aifément les.
tirer à fac , où L’on connaîtroit peu la me“.

la navigation ait paruextrêmement pétillaie-
dans cette faifom mais G: au temps même
d’Héüode, ce: art étoit encor: fi imparfait

dans la Grèceq comment peur-on fappolk;

i
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que trois ou quarre cens ansxauparavant,
les Grecs ont entrepris des voyages de long
cours, des ex dirions dans laiColchide,
comme Hercu e, les Argonautes, 8c tant
d’autres? Ce feul paillage d’l-Iélîode démon.

ne que ce font des fables.
w. A687. Quelle mort que de périr au mi-

lieu des flots .’ On rifquoit alors d’être privé

de la fépulture, malheur que les anciens re-
doutoient plus que la mort même. ’ ’

w. 711. l’anis-le doublement. C’eü un
très-mamans avis. Cicéron “enfant au con-
traire qu’il valoit mieux cîercher à rega-
gner un ami que de le perdre 8c de rom-
Pre avec lui “Pont toujours. Note de “le Clerc.

w. 725. Sans avoir lavé les mains. Parmi
les préceptes fuivans , quelques-uns regar-
dent la modeflie, a; (ont utiles, quoique
fondés fur de mauvailès rairons; la plu art
(ont des ufages fu erllitieux 8: puéri’ es,
dont il feroit fu’pe u de montrer en détail
le ridicule.

il. 765. Objêrve la dijlinflion ’desjourx.
Rien de (i frivole que cette diüinéüon de
jours prétendus heureux ou malheureux. Peu
de patronnes, felon Héliode , voient en
dire la raifon , il, 824. Cela neü: pas’ér’on-
nant, puîlîlu’il “n’y en a aucune, 8c qu’il et!

’ forcé lui-même de convenir ue le même
jour et! tantôt (iniPcre 8c tantet favorable.

.Q q ü)
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L’obfervation fu erflirieufe des jours n’a.
donc pu être f0 ée comme toutes les au-
tres pratiques du Paganifme, que fur des
vifions a; des allufîons Puériles.

.Cette prévention a pu naître en partie , à
l’occafîon de luûeurs événemens que l’on

attribuoit aux Bien): a: des fables que l’on
en racontoit. Les jours où l’on flipperoit
que les Dieux avoient rénal dans quelqu’en-L
treprife, qu’ils avoient remporté que qu’a-
valnta e fur leurs ennemis , ou qu’ils avoient
accor é quelques faveurs aux hommes--,
étoient des jours heureux, pendant lefquels
ces mêmes Dieux étoient en dif ofition de
faire du bien aux mortels; ainfi le fe dème
de la lune auquel on croyoit que Eauone
avoit heureufemenr mis au monde APoI-
[on , étoit un jour fâvorable. Ceux au con-
traire qui étoient manqués par quelque f3-
cheufe aventure arrivée à une Divinité, ou
par quelque malheur rPublic , devoient être
regardés comme fini tes: alors les Dieux
étoient de mauvaife humeur au le fouve-
nit de ces événemens. On fe gguroit qu’ils

penfoient comme les hommes: ceux-ci con-
fervent long-temps la mémoire d’une jour-

* née où ils auront reçu quelque bienfait fr-
gnalé de la fortune; ils oublient encore plus
diHîcilement celle où ils ont efTuyé quelque

fâcheux revers. Le fouvenir qui leur en rafle,



                                                                     

X ï

in if); Al

sua us TRAVAUX, &c. 46;
(nm: ’I pour les rendre mélancoliques ce
jour-là : il en devoit être de même des

Dieux. a r. La feule remarque que l’on peut faire
fur la diûribution des jours ne fuir Hé-
fiode , c’efl: que les mois des grecs étoient
des mois lunaires de trente jours chacun ,
comme chez tous les anciens peuples. Ces
trente jours étoient partagés en trois dimi-
nes , ce qui occafîonnoit une maniere airez
(inguliere de compter. “ On difoit le premier
quatre , le fecond quarre , le troifîéme qua-
tre , pont le quatre, le quatorze 6c le vingt-

uatre; c’eü comme (î on avoit dit le quatre

3e la’premiere dixaine, de la faconde ou de
la troilie’me.

in 7“. Le rremie’me dunois ejî heu-
reux; Il nieftvipasa étonnant que le “dernier
jour du mois ait été employé de tout temps
àjvifîter les travaux des ouvriers 86 à payer
leur falaire; c’efl encore aujourd’hui l’ufagc

de payer à la fin du mois, cèux que l’On a
loués pour un mois: mais fe figurer qu’on
l’a fait ainfi , parce que ce jour eü plus heu.-

reux ou plus favorable qu’un autre pour
exercer cette efpéce de juûice, c’en rêver.
Il n’efl pas moins rifible d’entendre Héfiode

confeiller aux femmes d’ourdir leur toile le
même jour que l’araignée ourdit la Germe,

comme Il cet animal ne travailloit pas
.Qq iv

L



                                                                     

4’54 anAnQUEs
tous les jours, lorfciu’il n’eft pas contrarié

par le vent ou par a pluie.
w. 772. Le huit 8’ le nerf/but favora-

bles. Virgile CR de même avis 5 Georcr. l. 1 ,
ï. 286. N’onafù æ meliorlcontraria unis.

7k. 800. Apr s avoir ’confuïte’ le vol des

oifeaux. ,L’on a vu dans le Difcours pré-
lim. ch. n, ç. 8, l’origine de Fopinion
gui attribuoit aux oifeaux la connoifïance

e l’avenir.

w. 801.. Évite le: ciriquie’mes, il: finn
pernicieux. C’eü encore la règle que lard:
cric Virgile.

. . . . . . Quînmm fugè , pallïdu: Orqu

Emenidcjflue faut, ram pana Tm nefnnlo ’
Calanque, Manque tract, [manque ruban;
Et conjurant «214m reji’indm finns.

7?. 804. Du Dieu Orsay. Voyez Théo-
gonie, w. 2.31. C’eü le ferment.

w. 805. du dix-jèprie’me yl)?“ le bled.

Virgile, ibid. -
Septima paf derimam feli: 9 paume virent
Er pnenfa: dolman baves, 6’ licita au:

Addere. 1

Il feroit inutile de faim: ce détail de

plus près. ,t
1



                                                                     

sur! LES TRAVAUX, «Sac. 4c;
Une réflexion qui le préfente naturelle-

ment , c’ell u’nne Religion qui obligeoit
(es feéfateursï tant de pratiques onéreufes,

qui leur infpiroit tant de terreurs ani-
ques , qui les afrujettill’oir à tant d’ob erva:

tians puériles, mettoit les efprits dans des
entraves bien gênantes , n’étoi’t propre qu’à

l retenir les hommes dans une enfance «Sc un
“z. aveuglement perpétuels. Nous ne pouvons

allez bénir le ciel de nous avoir adian-
ïrl chis d’un jeu mur-à-laëfois li pefant 8: ,

fi ridicule,.dgavoir enfin rendu les hom.
l mes rdfonnables , en les rendant Chré-

tiens. -Cicéron faifoit lâ-deffus les réflexions les

’ plus fenfées. De- Divin. liv. 2. , n. :49)
, t Autant il el’c nécelïaire, dit-il, d’étendre

a 86 d’aff’etmir la Religion par la connoif.
I a: fance de la nature , autant il faut: dérada.
, a ne: la li: fütion: ce monfhe toujours
“ a attaché nos pas, nous pourfuit an-
; autour 86 nous tourmenfîez’li on enten un
l a devin, û un ’fa a “ nos oreilles,

a li on offre on élave les
l a? yeux vers le ciel, Il on rencontre un af-

sa trologue ou un augure , s’il fait un éclair,
a s’il tonne, Il la foudre tombe, s’il arrive
a uclque chofe d’ extraordinaire qui ait l’air
au d’un prodige, 86 il cil impoflible qu’il n’en

9° arrive pas louvent, jamais on n’a l’efprit

N- i. --.-.-..v --.-----v. .



                                                                     

466 REMARQUES, &c,
au en repos. Le fommeil même delliné à
a: être le remède 8c la fin de nos travaux
a 8c de nos inquiétudes, devient par les
a: fonges, une nouvelle lourde de foucis 8!
n de terreurs. L’on feroit moins d’atten-
an tion , l’on parvien toit à les méprifer , s’ils

à ne trouvoient un appui chezsles Philolo-
a phes même les plus éclairés, 8è qui pali
a leur pour les plus [ages a.

Graces à l’Evangile 8: aux faines idées
w qui nous y avons puifées, les terreurs fu-

.per&itieufes n’ontfplus d’em ire parmi nous
que fur les efprits “cibles 85 ut les perforantes
mal inflruites. Nous ne pouvons attribuer
cet avantage àpla Philofophie, puifque la

lu art des anciens Philofo has ont été aullî
foi les &aullî peureux que evulgaire igno-
rant. Si les nôtres [ont aujourd’hui plus ral-
fonnables, ils doivent leurs lumîeres à cette
même Religion qu’ils atta nem avec tant
de fureur: fans les leçons u Maître divin
qui nous a inltruits tous, ils lieroient peut-
“être encore plus infenfés ne. Ces anciens

’ dont les égaremens nous am pitié. ,

FIN.
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D E S M A T I E R E S

Et des principaux Perfonnages dont il- a“:
parlé dans le Difcours 8c dans les Re.
marques fur Héfîode. .

Le: Numero: I Er II daignent le: volumen!”
i“ chijïe: [nivaux marquent le: pagex.

Aï

1%. a A D D 1 a , pierre Anna“ ’. héro: fatma.
ou colonne, II, un. le“! , II , 348. “

ABEILLES , on les a cru Acuon , .premier nom
intelligentes , I, 106, du Ciel 8: de la divi-

Anonxclâurs ou Au- nité,vH, n.
TOCHTONES. enfans de ACRATUS J génie à la fuî-

la Terre , Il , 33. te de Bacchus , I, 9;.
Ans-ré , Naïade ou fon- Acnsxus , prétendu Roi
i raine, Il, 150. d’Argos, Il , 103.

A’cHÉENs, ancien nom Acræus, perfonnage fa- e
des Grecs, I, 2.44, buleux , I, 2.39.
Il, 8s, AcrÉon,changéencerf,

AcnsLous, riviera. II, 11,336.
’ un. Hercule lui ar- A053, nomde Pluton,

rache une corne, 391.. Il , 18:.



                                                                     

I ne:
Amant, nymphe des

aux, Il, 147, Roi
fabuleux; 1.7:.

Avons, ou le Phi/if
pegjîmnffïl, Il, 63.

Ann. Mme: Adriatique,
feus de ce nom, II,
3g I.

ÆAcus, yetfonmge fa-
buleux , 11,348. Les

n Æacides (on: (es def-
cendans, ibid.

53151:3 , pnétendu Roi de

la Colchide,II, 315.
ÆGMLÉE,Roifabuleux,

I, 2.53.
Æcxocnus , feus de ce
l nom, I, 411,11, 4:0.
.Æcyrrrus , patronage

fabuleux, I, 2.38, 11,,
xz7.

Æniuulon, Roi imagîo
mire, 11,339.

Aune, l’une des Har-
pies, Il , 97.

“ÆTNA , montagne de Si-

elle 8c (on volcan, Il,
253- ,

AcAmrré, fontaine, I,
42.0. »

AGAVÉ , fille de Cadmus,

II, 336.
AcÉnoa , montagne,ll,

32.8 , nom d’Hexcule,

36;. lAGI: D’OR , cit une fable,

II , 7° I434-

TABLE
AGl-AÉ y l’une des Gui

ces: Il: 167, 32.!.
Acinuxz, ch le vent, l,

J“ r 139c
Acnuuuz, fille de Cé-

crops ,4, «KG.
Amont! on DES,nom

de Pluton , Il, 18:.
Aius-Locunus , l, 6:.
ALcÉz, ayeul d’Hercu-

le, Il , 360.
Amas-ra , nymphe des

eaux ou fontaine, Il,
387.

Ann»! , fontaine, I ,
ou , Il, 2.81.

ALCMÊNE , mue d’Her-

cule, Il, 397.
Azure“: , fille d’Atlas;

Il, au, femme de
ce x , ’414.

Annie , l’une des [ne
ries , Il , 42.

Auécoans , néceflîté

d’y avoit recours dans

tous les ryfiêmes, l,
16 l. Quelles (on: eel-
les que l’on doit “que

ter, 161..
Alors, fontaine, I, 2.46.
Année , riviere d’Ehde,

fable qu’on en (acon-

toir, Il, 139.
Aunzomzs, (ont des ma-
I rais; Il, 37’8- A

AMBROISIE , noumçurc

des Dieux, II, un.
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DES MATIÈRES.
AMIS des mons, 1*, 40.
AMOUR perlbnnilîé , Il ,

8 , 66.
AMPHXC’HONS , ce que

c’étoi: que ce tribunal,

l . 1.4i.
Ann-non , ruiffcau, Il ,

1.16.
.AMPHITRITE , nom dal:

mer, I, 177, 1h,“,
87.

AMPlemommarid’Alc-
même, Il, 36! , 398.

[humour , fontaine, Il.
1:3.

Ananas, riviere de la
Phriotide, Il , 41.4.

Aucuns, mari de Vé-
nus , [me d’Enée, Il ,

afOn
Aunaomémz, fontaine,

fa Fable, Il, 360.
ANIMAUX, pourquoi ado-

rés en Egypte,l, 36,
98 , crus animés chez
tous les peuples , r03 .
coulâmes aux Dieux ,
207 , offerts en famili-
ce , 2.08.

“Amis-8 , prétendu géant,

Il; 369.
Aucuns , dieu d’Egypte,

ce que c’était, I, 2.19, .

Il, 297.
Aramon“! , nom de

Vénus,H, sa.
Accu“. et! le raki! ,

4’69

11.154. 27:. :71:
origine de fes noms 8:
de la fable , :70.

APOSTROPHIA , furnom
de Vénus, II, 67.

APO’I’HÉOSE des Empe-

reurs , l. 7o.
Aquuon, vent du nord,

Il, un.
Anus , fleuve , Il ,

346.
ARCADIE . d’où vient (on

- nom ,11, 4H.
Ananas , ou la an-

de Ourfe , fable fur
cette conllellation , Il ,
454-

ARÉOPAGE, Mars jugé

àce tribunal, I, au.
Ans, nom de Mm, Il.

2.82. wAaÉn-wsa, fontaine de
Sicile, fable qu’on en
racontoit , Il, 139. - -

Armé . l’un de: Cycle.-

pes, II, 1.8.
Ancgsuâs , l’un des

vents, Il, 156. I
A300 , navire , Il, 346.
Anoouuus, leur voyn- e

ge fabuleux , H , g“.
A1609, fables fur la fon-

darion de cette ville,
I, 1.41.; &ène de plu-
fieurs autres fables ,

.III, 364. I .ARIADNI, l’abondance,“ .
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époufe de Bacchus ,11,

31.2. .Ans-mmm: a raillé
les Dieux, I , 157.

Amsron, (on opinion
fur les Dieux , I, 4s.

ARMURE des anciens
guerriers , II , 406.

AMÉMIS , nom de Dia-
. ne , Il, 2.74.
ASCRA, patrie d’Héiîo-

de, 1, 418.
A513, nymphe des eaux ,

Il , 151 , montagne,
I. 383.
AsnMÉ, déeffe des Si-

doniens,II, 58,
Asrélus , époufe

Parés, Il, (6:.
As-rmws , mari de l’Au-,

tore, II , x55.
Anus divinifés , I ,

“x99.

ASTROLOGIE , fon origi-

. ne! la 199.
Armé“: ; 7on Miner-

me.
Amants . fiables fur la

fondation de perte vil-
le,I,.:36, 1.61.

ATLAS , feus de [on nom ,
H, 2.08 . (on hiüoire ,
2.1 ; ,les Atlantides fes

filles , ibid. ,
Arnoros. l’une des Par-

- ques, Il , 78. .
funons, origine de ce

de

TABLE
nom, I, 241, 11,90.

Accus , prétendu Roi
d’Elide, II, 374.

AURORE , Il, 13,65
enfans , 338.

AUTEURS [acrés , ne?
a enneml’ori in: e
lâîolâtrie 8c desgfables ,

I , 31.
Auroxmâ , ml: de Cad-

mus , II, 336.
Avmus, lac, 11,93.

B.

B AccnusDîeu sché-

ros,I, 125,11, ses,
fa fable,“1.u , [es
noms , 315 , épeure
Ariadne ou l’Abôn-
dance,“ 31.!, nom d’un

mazais , 3 37.
3mn (M. i’Abbe’) ré-

fute (on propre fy!“-

mc, I, 12.8. .Buuâaomou , «ou tu
engloutit les eaux, Ï:

- au. vBÉLUS . riviera changée

ennRoi , Il , 366.
BÉorn-z , origine de (on

xnom, Il, 399.
.szc ms , ont été les pfe-

miers mufœicns , I;

A 2.7. n ,Rhum, pierres ou 60’
lonnes élevées ,11, 7-0“



                                                                     

DES MATIÈRES.
Bxcnt aux pieds d’airain ,

Il, 373-
Buurs de Géryon font

des eaux, II, 11;,
d’Amphitryon, 371.

BORÉE, vent du nord,
II, 157 , (es enfants.

I 349  BOSPHORF, fens de ce
I nom , II, [13.

dcfcription, Il , 4.08.
Bnasxusns , leur reli-

gion , I, 84,“.

BRIAKÉî , géant , II ,
2.3 9.

BRONTÉ ,î’un desCyclo-

1 95,11, 1.8. ’
303A81“!!! , nom de Diaa.
’ ne , I, ne.

,Busmxs , Roi fabuleux ,
Il, 38;.

 ] BYBLOS,.(VÎB de) H,

î e x
C.

CÀans et! une
montagne 8c non un
homme, Il, 3m, fa“

l famille, “7., 333 ,
(on hiûoire, 33°. 

CADUcÉ: , bârbn de Mer-

cure , Il, 2.96.
Cauïs, enfant de Bo-

rée, H, in.  
Causro, prétendue nym-

7-.-.-----..-Æ/

r BOUCLIER d’Hercuele ,Îa.

47!
phe , e11 une étoile, II ,
455.

CALLIOPE, l’une des Mu-

’ fes , I, 4;8. ,
CALuRHOÉ . nymphe des

-- eaux ou fontaine, Il,

.1 Io , 148. eCuré 8c Ann , deux
montagnes , Il , 368.

CALYPSO, nymphe mari-
ne.II, un , 351.. ’

CAMPÉ , garJienne des
géans , Il, 1.39.

CASQUE de Pluton , ce
que c’était, 1, 366,

e Il , roi.
CASTOR a: Poucx, leur
 ’ fable, Il, 426. ’

CAVALES de Dioméde
font des eaux , Il , 376.

Caucase , montagne, II,
1. I 1 , équivoque de ce

nom , 23;, ’
CÉcnovs , incertitude de
’Ïon binaire , I, 1.36.

cagnons , font des tor-
l rem . II , 41-2. . leu:

gamba: contre les 121-.
’ pirhes, 417. ’

CÉPHALE , mari de PAM-

tore, II, 4o.
’ Cmaziu,’c ien des en-i

fers, H, 119, 386.
CÉRÊMONIAI. du Paga-

ninne , (on origine, I ,

1.04. *CÉMS , décile du lainai
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rage a: des momons,
Il, un, 2.68, épou-
fe Jafius ,

CÉro , nom

Il, 830
Cies , nom du Ciel, Il,

180
CÉvx , Roi fabuleux , II,

424. ’Quantum, leur ido-
lâtrie, I, ;7.

CHAOS . ce que fait ,
Il. s. A

Canna: , comment
compofée. II, 448.

CHARS, leur .ufage , Il,
401.

Cnsvwxconfondus avec
les eaux, I. 1.40, 410,
Il, 108, 376. cou-
tumede les haranguer,
Il , 40s.

CHEVEUX contâmes aux

fleuves , Il. 146.,
Cnlvu. équivoque de

ce nom,I, 42.3. Chê-
vxe amalthée , Il .

. zoo.  Crus: , terme équivo-
que, I, au, Il, in,
458.

3*”
e la mer,

W“, montagne 8b C
. torrent, Il, 113,124.
Clairons. leur religion ,1

1 , 76.
Canton , l’un des en.

taures , II , 411.

TABLE
CHOUETTE. fymbole 4e

Minerve , Il, 7.59.
Canonos, nom de Sac

me, (es divers feus,
I. l9. Il, 14,39.

Canner. , prétendu
monilie, II , les,
[090

Canïsoulons , rivie-
res qui charrioient de
l’or, fable, II, 106.

C1cÉnou , (on opinion
Gales Dieux,1,46,
68 . i s 3.

Cm1. , confondu avec la
divinité, I , 28 , à
pollërité, 4:8 , fa. naif-

rance, Il , n. , les
Æunns. 3s4.

C1 MMÉRIFNS , Reuplcs inn

commun: anciens , Il.
35:.

Ciné , prétendue mz-

gicienne , II , 3:3 ,
35h

Cuo , l’une des Mures;

I ,CmAcnu, (mon de
Vénus , Il, s7.

Cxoruo . l’une des Pa:-

ques , II, 78.
“me, nymphe des
eaux, Il, :48, 2.08.

Coms,Iancien nom de
. Dieu,I, 18, perf-onda
au“ tu, [a Fable,
31-.

- Coins

“-
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Î Coins, nom du Ciel,

Il , I8.
COMÉDIE, (on origine,

. Il 436e.H ConsummJeuxâl’hon-

i neur de Neptune , II ,
108. ’

. COQ confacré à Miner-

; ve, II , 2.65.
:4 Gîîrou, iûe, fa Egure,

, , so-u, Cannes, divers Eus de
ce mot. I, 2.17.

l Connu-ras ou Dac-
gyle: “dans, II, 197.

COSMOGONIE ou naïf-

, jànce du monde, Il,
I , I3.

CRAINTE , foucade po-
, lytîxéïfme , I , 91“,

119.
CRANAUS , Roi fabuleux ,

i 1,136, :46. *Chan, ier , pour Qi
nommée ainfî , I ,

î y!98.  I ’ I ’
,v Camus, nom du Un].
’ Il, I8. Crans, le mê-

me, Il, x9, :51.
CUIVRE, connu avant te

fer, n’y *°60
Carmen , mg de V5115,

“ ÇIl, 66. -
BRETES on » et

 ’ Idéaux, 11’.“ r97.

Cana dt la Terre, II ,
z: , 3H. ’ l .
Tome Il.

l

I .

473
Carence Es , yrétendus for-

gerons de Vulcain , Il ,
:7 8: fuïv.

Carcans tué par Hercule,

II, en.
Carne, me, origine de

(on nom ,“II, 61.
Carmen , me , feus de

fou nom, 11.61..

D.
DACTYLBS Idéens;

font des pointes de
montagnes , II , 197 ,

’ 369. ’
DAMASQUINURE , (on an-
. ,tiquite’, Il , 4re.
DANAÏDES, puits de l’Ar-L

golide , Il , x 2.6.
DAM!!! , fleuve , Il g

14x.
DÉJAnInt,femmed’Hexg

cule, Il, 393J
DILPHËS , ville , origine
’ de (on nom ,’ Ï! . me.”

Dû“: d’O’gyfès 8: de

Deucalion ,el . 39.
Démons , Génies ou Tm

telligeqcçsJ, 31,11, 1
435. H . ’ “ ’

Mantes“ ’; ces: 4’3qu

cule, Il; 365.’
Dïucnuon’ , iodler , I g

, :46. , e IDune eft “la lune , fez
fonûionsËI; tu] , II ,

I l
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. z74,Dianç Taurique,
:78. “n

DIEU , rené de ce nom,
I, 2.6 , idée qu’en ont

eue les Grecs, 18 ,,z6.
Du va des Payens étoient

les différentes panics

A de la nama], 3 . a:
(li-“N i540 r 439 a
II, 3; 51’, 141,306,
leur difh-ibution , I,
440,113“ , Dieux
anciens 8c Dieux non?

“ veaux .1, :72. , 44a,
Il, au , 214° ,12.” ,
364 , ’ 354 , leu; com-
bat-comte les I’Iîîtans ,

Il , 1.46 , leurs enfaus ,
Il, 30.7, Dieux 10-.
can! , I. 69, 2.07 ,

  .224, Dieux de; en- ’ e
ers.II.31’s.A .

Duo , l’une Grecs,
L Il, 99. . -

Dloou Crânes , IL. 17:).
D1000“ de Sicile, [on
4. amman” Ï- fun. le;

Dieux , 1,, p.39, ,
DmMÉDEfôû fescavaleh

’ II, 377. e .
eDiouÊ, mere de Vénus ,.

,41, s7 nymphe des
eaux 1,. 149. -

Un. nom Je RÏnzbn’ï.

1 Il y 89’ K IBacon)! , pensionnifîèe,

Il ,

TABLE
DIVIRATÂON , (on. orîgîà

  ne, I, 19; ,Tes per-
nicieux effets, II , 46;.

Dxus morus , Dieu des
Romains , I , r44. ,

us- . vDomsnsmom des Grecs,
1,. 246..

Dons , npm de la mer,
1,, r81., Il, 84.

DORUS, perfonnage Fa-
. bulleux , I , :46.
DRAGON des Helpe’rides r

H, 1;; , de Cadmus,
II, 3 3 1..

DRXADES , nymphes des
!forêts ,II, 3.55,

DYNAMENE , nymphedes
eaux, Il , 89.

a?
Eenmnu , monme;
È Il, 115,2. . .’

son , livre me t 9L î-
  que des Inarïdoisîâ ,

.74.
Plus“ , plulîems villes

de ce nom, 11:, 365.
Est! , mer, feus de ce

nom , I, 41.; ,-monm-
gneîde;Çr.èlte ,11 , zoo.

E619! , bouchonne Mi-
netve, 1,421. ’ ,

Bonn, ePuivockue je
cenom, , :38.

Baumes, culœiqu’ds

- s ......-...-..
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rendoient aux ani-
maux, I, 36 a 97 g

m’ont point adoré les

hommes, 133 , n; ,
leur Mythologie, r. x4,
ne [ont point les au-
teurs de la Religion
Grecque , 1; r.

Ruer-u ou Emma». ,
nymphe des eaux, II,
95. a 148-

EL! une! , pered’Alco
méne.II, 361,361.

Ramazan , ville a:
montagne, l, 433.

rEnr’hhwns déïfiés, I,

7o ,.96.
Encans ou TYPHON,

volcan , II, z”.
ENDYMION , amant de

Diane, Il, 2.78.
BLÉ: n’a jamais mis le

pied en Italie ,1, :3 ç ,
fa naichc, Il, 3,50.

Bruns , divinités qui
» . prélîdoientàl’enfance,

. I, 65.
«Euro , l’une des Grées ,

II , 98.
immun ou le Co-

chemar, I, 91..
Ermârnén , .frcre de

Prométhée , I, 336 ,

4 .II , no. vBanc , l’une des Mlufes ,

o I, 437 , nymphe des
eaux , Il, 89. .

47;
Emma ouL’Occhwr:

Il , u.
EarcrHou, I, 1.61.
Fume-mou , I, :61.
Env-run; , me fabuleufe,

II, In. o
Escuurn , Dieu de la

Médecine , I, 2.77..

ESPRITS follets , I ,
9’..-

ErÉocua & Pour-rez,
erfonnages fabuleux ,
I, 132..

Embase: , (on binaire
des Dieux, I, r47.

Enmomcrrs . leur “fa-
ge en indilpenfable ,
I, Io , 31°.

Euuinmrs ou Forum,
Il , 42..

EUROPE , nymphe des
eaux, II , 15 r , enlevée
par Jupiter, 33°.

Emma“: , nom de la
r mer , Il , 84.

EURYNOMÉ , nymphe des

eaux, 1L1” , mere
des Graces, 267.

EunsmÉs , nom de la
mer, II , 361.

Eus-ure, l’une des Mus
fes, 1, 43s.

F.
Fumes, leur or’rgi-l
Çne,I»l7I.

R: ij
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Pumas 6c Fuma, Dieux

des forêts. I, 69.
FÉEs ou Norma , I ,

750
F il!!! , comment elle

a été Formée, 11,437.

FÉncuEs des Négres, I,

35, 81, 2.89, 1.93.
Feu dérobé par Promé-

thée , Il , x; y.
FILS , enfant, divers feus

de ce mor,I, [83.
FLEUVES divinifés , II ,

137 , parqua repré-
fentés par des tau-
reaux , a x 8.

Fou-muets , vertus qu’on

leur attribuoit ,1 , 2.09.
Forum z,adorée chez les

Romains , I4, 64 , in-
connue su: anciens
Grecs, Il, un, on ,
femme des Dames, I ,
6 ;.-

Forum, Il, 4:.”

G.

GALÀTHÊB g GA-
uxAun , Quant .
nymphes marines , Il ,
87 , 9l. 149.

GANIMÉDE , Ëchanfon .

des Dxcux. Il, :82.
GARGAM , fommet du

s

TABLE
ragues, Il, 3s, 34:

43 yGSNBTYLLIDES ou Gew
Minis, nymphes qui
ptélidoient à la. naïf-
(ànce des en fans,II,66.

Crânes, marais,ll, r le.
GLAND , jamais les hom-

mes n’en ont vécu ,11],
44°.

(inné. a: Guucus,“
Dieux marinas , Il, 87.

Gnome , fzuHe idée
qu’en avoient les an-
ciens, Il , 404.

Samson: , [ont dà four“

laines, Il, 99.
GRiCES, Il, 1.67.
Gamxvus ,’ nom de
’ Mus, Il, 283.

Gemma, riviera, Il!
142.

Suc: , ont adoré un
feu! Dieu dans les pre:
mien temps, I, 13.,
:95 , diféxenœs épo-

ques de leur Religion ,
:4 , changemcns anil-
vés dans leur lan e,’

!76 , origine de us
différents nous, au,

Gntss,fontdesrochers’i
Il . 97.

Gueux des Dieux, II;
140.

mon: Ida, Il , :38. Gué: , hm desgéans,
Gina: , font des muni 11,42.

1

1

i

l

l

î

g

l

l



                                                                     

DES MATIÈRES. .
n I , :05. Voyez Mue:
H. CURE. r. ’ HÉROS divinifés , I ,13 5

H A R MON! a , Elle :8 , leur exiûcnce en:
de Vénus, Il , 2.9l , for: incertaine, un ,
femme de Cadmus, Il, 300, 437 , leurs

, 31.8. 7 fables font une to 0’-
; Humus, (ont des fau- raphie de in Grece,

terelres,ll,97. - , r7; ,zgr.
. HÉBÉ , décrire de la jeu- HÉsrons , pourquoi on

mire , Il , 2811, épou- l’a fini-vi, I, 30;. .
(c Hercule , 394. ’HÉsrorua , au: de Laos

ï HÉcnÉ ou la Lune, II, médon , 11,381.

.IL-Ë’HA-NL : un .. u

t1

163 , fes influences , Hasrânwu , (on: des
ibid. A fontaines , Il, 71 , 74.HÉEENE , perronnagefa- Bruns perfonnifiées, H,

buleux,I,’zqé. :66. ’
HELLENES, nom des an- erro , riviere 8: mon-

ciens Grecs, I, :46. magne, I , 240, 416,
HÉchou , montagne , nymphe des eanszI,

double fensdece nom, 9l , 148.
I, 416. ’ Hurons-runs , Il

HÉRA ou Junon , Il, » 421.- î
- r78. * 3 ’ * ’- merlons“: ,Teùs de ce
Hanecvu,Dieu“&hé- ’ nom,I,4rg. :7”
’ ros, Le”, Il. 11;, Hum-uns , reine Je;

ne, 30:, 317 , 389, . Amazones, il, 377.,
394 ,fa mifhnce,36r-, 379. ’  n u
400, fes noms, 364, Huron , équivoque de
3.93 , fes travaux , ce nom, I“, no.
36.8 , Herculefurienx, Haut“ blâmé mal à

39” . î V ’ PËOPOS 31151455. : 408,
HBRMAERRODITE,HÈR.- l4: r. ’- “
“ annone»: . Humu- HOTTENTŒS , leur reli-

“aux , feus de ces gion, I, 83.: f
noms, H, 5.96; * 4 Huns , conftellatîon;

Hauts ou Mineur“, I , 1.90, Il .453. “

4’



                                                                     

n?!
ÏHYDRE de Lame, Il, x z x.
HYPÉRIoumom du Ciel,

Il , 19.

L

IDOLATRXÉ,f0notî-
ginç, 1,4, 31, mal
excufée, 38. Idolârric
moderne , 7 3 , u’c&
point la premier: re-
ligion des Grecs, I; ,
168,11, 416, (ou ori-
Êine felon quelques

ctivains, l. 186.
Inn!!! , décile des fem-

mes en travail, Il ,

I 17°. -INACHUS, riviez: 8c Roi
Fabuleux, I, :42.

INDIENS , leur religion,
I , 79.

Inc, lille de ,
a: n l I ,i ÎÎnranomcæs placé
., dans toute la murer,

I, 26. , IlINVENTÉUÀS des àrts
. n’ont peint été déïfîés ,

I I , l1,“ A
Io ou Inc , marais de
i Laconie I. i67.
loues ; “compagnon ..
l u d’Hcrçule ,1, 369,11,

Il: o 39°. .[ou , femme d’Heiçùle ,

* Il , 39°.
t

TAÈLE
ION ou Igvm , I. 247;

nom de “ riviera dans
toutes les langues, I,
178 , 2.78.

[minés , frçrc d’île!-

cule, Il. ;61.
humérus , perfonnage

fabuleux , Il, 2.79.
lus , l’arcoen-ciel , II ,’

96- .lus , divinité Égyptien-
ne,I, 2.19, 2.60, 1.66,
1671

ISLAunosteur Mytho-
logie , I, 74 , 188.

ISLES fortunées n’ont
aillé uulle par: , Il,

.. 45v. ,
baou , l’un de; Centau-

I ros , Il, 4:3.
.1

yuan“ ou Dé”.
. (aux; nymphe de:

aux, Il, in, épou-
“ * fe d’Herculç , 39:.
Lues dl: le folcü,l,

3.06.
Juin): elll’argille ,1! g

, :0, 1.08. I
Juin: , maxi de Cérès,“

Il, 3:7». , .
1559N a: les. Argonau-

tes. 11.341. .
Jocnsu,mere a: fem-

me d’Œdipe,lI, 33:.



                                                                     

DES MATXERES.
Jounsheureux 8c mal-

heureux , Il, 461.
Junon , éû quelquefois

. lalune,I, r45, pour- e
ancien: en: appellée

’ aine d’Argos, 41.4 ,
lès noms, Il, 178, (on
mariage avec Jupiter,
2.79. ’

jour!!! , Dieu nouveau,
. I, 16 , n , confondu

avec l’air, le ciel, la
I pluie 8: le jour, 144 ,
Il , 188, (es noms ,

- ibid. fa naiflànce, II,
:97 . zoo, (on re-
gne, au , fait la guer-
re à (on pere; 2.40,
pourquoi honoré fur
les montagnes , I,
:06.

James perfonnîliée ,11,

. 441-
: gus-ne: l divine, Gaufre

- idée qu’en àûoient les

Payem,ÎI, 403,441,
ç 443... l
Joruxm , fontaine cé-

lèbre, I, 1.09. A I

L.
ÀLA a ou“ émoi“:
“ nifés qui y préliddiênr,

1,66, , 1..Lapons différeras; Il ,

(

.  .451.

47?.
LAcuÉsrs , l’une desParg

que: , Il, 78.
Lilas , pue d’Œdipe ,*

II, 131.
LANGÙES anciennes, leur

obfcutité. fource de:
fables, I, 73 , r76,
18; , utilité de leur
comparaifon , 2.77.

LAOMÉDON . Roi de
Troye fabuleux, II .

384. .Luna: , leur com-
bat contre les Centau-
res ,II, 4.: z.

lurons , leur croyance;
I. 71. . g àLARES , Dieux du foyer,

. I, 69. v nLATONB ou la Lune,
V prélidoi-c à l’enfant:-

ment, l1, 16:. I
LAVERNI, divinité,- des
. voleurs“,I, 6,7“ ,
140312.11 , propre âpre-

voguer l’muhouûafme,

Il, 42.8. A .Limon! ; fils d’Ino,

Il, 334. uLÉDA , lè’duire par Jupii

ter, II , 42.7.
- i LIRNI, mais, Il, une

Einbcirmâr Phil“), Q

333’ ”. 1V.chnAs , mellâgenhvde
Déjanire; lI’, 393;: r

la” de Némée, Il, 13:5



                                                                     

136
la“!!! ou la Lune, Il,

:85. .Lune, (es noms, Il,
168 , 354 , (es in-
fluences , 163 , “sa.

[lu-ms, 1, 93.

M.

MAïA, meredeMcib
cure, II, :91.

Minets ou Ombre: de:
mon: , I, :95.

Manse, divinités qui
y préüdoient. I, 6;.

MARS. Dieu de la guer-
re. II, 1.8:. , épode
Vénus, 1.90.

Mue-m . la torée du
matin, 11,335.

Minou, riviez: fa-
meufe par fcs détours ,
Il“, :41.

Mémé: . guindre ima-
’ imite, H, 511, 34L
M busa; l’une des gor-

ones, Il , un.
M caneçt’une de: fui

ries, Il, 4:.
Muraux, ou “PAIE

non, Il, 334. A
Rings, ny’mghestfrl,
“44, m? “ ’“ u

Ninon»; . l’une de;
“Mures, I. m; u *

Manon , Roi fabula
* leur , H , 335:.

TABLE
Maurras , II, 20?.
MER , fa naiffance , II;

16 , (es noms, 354. u
MERCURE , (ès foné’t’xous ,

I , 2.05 , (à naifrance,
Il . :9 1.

MÉnmsvcosz , ou
Tranfmigration de:
urnes, I, 107.

MÉTIS , nymphe des
eaux, II, ut, faut-4
me de Jupiter, 2.56.

Mtxxcnns, leur reli-
gion, I, 86.

MINERVE, fa figure, I,
42.; , (a fable , Il,
H9.

Mmes , roi fabuleux, II,
3:1.

Mmeuuxx , moulin;
Il, 4:6. ’  Maison“ , décile de
la mémoire, I, 434,

Il , n. VMors des Grecs, II ,*
463.

Mouus , Dieu de la m6»,
’difante,II,7l.

MOITAGNES, leur naïf-
(une: , Il, I; , féjoux
des nymphes, x6. ç

Melun; I faune
V PayensAII,44z,443’,

461. u u
Mous, étï’mologie de

œnom, ,4x6,leun
«engamons , 418 a

.4“ a

«s- 1%kh-v----



                                                                     

nes MATIÈRES.
un , leur généalogie ,

436, pourquoi divini-
fées , 4; I , leur patrie ,
43:. , leurs dilÏe’rens

I noms , 43;.
Mrs-runs du Paganif-

’ me, leur origine, I,
z r3.

MYTHOLOGIE allégori-
que . fes défavantages ,

I , 6, 1.80. Mytholo-
gie billerique, fyüê-
me commode, 8 , (es
diHicultés , x n , (es
inconféquences, 164,
point de milieu entre
l’une 8c l’autre, 283.

L NI’ AIADES ou nym-
Plies des eaux ,II, 14g,

147)NATURE crue animée ,

I,zo,3i , 92, ioz,
:91.

NAVIGATION peu con-
nue au (lecle d’HéGo-

de, II, 460.
NÉGnss , leur religion,

i “ I, 81 , 2.93.
NÉMÉSIS , décile de la

vengeance , II , Si ,
” ou de la cornillon,

439-
Nznuns, Dieu de la.

mer,II 184, ont:
Tome“ Il: P

4“!

quoi il préiîdoît à l’é-

quitation , 108.
NÉRÉE, ancien nom de

. la ruer, 1,181,11,

8:. l,NESSos, nom de deux
rivieres , Il , i4: , l’un
des centaures , 391..

Nu. , fleuve divinifé , I,
2.16 , Il , x38.

NIOBÉ, [a fable , II;

276.Noms , fuperftition des
Romains à l’égard des

noms, l , no.
NORD , ancienne religion

des peuples du Nord.
Î, 74.

NUIT, les enfans, II. 7x.
Numerus . lmelligences

répandues dans la na-
ture , Il , l6 , A“.
Nymphes marines , I ,
182. , ll , 85. Nym-
phes mélies , Il, 44,
355. Nymphes des
fontaines ou N aïades ,

i4; , 147. Nymphes
des montagnes ou
Oréades, 355.

00

OCÉAN, feus de ce
nom , Il , la.

OCYPÉTÉ , l’une des han

pies, Il, 97. ’
S s



                                                                     

481.

Œnirn, perfonnage fa-
buleux , Il, 131.

Orsuux confulrés pour
connaître l’avenir, I.

zoo.
OLYMPE, ciel a: moma-

gnc, I , 2.9, 435,11, 6.
OMPHALB , prérendue

Reine de Lydie , II ,
3900

095 , nom de la Terre,
Il, n.

ORACLE! , leur origine.
I, r97 , celui de Del-
phes, r98 , II, 2.06.

ORION , conüellarion ,

Il: 457:0mm“: , enlevée par
Berce, Il, 157.

0x03 , Dieu Egyptien ,
I, :60.

05mg, efl: le même que
Menés , felon quel-
ques-uns, I, r32. , in-
certitude des Mytho-
logiics fur ce point,
:14, pourquoi déligné

par un bœuf, 2.17 , il
p paroit que c’lell le lb-

leil , 7.60 , confondu
avec Bacchus , II,
314.

Ornairs,kmonragne fur
laquelle campoient les
Tirans, Il, 241.

Connues, nom du Ciel,
Il, Il...

TABLE
Cause . (la grande) lad

ble fur cerre conflcllaw.
lion, Il , 455.

P.

Pncnusun. reli’.’
gion mercenaire , Il,
2.42..

PALIEMON, II, 334.
Pumas, deux lacs de

Sicile , leur fable, I.
220.

PALLAS , époux de Styx,

Il, 158.
PALLAS , Minerve, Il,

16; , (a. nailÏance ,
186.

PAN , Dieu des bergers,
I , 98.

Puma): , prétendu Roi
d’Arlxènes , II , 4,56.

Panne“, I, 539, 380,
Il , :31.

PANDROSE, fille de Céi

crops, I . 7.39
haques, Il, 77 a: fuiv.

266 , 419.
Fusrs , ou Penses ,’

GUÉBRES , leur relit
gion. I, 8°.

Prisme, prétendu chea
val,l, 420, Il, r06.

PÉLASGES , nom des an-

ciens Grecs, l, 246,
PÉLËE , par: d’Achille!

Il! 348:

a

y

J

l

ll

l

l

l

l

xi



                                                                     

DES MATIÈRES.
PÉLIAS , Roi fabuleux ,

11, 34s-
PÉLOPONNESS , origine

de ce nom, I , 41.7.
PÉNAIES, Dieux domef- V

tiques, I, 69.
PÉNÉE , riviere de Ther-

falie, Il, 143.
PENTHÉE , déchiré par

les Bacchantes, II,

335- iPÉPHREDO , l’une des
Grées, lI ,“ 98.

PIRES de l’Églife, leur

fentimenrfur les Dieux
des Payens, I, 41 ,
148.

PERSÉE , héros fabuleux ,

Il. “.3, 360.
PERSÉIS , nymphe des

eaux, Il, ne, épou-
fe du“ foleil , 31;.

Passés ,-la chaleur, ma-
ri d’Alle’rie, Il , 162.

- PERSÉS, frere d’He’fio-

de, auquel le Poëte
adrelle (on Poème fur
les Travaux, I, 378.

PHAETON , fils du foleil ,

II, 340.
PHASE , riviere de la Col-

èliide, Il , r41.
PHÉ’mcmns, leur reli-

gion, I, 12.7. ,146 ,
ne [ont point les au:
teurs de la Religion
Grecque ,1, 7.5:, 169.

48?
Prunus , montagne, I,

358 , Il , 12.9.
Panna: . merc de Chic;

ron le centaure, Il;
414.

PHILOSOPHES , leur fen-
timem fur les Dieux
de la. Fable, I, 42.,
r41.

PHOCUS , perfonnage
imaginaire , il , 348.

l’acné , la lune, il , 24.

Puoacxs , la pluye, II ,
8 .

PnozaoNÉr-z , Roi d’Ar-

gos fabuleux, Il, 33.
Prima , [éjour des Mu-

res . I ,’ 433-

Pmrns, fontaine de Co-
rinthe, Il, m7.

Pmnnous , l’un de L24
pithes ,11, 4:5, 417.

PLATON , fun opinion fur

les Dieux ,1, 44.
PLE’iADEswonflellation,

II , 1.17 , 383.
PuiouÉ,merecles Pleïa- -

des, II, zr7.
PLUTARQUE , (on opinion

fur les Dieux, l, 47.
PLUTO , nymphe des

eaux , Il , 150.
PLUTON , Dieu des en-

fers,ll,181.
Pwrus, Dieu des richefq

[es , II, 31.7.
Po, fleuve, II, un;

S s ij



                                                                     

au T A B DE”.Pars“ . (on pouvoir fur Cérès , elMçÆgain fe4 Ç
les anciens peuPles, l, mé , II , 176. il

H9. Pnorâa , Dieu marin ,Pou-es anciens , leur fen- Il , 86.
liment (in les Dieux , PROVIDENCE, faire idée
1, s7 , un , leur lau- n’en avoient “ les i
gage, fource des fa- gayals , Il, 403 , .
bics, l. t7. las, 441,443- 4159, 181. 187. PIERRA , femme de î .

Pouux, héros fabuleux, Deucalion , en: un to: l

Il, ne. cher, I, :45. l 1Poumons , fils de Cad- Purs-un , précelle d’A- ..

mus,l!, 33;. pollon,I, 198,11, n
POLYMNIB , l’une des 204. i

Mules, Il, 43g. PY’IHO, nymphe marine,
Pommes , perfonnage Il, 147, nom de la

fabuleux , il , lgz. ville de Delphes, 204.
PCLYTHÉÏSME, fou ori- PYTHON , prétendu (èr-

gine , I, :01, 197.. peut , II , 1.04.
POMMES d’or (les Hef- lpénales, Il, 7;. - Q.l’anus , nom de la me! ,

Il, 17. manus. DieuPORTUMNUS , Dieu des tutélaire de Rome , l,

ports, Il , 334. 7o.PRIAM, prétendu roi de R.
Troye, I, 2.2.4.

Pnocrus, femme de Ce’- R r n 1C u LU s , Dieu
phale, Il, 349. des Romains, I, 63.

Pnomess , fuperftition Riom-:8 des Dieux, (on:
des Payens fur ce dil’férentes manieres

AAva--A i

point, l, 2.03. d’envifagerla divinité,  
PRŒTUS , perfonnage fa- I, 2.3.

buleux, Il, m4. RELIGION , révolution
PROMÉTHÉE , II, no , arrivée dans la reli-

au , 2.30 , :34. gion des anciens peu-
Museum! ,1 lille de ples, I, 13 8c fuiv.
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DES MATIÈRES.
V Rn“ ,13,Tene , II , n ,

17°) Î97-
3140an , riviere de la

Troade , Il, 141..
R015 anciens, I. 439.
Ron/urus , leurs DieuxI

leur Mythologie, I,
61 , leur premiere Ie-
ligion , 7o. I

ROMANS, (inférence en-

tre nos romans 8c les
fables grecques, I,
187.

S.

S neuneus, leur
établilÎement, Il, 7.2.9,

23;.
SALMACIS , fontaine cé-

lèbre, l, 2.09.
SANCHONIATHON . Fami-

ge de cet Auteur fur
les Dieux, I, 146.

SANCUS ou Dsusnmus,
Dieu des Romains ,
II , 4go.

SANGLIER d’Eryman-
the, 11,373.

SATURNE , CR le temps,

fou regne, I, 19,
ne, les noms , Il,

,24 , la fable, 37, s3 ,
1 n’elt point le même

yue Noé , 4.9 , dévore

es enfans, r93.
SAUVAGES Américains,

lxx

K
48;

leur religion, I. 88. .
SCAMANDRE , riviere de

la Troade, Il, r44.
SÉMÉLÉ, mere de Bac-

chus, II, 3H , 317.
SERPENT , fymbole de la

vie, I, 7.62., 8c des
eaux , qui ferpentent ,
Il, n°2, us, 112,371.

SERVIUS, fon lentiment
fur les Dieux) l, un.

Surnom , leur religion ,
I, 78.

SXÉCLE d’or , eft une fa-

ble, Il, 70, 4:4.
5mois , riviere de la

Troadc, Il . r43.
SIRIUS ou la Canicule,

Il , 458.
SOLEIL adoré fous le

nom d’Ap’ollon , Il,

154, 7-7l, 7-7î-
SOMMEIL 8c les fonges

divinifés, I, 232. ,11,
71.

8mm , moulin prétexta
du , Il , 12.9.

STRYMON , fleuve de
Thrace, Il, r40.

STYMPHALE , oifeaux de
ce lac cheffes par Hep,
cule,“ , 374.

Snx, fontaine,II, 152;
249.

SUPERSTITION, poulTée
à l’excès chez les
Paycus , Il , 465.

X

il

xs
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Summum, refpeâ que

l’on avoit pou eux,
Il, 407..

T.

TAN-“LE; marais
de Phrygie, I, 2.47,
Il , 7.76.

TARAXIPPUS , prétendu
Génie , I, 9v.

TARTARE ou l’Enfer,
fa delcxiption, 1,344,
Il , 7 , :43.

TAUREAUX , fymboles
(les fla-uves, I, 2.18.
Taureau vaincu Par
Hercule , Il, 376.

TÉLAMON , pcrÎonnage

fabuleux .-Il . 382..
TEMPLES . leur (luxation

analogue au nom des
Dieux, I, :06.

TEMPSpCrf011nilîé370yeî

Saturne.
TERPSICHORE , l’une des

Mures ,11, 43 ç.
TERRE (la) .. les noms ,

II , 1. x . 354.
TÉTHYS , nom de la

mer, II, 2.1 , 87,
I 37 . r45-

THALIE , nymphe marl-
ne , Il, 88 , l’une des

Mures, I, 436. l
IHAUMAs, Dieu des va-

peurs, Il, 83,95.

TABLE
THÉms , équivoque (le

ce nom, Il , 2.1., 2.65.
THÉOGONIE d’Héiîode,

Ton objet, l, 18.
TnÉsÉs , l’un des Layle

rhes, H, 43.
Taras-nus , Roi fabu-

leux, Il , 377..
Tzsmxoua , l’une de!

Furies ,11 , 47..
TITANS , ou ancien:

Dieux,I, 19.11, 67)
167 , 140 , leur com-
bat, x59 , 2.41 , ne
font point des hom-
mes, I, 1:5.

Toxson d’or, II, 344.
TRADITION , premier:

foune de la religion,
I) I7 a .5 7v

TnAcÉnuz, origine de
(on nom , I , 437.

TRAVAUX,Poëme moins
parfait que les Géor-
giques , Il, 43 z.

Tnénms des anciens;
II , 41.o-

TRIDENT de Neptune,

Il , 1860 ATRIPTOLÉME , compa-
gnon de Céres , II ,
177.

TRITON, Dieu marin,
II , 1 89.

Tnopmâss , leur ufage,
Il 3 4°çc

Inc“ , le fiégc de ce“:

l
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T)! CHÉ , nymphe

DES MATIÈRES. 482 .
Ville paroir être fa- Venus, leur noms, II,
bulcux , I, 7.7.6 , II ,
383 . 438-

des
eaux, défi ne mini la
fortune , I , 152..

TYPHON 5, divers feus de

ce nom, Il , 116 ,
253.

TYRRHÊNIENS; peuples

occidentaux , Il , 35 l.

U.

ULYSS! , héros fa-
buleux, I, 1.1.6 , 351..

Umnm , l’une des Mu-
res , I, 437 , furnom
de .Vénus , Il, 57,
nymphe des eaux ,
148.

V v.
W7

A N, ufage des Athé-

niens de placer leur
enfans dans un van,
I, :6 I.

.Vuuon , (on amman:
furies Dieux, l , 144.

156.
VÉsz , la beauté, pour-

quoi fumomme’e Pæ-
m , I, 4’16 , (à naif- .
fance, Il, 5 3, (es noms,
56, (a fable, 61.

Vas“ , le feu ou le c
foyer, Il, 17:.

Vu future, mal conçue
par les Grecs, Il,44o.’

VIRGINIENS, leur relie
gien, I, 85.

Vue/lm, Dieu du feu
ou des volcans, (a naif-
fance,l1, 7.87, époug
f: Aglaé“ , 32.1.

,z.
ZÉPHYR; vent du

fait, I, 185,11,
r56.

ZEN-:8 , fils de Borée,
Il. 34s-

ZÉUS, voyez Jupiter.
ZODIAQUE , [es douze

lignes (on: relatifs aux
produCtious de la na,
turc, I, 99.

Fin de la Table. ,
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ERRATA.
TomeI.

P163 z. ligne 2.4, l’hiRoires, kife; l’hifé
“HIC.

Page ç , ligne 1.7, tel en en abrégé , lire; tel
cft en abrégé. ,

Page 18; , ligne 2.3 , ’Phénomènçs, lirez Phég
“CHICHE.

Ibid. arrivée, lifq, arrivé. ,
P e .86, ligne 8 , chez nous, lijëï chenues i

recs que chez nous. ÏPage 309 , note z » géorg. lifq géogr.
Page 1.50, ligne r7, fou, lifq, font.

Tome I I.

PAGE r04, ligne r; , brit, lifeï bruît;
Page 446 , ligne 2.8 , de, lifq des. 1
Page 452. , ligna 4, ajautq Dans le Nivernois

. a; le Bourbonnais, les Laboureurs fa fervent
encore de charmes fans roues.


